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Ufqiies     ici     Jesus  -  Christ 

avoit     confondu     Tincrédulité 

des  Juifs    par    fes    œ; ivres    ÔC 

par  [qs  prodiges  ;  aujourd'hui 

il  les  rappelle  uw  jugement  de 

leur  propre   confcience  ,    ÔC  à  l'évidence 

de  la  vérité,  laquelle  malgré  eux  ,  rendoit 

Icnioignage  à  la  doctiinc  t^  à  fou  ininif- 

Citrêmç*  Tome  il^*  A 


1  Dimanche  de  la  Passion. 
îère.  Cependant ,  comme  ils  s'aveugloîent 
fur révidence de fes prodiges,  en  l'accufant 
cle  les  opérer  par  le  miniltère  des  démons  ; 
ils  s'aveugloient  aulli  fur  l'évidence  de  fa 
doôrine  &  de  fa  million  fi  clairement  pré- 
dite dans  les  Ecritures ,  en  y  trouvant  des 
o^fcurités  qui  la  leur  rendoient  encore 
fiouteufe  &C  fufpefte. 

Car  ,  mes  Frères  ,  quelque  évidente  que 
foit  la  vérité  ,  c'eft-à-dire  ,  la  loi  de  Dieu  , 
fbit  dans  notre  cœur  ;  où  elle  eft  écrite  en 
caraâières  éciatans  ÔC  ineffaçables  ,  foit 
dans  les  régies  que  Jefus-Cnrift  nous  a 
laiffées  :  nous  voulons  toujours  ,  ou  que 
notre  confcience  n'y  voie  que  ce  que  nos 
pallions  y  veulent  voir,  ou  que  ces  règles 
ne  foient  pas  fi  claires  ,  qu'on  n'y  puifTe 
trouver  des  adoucilfemens ,  6c  des  inter- 
prétations qui  nous  foient  favorables. 

En  effet ,  on  oppofe  d'ordinaire  dans  le 
monde  deux  prétextes  à  l'évidence  des  vé- 
rités les  plus  terribles  de  la  loi  de  Dieu. 
Premièrement ,  pour  fe  calmer  lur  mille 
abus  que  le  monde  autorife  ,  on  nous  dit 
qu'on  fe  croit  en  fureté  dans  cet  état  ;  que 
la  confcience  n'y  reproche  rien  ;  6c  que  fi 
l'on  étoit  perfuadé  qu'il  y  eût  du  mal,  on 
en  fortiroit  à  Tin  fiant.  Premier  prétexte 
qu'on  oppofe  à  1  évidence  de  la  loi  de 
Dieu  :  la  bonne  foi ,  ÔC  la  tranquillité  de 
la  confcience. 

On  nous  oppofe  en  fécond  lieu  ,  que 
î'Kvangile  n'efi:  pas  fi  clair  &  fi  précis  fur 
certains  points ,  que  nous  le  dilons  ;  que 
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■èîiacun  rinterprête  à  fa  manière ,  ÔC  lui  fait 
dire  ce  qu'il  veut  ;  6c  que  ce  qui  paroît  (î 
pofitif  à  nous  ,  ne  paroît  pas  à  tout  le 
monde.  Second  prétexte  :  Tobfcurité  ôC 
l'incertitude  des  régies. 

Or  ,  je  dis  que  la  loi  de  Dieu  a  un  dou- 
ble caraéière  d'évidence  ,  qui  confondra 
ces  deux  prétextes ,  ÔC  condamnera  toutes 
les  vaines  excufes  des  pécheurs  ,  au  jour 
des  vengeances  du  Seigneur. 

Premièrement,  eile  eiï  évidente  dans  la 
confciencedupéclieur:  première  réflexion. 
Secondement  ,  elle  eft  évidente  dans  la 
fiîTiplicité  de  {es  règles  :  féconde  réflexion.  '"" 

L'évidence  de  la  loi  de  Dieu  dans  la 
confcience  des  hommes  :  premier  carac- 
tère de  la  loi  de  Dieu  ,  qui  jugera  la  fauffe 
iecurité  ,  &  la  prétendue  bonne-foi  des 
aines  mondaines.  L'évidence  de  la  loi  de 
Dieu  dans  la  (implicite  de  fe s  règles  :  fé- 
cond caractère  de  la  loi  de  Dieu  ,  qui  ju- 
gera les  incertitudes  affcélées  ÔC  les  fauiies 
interprétations  des  pécheurs.  Etc'eft  ainfi, 
ô  mon  Dieu  !  que  votre  loi  fainte  jugera 
le  monde  ;  ÔC  que  la  confcience  criminelle 
fera  un  jour  confondue  devant  votre  Tri- 
bunal ,  ÔC  par  les  lumières  de  fon  propre 
cœur,  ôc  parla  clarté  de  vos  céleftes  maxi- 
mes. Aye  j  Maria. 

XL  cft  afiez  furprenant  que  la  plupart  des      ^• 
amcs  mondaines  nous  allégu.ent  la  bonne- 
foi  5C  la  tranquillité  de  leur  confcience, 
pour  jullifier  les  abus  du  monde  ,  6C  le 
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4  Dimanche  de  la  Passioi^î. 
danger  de  fes  maximes.  Outre  que  la  paîx 
scia  fécurité  dans  des  voies  fauiïes  ÔC  in- 
jufles  ;  en  eft  plutôt  la  punition  que  l'ex- 
cufe  ;  &.  que  quand  il  fcroit  vrai  ,  que  la 
confcience  ne  reprocheroit  rien  dans  des 
mœurs  réglées  feulement  félon  les  faux 
jugemens  du  monde  ,  cet  état  ne  feroit  que 
pire  &  plus  défefpéré  pour  le  falut  :  il  fem- 
ble  que  la  propre  coniciencc  eft  le  tribunal 
auquel  une  ameinfidelle  devroit  le  moins 
en  appeller  ;  ÔC  que  rien  n'eft  moins  favo- 
rable aux  égaremens  du  pécheur ,  que  le 
pécheur  lui-même. 

Je  fais  qu'il  eft  des  âmes  endurcies  ,  à 
qui  nul  rayon  de  grâce  ÔC  de  lumière  ne  fait 
prcfque  jamais  ouvrir  les  yeux  ;  qui  vivent 
ians  rem.ords  &  fans  inquiétude  dans  les 
horreurs  d'un  libertinage  aiTreux  ;  en  qui 
toute  confcience  paroît  éteinte  ;  &  qui 
pouffent  l'excès  de  leur  aveuglement ,  dit 
îinnt  Auguftin  ,  jufqu'à  fe  faire  honneur  de 
leur  aveuglement  même  :  Ve  cœcitate  ipfâ 
gloriaîitium.  Mais  ce  font-là  de  ces  exem- 
ples rares  ê>C  terribles  de  la  juftice  de  Dieu 
iur  les  hommes  ;  ÔC  s'il  y  en  a  eu  fur  la 
terre ,  ils  prouvent  feulement  jufqu'où  peut 
aller  quelquefois  fon  abandon  Si.  la  puif" 
fance  de  fa  colère. 

Oui ,  mes  Frères ,  foit  que  nous  affec- 
tions de  nous  révolter  tout  haut  6c  à  dé- 
couvert contre  l'autorité  de  la  loi  ,  comme 
les  impies  &C  les  libertins  ;  foit  que  nous 
tâchions  de  l'adoucir  ,  6c  de  la  réconciler 
artiiicieufement  avec  nos  pafTions ,  par  des 
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interprétations  favorables  ,  comme  la  plu- 
part des  âmes  mondaines  ÔC  des  pécheurs 
ordinaires  ;  notre  confcience  rend  en  nous 
un  double  témoignage  à  cette  loi  divine  : 
un  témoignage  de  vérité  à  l'équité  6c  à  la 
iiéccfllté  de  fes  maximes  &  un  témoignage 
de  févérité  à  l'exactitude  de  les  régies. 

Je  dis  premièrement  ,  un  témoignage 
de  vérité  à  l'équité  de  [qs  maximes.  Car , 
mes  Frères ,  Dieu  cil  trop  fage  pour  ne 
pas  aimer  l'ordre  ;  &  il  eft  trop  bon  en  mê- 
me-tems  pour  ne  pas  vouloir  notre  bien. 
Il  faut  donc  que  fa  loi  porte  ces  deux  ca- 
raâières  :  un  caradère  d'équité  ,  ÔC  un  ca- 
ra£î:ère  de  bonté  :  un  caractère  d'équité  , 
qui  règle  tous  les  devoirs  ;  un  caraâère  de 
bonté  ,  qui  nous  faffe  trouver  ici  bas  notre 
repos  6c  notre  bonheur  dans  le  devoir  6C 
dans  la  régie. 

Auiïi  nous  fentons  au  fond  du'  nos  cœurs, 
que  ces  régies  font  juiles  6c  raifonnables  ; 
que  la  loi  de  Dieu  n'ordonne  rien  qui  ne 
foit  conforme  aux  véritables  intérêts  de 
l'homme  ;  que  rien  ne  convient  miieux  à  la 
créature  raifonnablc  que  la  douceur ,  l'hu- 
manité ,  la  tempérance ,  la  pudeur ,  îk.  tou- 
tes les  vertus  recommandées  dans  l'Evan- 
gile; que  les  pallions  interdites  par  la  loi , 
font  la  feule  fource  de  tous  nos  troubles; 
que  plus  nous  nous  éloignons  de  la  règle 
6c  de  la  loi  ,  plus  nous  nous  éloignons  de 
la  paix  ÔC  du  repos  au  cœur  ;  &.  que  le  Sei- 
gneur, en  nous  défendant  de  nous  livrer 
aux  paflions  vives  ÔC  injuiles  ,  nous  a  dé- 
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fendu  feulement  de  nous  livrer  à  nos  prcf- 
pres  tyrans ,  &.  n'a  voulu  que  nous  rendre 
heureux  en  nous  rendant  fidèles. 

Voilà  un  téinoignage  que  la  loi  de  Dieu 
trouve  au  fonds  de  nos  cœurs.  En  vain  em- 
portés par  le  charme  des  fens  ,  fecouous- 
nous  le  joug  des  règles  faintes  ;  nous  ne 
pouvons  réullir  à  nous  juftifitr  à  nous-mê- 
mes nos  propres  défordrcs  :  nous  prenons 
toujours  en  fecrct  les  intérêts  de  la  loi 
contre  nous-ir.émes ,  nous  trou^■ons  tou- 
jours au  dedans  de  nous  l'apologie  des 
régies  contre  les  pallions.  Nous  ne  fau- 
rions  corrompre  ce  témoin  intérieu.r  de  la 
vérité  ,  qui  plaide  au-dedans  de  nous  pour 
la  vertu,  nous  Tentons  toujours  uneméfiu- 
telligence  fccrette  entre  nos  penchans  & 
nos  lumières ,  la  loi  de  Dieu  née  dans 
notre  cœur  ,  s'y  élevé  toujours  contre  la 
loi  de  la  chair  étrangère  à  l'hoir.me?  elle  y 
maintient  malgré  nous  fa  vérité  ,  fi  elle  ne 
peut  y  maintenir  ion  autorité  :  elle  nous  fert 
de  cenfeur  ,  fi  elle  ne  peut  nous  fervir  de 
régie  :  en  un  mot ,  elle  nous  rend  malheu- 
reux ,  il  elle  ne  peut  nous  rendre  fidèles.. 

Ainfi  ,  en  vain  nous  livrons-nous  quel- 
quefois ::  toute  l'amertume  de  la  haine  5c 
de  la  vengeance:  nous  fentons  bien  tôt  que 
ce  plaifir  cruel  n'eil  pas  fait  pour  le  cœur 
de  l'homme,  que  c'eil  fe  punir  foi-même 
que  de  haïr  ,  ÔC  en  revenant  à  nous-mêmes 
après  les  emportemcns  de  la  palfiou  ,  nous 
retrouvons  au-dedans  de  nous  un  fonds 
d  humanité  qui  eu  défuvoue  la  violence  ^ 
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qui  nous  fait  comprendre  que  la  douceur 
6C  la  bonté  étoient  nos  premiers  panchans; 
6C  qu'en  nous  ordonnant  d'aimer  nos  frè- 
res ,  la  loi  de  Dieu  n'a  fait  que  confulter 
les  ientimens  les  plus  droits  5c  les  plus  rai- 
fonnables  de  notre  cœur  ,  6c  nous  recon- 
cilier avec  nous-mêmes.  Vous  êtes  plus 
jufte  que  moi,  difoit  Saùl  à  David,  au  plus 
fort  de  fa  haine  contre  lui  :  Jufllor  tu  est.  RcjT' 
auàm  ego.  La  bonté  née  dans  le  cœur  de^-l-  '^» 
tous  les  hommes  ,  lui  arrachoit  cet  aveu  , 
&  défavouoit  en  fecret  l'injuftice  6c  la  du- 
reté de  fa  vengeance. 

En  vain  nous  plongeons-nous  dans  les 
voluptés  brutales  ôc  fenfuelles  ,  ÔC  cher- 
chons-nous avec  fureur  tout  ce  qui  peut  fa- 
tisfaire  des  penchans  infatiables  de  plaifir: 
nous  fentons  bien-tôt  que  le  dérèglement 
nous  mené  trop  lo'n  pour  être  conforme  à 
la  nature  :  que  tout  ce  qui  nous  alfujettit  ÔC 
nous  tyrannife  renverfe  l'ordre  de  notre 
première  inftitution  ;  6C  que  l'EvangiL'  , 
en  nous  interdifant  les  paAions  voluptucu- 
fes ,  n'a  fait  que  pourvoir  à  la  tranquillité 
de  notre  cœur  ,  6c  nous  rendre  toute  fou 
élévation  ÔC  toute  ù  noblelTe.  Combien  d:  Luct.jf. 
ferviteurs  de  la  maifon  de  mon  père  ,  diloit'7' 
le  Prodigue  encore  lié  des  chaînes  d'un 
vice  honteux  ,  font  dans  la  gloire  6c  dans 
l'abondance  !  6c  je  traîne  ici  dans  l'ennui 
ÔC  dans  l'opprobre  l'indignité  de  ma  paf-  \ 
fion.  C'étoit  un  rcfte  de  raifon  5c  do  no- 
bleffe  qui  fe  faifoit  encore  entendre  au  fond 
de  fon  cœur. 
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Enfin  ,  parcourez  tous  les  préceptes  de 
la  loi  de  Dieu  ,  vous  fentirez  qu'ils  ont 
un  rapport  nécelTaire  avec  le  cœur  de 
l'homme  ;  que  ce  font  des  règles  fondées 
fur  une  profonde  connoilfance  de  ce  qui  fe 
paiTe  au-dedans  de  nous  ;  qu'elles  ne  ren- 
ferment que  les  remèdes  de  nos  maux  les 
plus  fecrets  ,  ÔC  les  fecours  de  nos  pen- 
chans  les  plus  juftes  ;  ÔC  qu'il  n'y  avoit  que 
celui  feul  qui  connoît  le  fond  des  cœurs  , 
qui  pût  prefcrire  de  telles  maximes  aux 
hommes.  Les  Payens  eux-mêmes  ,  en  qui 
îoute  vérité  n'étoit  pas  encore  éteinte  , 
rendoient  cette  gloire  à  la  morale  des 
Chrétiens  :  ils  étoient  forcés  d'admirer  la 
fagelfe  de  fes  préceptes  ,  la  néceflité  de  fes 
défenfes ,  la  fainteté  de  fes  confeils ,  le  bon 
fens  ÔC  l'élévation  de  toutes  fes  régies  :  ils 
étoient  furpris  de  trouver  dans  lesdifcours 
de  Jefus-Crift  une  philofophie  plus  fu- 
blime  que  dans  les  Ecoles  de  Rome  ou  de 
la  Grèce  ;  Sc  ne  pouvoieut  comprendre 
que  le  Fils  de  Marie  eût  mieux  connu  les 
devoirs  ,  les  défirs  ,  les  penchans  fecrets 
du  cœur  de  l'homme  ,  que  Platon  &  tous 
fes  Difciples, 

Venez  nous  dire  après  cela  ,  que  la  na- 
ture eft  notre  première  loi  ,  ÔC  que  des 
penchans  de  plailir  nés  avec  nous  ne  fau- 
joient  être  des  crimes  :  je  l'ai  dit  fouvent  ; 
C'eft  une  impiété  qui  n'cft  que  dans  le  dif- 
cours  c'ell  une  oftentation  de  libertinage  , 
dont  la  \anité  fe  fait  lionneur  ,  8c  que  la 
vérité  démeut  en  fecret.  Auguftin  dans  i'nÂ 
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égaremens  n'avoit.rieii  oublié  pour  effacer 
du  fond  de  fon  cœur  ce  reile  de  foi  6c  de 
confcience  qui  le  rappelloit  encore  à  la  vé- 
rité :  il  avoit  cherché  avidement  dans  les 
fentimens  les  plus  impies ,  ÔC  dans  les  er- 
reurs les  plus  monftrueufes ,  de  quoi  fe  raf- 
furer  contre  fes  crimes  ;  fon  efprit  fuyant 
la  lumière  qui  le  pouriliivoit ,  erroit  d'im- 
piété en  impiété  ,  ÔC  d'égarement  en  éga- 
rement: cependant,  malgré  tous  fes  efforts 
ÔC  toutes  fes  fuites  la  vérité  toujours  vic- 
torieufe  au  fond  de  fon  amc  ,  s'y  faifoit 
entendre  malgré  lui  ;  il  ne  pouvoir  réuffir 
à  fe  féduire ,  6c  à  fe  calmer  dans  fes  défor- 
dres  :  Je  portois,  ô  mon  Dieu  ,  dit-il  lui- 
même  ,  une  confcience  déchirée  6c  comme 
toute  Auiglante  encore  des  plaies  doulou- 
reufes  que  mes  paffions  y  faifoient  fans 
ceffe  :  Portabam  confcijfam  &  cruentam  S,4ui 
animam  meam  :  j'étois  à  charge  à  moi-mé-''»' 
me  :  je  ne  pouvois  plus  foutenir  mon  pro-  : 

pre  cœur  :  je  me  tournois  de  tous  les  cô- 
tés ,  ÔC  il  ne  fe  trouvoit  bien  nulle  part  ;  6c 
je  ne  favois  où  le  placer  ,  pour  m'en  dé» 
charger  ,  6c.  foulager  mon  inquiétude  :  hn-  lyjn 
paticntem  portari  à  me  j  &  ubl  cam  pom- 
reni  non  invtnicbam. 

Voilà  le  témoignage  que  rend  de  lui- 
même  un  pécheur  ,  qui  ajoutoit  à  la  viva- 
cité des  paffions  l'impiété  des  fentimens  6c 
l'abus  des  lumières.  F.t  ces  exemples  font 
de  tous  les  fîéclcs  ;  le  nôtre  luimcmc  a  vu 
des  pécheurs  célèbres  &C  déclarés  ,  qui  fe 
faifoient  une  gloire  affreufc  de  ne  poiat 
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croire  en  Dieu  ;  8>C  qu'on  regardoit  comme 
des  héros  dans  l'impiété  &  le  libertinage  ; 
on  les  a  vus  touchés  enfin  de  repentir 
comme  Auguftin  ,  ÔC  revenus  de  leurs  éga- 
remens  ,  on  les  a  vus  ,  dis-je  ,  avouer 
qu'ils  n'avoient  pu  réufllr  à  effacer  les  rè- 
gles &.  la  vérité  du  fond  de  leur  ame  qu'au 
milieu  de  leurs  impiétés  &C  de  leurs  excès 
les  plus  affreux  ,  leur  cœur  encore  chré- 
tien démentoiî  tout  bas  leurs  dérifions  8C 
leurs  blarphémes  ;  qu'ils  fe  faifcient  hon- 
neur devant  les  hommes  d'une  force  d'ef- 
prit  qui  les  abandonnoit  en  fecret  ;  que 
cette  incrédulité  apparente  cachoitlcs  re- 
ir.ords  les  plus  cruels  &C  les  frayeurs  les  plus 
triftes  ;  6c  qu'ils  n'avoient  jamais  été  fer- 
mes  Se  tranquilles  dans  le  crime. 

Oui ,  mes  Frères ,  le  crime  toujours  timi- 
de ,  porte  par-tout ,  dit  l'efprit  de  Dieu ,  un 
témoignage  de  condamnation  contre  lui- 
ISap.  17.  niême  :  Cum  Jit  enim  timida  neçiiitia  ,  dat 
^*  tcjlimonium  condcmnaticnis.  Par-tout  vous 

rendez  hommage  par  \os  troubles  8c  par 
vos  remords  fecrets  à  la  faintcté  de  la  loi 
que  vous  violez  :  par-tout  un  fond  d'ennui 
éc  de  trifteffe  inféparable  du  crime,  vous 
fait  fentir  que  Tordre  6c  l'innocence  font  le 
feul  bonheur  qui  vous  étoit  deftiné  fur  la 
terre  :  vous  avez  beau  faire  montre  d'une 
vaine  intrépidité;  la  confcience  criminelle 
fe  trahit  toujours  ^WQ-nième'.  Scmyer cnim 
*^'^'  j!riïjumitfava  ,  pcrturbata  confcicntia.  Des 
terreurs  cruelles  marchent  par- tout  devant 
vous  j  la  folitude  vous  trouble  ,  les  téné- 
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bres  vous  aliarment  :  vous  croyez  voir  for- 
îir  de  tous  côtés  des  phantômes  qui  vien- 
nent vous  reprocher  les  horreurs  feerette» 
de  votre  ame  ,  des  fonges  funeftes  vous 
remplillent  d'images  noires  6c  fombres  : 
Scmper  en'un  pnrjwnît  fcevu  ,  perturbata, 
confciemia  :  êv  le  crime,  après  lequel  vous 
courez  avec  tant  de  goiit ,  court  enfuitc 
après  vous  comme  un  vantour  cruel ,  6C 
s'attache,  à  vous  pour  vous  déchirer  le 
cœur,  ôc  vous  punir  du  plaifir  qu'il  vous  a 
lui-même  donné.  O  mon  Dieu  !  que  vous 
avez  lailFé  de  reirources  dans  notre  cœur 
pour  nous  rappeller  à  vous  !  6c  que  la  beau- 
té bi.  la  julîice  de  votre  loi  trouve  une 
puilTante  prote^iion  au  fond  de  notre  être  ! 
Premier  témoignage  que  la  confcience 
rend  à  la  loi  de  Dieu  ,  un  témoignage  de 
vérité  à  la  fainteté  de  fes   maximes. 

Mais  elle  rend  encore  un  témoignage  de 
févérité  à  l'exaé^itude  de  fes  règles.  Car 
une  féconde  illufion  pour  la  plupart  des 
âmes  mondaines  qui  vivent  exemptes  des 
grands  défordres  ,  mais  qui  d'ailleurs  vi- 
vent au  milieu  de  tous  les  plaifirs ,  de  tous 
les  abus  ,  de  toutes  les  fenfualités  ,  de  tou- 
tes les  difîipatiops  que  le  m.onde  autorife  ; 
c'eftde  vouloir  fe  perfuadcr  que  l'Evangile 
n'en  demande  pas  d'avantage  ,  ôc  nous  per- 
fuader  à  nous-mêmes  que  leur  confcience 
ne  leur  reproche  rien  ,  ëc  qu'elles  fe  croient 
en  sûreté  dans  cet  état.  Or  ,  je  dis  que 
c'efl  encore  ici  que  la  confcience  mondaine 
cil  du  mauvaifc  foi ,  ÔC  ne  prend  paiat  le 
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chanhe  6c  que  malgré  tous  les  adouciiTc- 
mens  qu'on  tâche  de  fe  juftifier  à  foi-mê- 
iTîe  ,  elle  rend  au  fond  de  nos  cœurs  un  té- 
moignage de  févérité  à  la  loi  de  Dieu. 

En  effet,  mes  Frères ,  l'ordre  demande 
que  toutes  nos  partions  foient  réglées  "par 
le  frein  de  la  loi  ;  tous  nos  penchans  cor- 
rompus dans  leur  fource  ont  bcfoin  d'une 
régie  qui  les  reélific  8c  qui  les  redrelTe  : 
nous  nous  rendons  à  nous-mêmes  ce  té- 
moignage ;  nous  Tentons  que  notre  corrup* 
tion  fe  répand  fur  les  plus  petites ,  comme 
fur  les  plus  grandes  chofes  ;  que  l'amour 
propre  infe£te  toutes  nos  dém.irches  :   &C 
que  par  tout  nous  nous  retrouvons  foibles , 
éc  toujours  oppofés  à  l'ordre  &C  au  devoir  : 
nous  fentons  donc  que  la  régie  ne  doit  nulle 
part  être  favorable  à  nos  penchans  ;    que 
par- tout  nous  devons  la  trouver  févère  , 
parce  que  par-tout  elle  doit  nous  être  op- 
pofée  ;  que  la  loi  ne  peut  être  d'accord 
avec  nous  ,  que  tout  ce  qui  favorife  nos 
inclinations  ,    ne    fauroit  être  le  remède 
deftiné  à  les  guérir  ;  que  tout  ce  qui  flatte 
nos  défirs  ,  ne  peut  être  le  frein  qui  doit 
les  réprimer  ;  en  un  mot ,  que  tout  ce  qui 
nourrit  l'amour  propre,  n'eft  pas  la  loi  , 
qui  n'eil  établie  que  pour  le  détruire  &C 
l'anéantir.  Ainfi  ,   par  un  fontiment  fecret 
8c  inféparabîe  de  notre  être  ,   nous  nous 
diftinguons  toujours  nous-mêmes    de    la 
loi  ;  nos  penchans  de  fcs  régies  ,  nos  plai- 
flrs  de  fcs  devoirs  ;   6c  dans  toutes  les  ac- 
tions douteufcs  ,  où  nous  nous  dcterm?- 
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Kons  en  faveur  de  nos  penchans  ,  nous 
fentons  fort  bien  que  nous  nous  éloignons 
de  la  loi  de  Dieu  ,  toujours  plus  iévère 
que  nous-mêmes. 

Et  fouffrez  ,  mes  Frères  ,  que  j'en  ap- 
pelle ici  à  votre  confcience  même  que  vous 
nous  alléguez  ,    ÔC  à  laquelle  vous  nous 
renvoyez  fans'  cefTe.  Etes-vous  calmes  de 
bonne-foi  ,  comme  vous  nous  TalTurez  , 
dans  cette  évidence  de  plaifirs ,  de  dilTipa- 
tion  ,  d'oifiveté,  de  fenfualité  ;  en  un  mot, 
dans  cette  vie  du  monde ,  dont  vous  nous 
foutenez  éternellement  l'innocence?  Avez- 
vous  pu  réulTir  jufques  ici  à  vous  perfuadef 
que  c'eft  la  voiequi  mené  au  falut  ?  Ne  fen- 
tez-vous  pas  que  TEglifc  exige  de  vous 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  vous  fai- 
tes ?  Voudriez-vous  aller  paroitre  devant 
Dieu  ,   ÔC  n'avoir  à  lui  préfentcr  que  ces 
plaifirs  ,  ces  amufemens  que  vous  appeliez 
innocçns  ,  8c  qui  compofent  prefque  tout 
le  fond  de  votre  vie  ?  je  vous  le  demande. 
Dans  ces  momens,  où  touchés  quelquefois 
plus  vivement  de  la  grâce  ,  vous  vous  pro- 
pofez  de  penfer  férieufcment  à  l'éternité  ; 
ne  mettez-vous  pas  dans  le  plan  que  vous 
vous  formez  alors  d'une  nouvelle  vie  ,  la 
privation  de  toutes  les  mêmes  ciiofcs  pref- 
que auxquelles  vous  nous  dites  fans  ceiTe 
que  vous  ne  voyez  point  de  mal  ?  ne  com- 
mencez-vous pas  à  vous  dire  à  vous-mê- 
mes ,  qu'alors  uniquement  occupés  de  vo- 
tre falut  ,  vous  renoncerez  aux  excès  du 
jeu  ,  aux  fpcdaclcs ,   aux  vanités  £»C  à 
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l'indécence  des  parures ,  à  la  difîïpation  de? 
airemblées  Sc  des  plaifirs  ;  vous  donnerez 
plus  de  tems  à  la  prière  ,  à  la  retraite  ,  aux 
letluresfaintes,  aux  devoirs  de  la  Religion. 
Or ,  que  vous  dites-vous  parla  à  vous  mê- 
mes? (inon  que  tandis  que  vous  ne  renoncez 
pas  à  tous  ces  abus ,  que  vous  n'employez 
pas  plus  de  tems  à  tous  ces  devoirs  de  pié- 
té ;  vous  ne  penfez  pas  férieufsment  au  fa;- 
lut;  vous  ne  devez  rien  y  prétendre  ;  vous 
êtes  dans  la  voie  de  mort  ôC  de  perdition. 
Mais  d'ailleurs ,  vous  poullez  fi  loin  la 
févériié  de  vos  cenfures  contre  les  gens  de 
bien  :  rappeliez  toute  la   rigueur  de  vos 
maximes  5C  de  vos  dérifîons  fur  leur  con- 
duite. Ne  blâmez-vous  pas  ,  ne  ccnfurez- 
vous  pas  tous  les  jours  vous-mêmes ,   ces 
perfonnes  qui  veulent  allier  avec  une  pro- 
tellion  publique  de  piété  ces  abus ,  ces  amu- 
femens ,   dont  vous  nous  faites  fans  ceife 
l'apologie  ,  £c  qui  veulent  jouir  de  la  ré^ 
putation  de  la  vertu  ,  fans  rien  perdre  des 
plailirs  du  monde  ?    ne  traitez-vous  pas 
leur  piété  de  chimérç  &C  de  grim.ace  ?  C'eft 
ici  où  vous  étalez  avec  emphafe  toute  l'auf- 
térité  de  la  vie  chrétienne.  Ne  dites  vous 
pas  qu'il  faut  renoncer  tout  de  bon  au  mon- 
de, ou  continuer  à  vivre  comme  le  monde 
vit  ;  &C  que   toutes  ces  vertus  ambiguës  , 
re  fervent  qu'à  décrier  la  vertu  véritable? 
J'en  conviens  avec  vous  ;  mais  je  vous  ré- 
ponds :  Votre  confcience  vous  di£^e  qu'il 
n'eft  pas  sûr  de  fe  donner  à  demi  à  Dieu  ; 
ti.  votre  confcience  ne  vous  reproche  rien , 
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a  ce  que  vous  nous  dites  ,  dans  une  vie  où 
Dieu  ne  fe  trouve  point  du  tout  ;  vous 
condamnsz  ces  âmes  abufées  qu'un  partage 
du  moins  apparent  entre  le  monde  ÔC  Je- 
fus-Chrift  peut  rallurer  ;  ÔC  vous  nous 
faites  l'apologie  de  votre  conduite  ,  vous 
qui  n'avez  pour  la  juftifîer  que  les  abus  du 
monde  tout  feul ,  &  le  danger  de  fes  ufa- 
ges  ?  Croyez-vous  donc  que  la  joie  du  fa- 
lut  foit  plus  auftère  pour  ceux  qui  font  pro- 
fefllon  de  piété  que  pour  vous  ?  que  le  mon- 
de ait  là-deiTus  des  privilèges  qu'on  perd 
dès  qu'on  veut  fervir  Dieu.  Accordez-vous 
donc  avec  vous-même  :  Sc  ,  ou  ne  con- 
damnez plus  une  vertu  mondaine  ,  ou  ne 
nous  juftifiez  plus  le  monde  lui-même  : 
puifque  tout  ce  que  vous  blâmez  dans  la 
vertu  j  ce  n'eft  que  ce  que  le  monde  y  met 
encore  du  ficn. 

Et  pour  vous  faire  encore  mieux  fentir 
combien  peu  là-dedus  vous  êtes  de  bonne- 
foi  :  vous  vous  faites  honneur  de  redire  fans 
celTv-  que  nous  défefpérons  la  foiblefle  hu- 
maine; que  pour  s'en  tenir  à  tout  ce  que 
nous  difons  dans  ces  chaires  chrétiennes  , 
il  faudroit  fe  retirer  dans  des  délerts  ,  ou 
être  des  Anges  plutôt  que  des  hommes  : 
cependant  rendez  gloire  à  la  force  de  la 
vérité  :  Si  un  Minilire  de  l'Evangile  venoit 
vous  porter  ici  une  do£trine  toute  oppofée 
à  celleque  nous  vous  enfsignonSjS'il  venoit 
vous  annoncer  ici  les  mêmes  maximes  que 
vous  débitez  tous  les  jours  dans  le  monde  ; 
s'il  venoit  vous  prêcher  ium  ce  lieu  de  lit 
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vérité  ,  que  l'Evangile  n'efl:  pas  fi  févère 
qu'on  le  publie  ;  qu'on  peut  aimer  le  monde 
Se  fervir  Dieu  ;  qu'il  n'y  a  de  mal  dans  les 
jeux  ,  dans  les  plaifirs ,  dans  les  fpe£lacles , 
que  celui  qu'on  y  met  ;  qu'il  faut  vivre 
comme  le  monde  ,  quand  on  vit  dans  le 
monde  ;  que  tout  ce  langage  de  croix , 
de  pénitence  ,  de  mortification  ,  de  renon- 
cement à  Toi-même  ,  eft  plus  fait  pour  les 
Cloîtres ,  que  pour  la  Cour  6c  pour  les 
perfonnes  d'un  certain  rang  ÔC  qu'enfin  , 
Dieu  eft  trop  bon  pour  nous  faire  un  crime 
de  mille  chofes  qui  ont  palIé  en  ufage  ,  ÔC 
dont  nous  voulons  vous  faire  un  fcrupule  : 
s'il  venoit ,  dis-je  ,  vous  prêcher  ces  maxi- 
mes dans  ce  Lieu  faint  ,  qu'en  penferiez- 
vous  ?  Que  diriez-vous  de  fa  nouvelle  doc- 
trine ?  Quelle  idée  auriez-vous  de  ce  nou- 
vel Apôtre  ?  Les  regarderiez-vous  comme 
un  homme  defcendu  du  Ciel  pour  vous  an* 
noncer  un  nouvelle  Evangile  ?  le  croiriez- 
vous  mieux  inftruit  que  nous  fur  les  vérités 
faintes  du  falut ,  &.  fur  les  règles  de  la  vie 
Chrétienne  ?  Vous  ririez  de  fon  ignorance 
ou  de  fa  folie  :  vous  auriez  peut-être  hor- 
reur de  la  profanation  qu'il  feroit  de  fou 
miniftère. 

Et  quoi  ,  mes  Frères  ,  ces  maximes  an- 
noncées à  la  face  des  Autels  vous  paroî- 
troient  des  blafphêmes  ou  des  extravagan- 
ces ;  6C  débitées  tous  les  jours  dans  vos 
entretiens  ,  elles  deviendront  des  régies 
de  raifon  &  de  fagelfe  ?  dans  la  'bouche 
d'un  Miniftrc  de  l'Evangile  ,  vous  les  re- 
garderiez 
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garderiez  comme  les  difcours  d'un  infenie  ; 
éidans  votre  bouche  elles  vous  paroîtroient 
plus  folides  ÔC  plus  fèrieufes  ?  vous  ririez  , 
ou  plutôt ,  vous  auriez  horreur  d'un  Pré- 
dicateur qui  vous  les  annonceroit;  6c  vous 
voulez  nous  perfuader  que  vous  parlez  fé- 
rieufement,  6c  que  vous  êtes  d'accord  avec 
vous-même,  lorfque  vous  venez  nous  les 
débiter  avec  tant  de  confiance. 

Ah  !  mes  Frères ,  que  nous  fommes  ds 
mauvaife  foi  avec  Dieu  !  ÔC  qu'il  fera  ter- 
rible ,  lorfqu'il  viendra  venger  fur  les  lu- 
mières de  notre  propre  cœur  l'honneur  de 
fa  loi  fainte  !  Notre  entêtement  apparent 
pour  les  abus  du  monde  ,  dont  nous  foute- 
rons  l'innocence,  eft  une  perfualion  fecrette 
que  le  m.onde  &C  fes  abus  font  une  voie  de 
perdition  :  nous  juftifions  tout  haut  ce  que 
nous  condamnons  en  fecret  :  nous  fommes 
les  hypocrites  du  monde  &  de  fes  plaifîrs  : 
6c  par  une  deftinée  bien  déplorable  ,  notre 
vie  fe  pafTc  à  nous  contrefaire  ,  &.  à  vouloir 
périr  malgré  nous-mêmes.  Et  certes  ,  dit 
un  Apôtre  ,  fi  notre  cœur  ,  malgré  toute 
notre  complaifance  £<.  tout  notre  aveugle- 
ment pour  nous  mêmes  ,  ne  peut  s'cmpê- 
cJ^er  de  nous  condamner  déjà  en  fecret ,  at- 
tendons-nous plus  d'indulgence  du  Juge 
fouverain  &.  terrible  des  cœurs  que  de  no- 
tre cœur  même  ?  Qiioniatn  Ji  rcprchendc- 
rit  nos  cor  nojlriini  ;  major  cjl  Deus  corde j^  ''  ^^ 
nojlro  y  &  novit  omnid-  10»" 

A'mii  ,   mes  Frères  ,   étudiez  la  loi   de 
Dieu  dans  votre  propre  coiifcicnce,  8c  vous. 

CarC/ne  Tome  11^^  B 


i8      Dimanche  de  la  Passion. 

verrez  qu'elle  n'eft  pas  plus  favorable  quç 
nous  à  vos  pafîiotis-,  confultez  les  lumières 
de  ïMDtre  cœur  ,   &  vous  fentlrez  qu'elle* 
s'accordent  parfaitement  avec  nos  maxi- 
mes :   écoutez  la  voie  de  la  vérité  qui  s'é- 
lève au-dedans  de  vous ,  6c  vous  convien- 
drez que  nous  ne  faifons  que  vous  redire  ce 
qu'elle  crie  fans  cefTe  aux  oreilles  de  votre 
cœur.  Vous  n'avez  pas  befoin  pour  vous 
éclaircir  fur  la  plupart  de  vos  doutes,  dit 
Saint  Auguftin  ,  de  confulter  des  hommes 
habiles  ;  ne   cherchez  point  hors  de  vous 
des  éclaircillemens  Sc   des   réponfes  ;  ne 
fortez  pas  de  vous-même  pour  favoir  ce 
que  vous  avez  à  faire  :   écoutez  les  déci- 
lions  de  votre  cœur  ;   fuivez  le  premier 
mouvement  de  votre  confcience;  &  vous 
vous  déterminerez  toujours  pour  le  parti 
le  plus  conforme  à  la  loi  de  Dieu  :  la  pre- 
mière impreflion  du  cœur  eft  toujours  pour 
la  févérité  de  la  règle  contre  l'adoucilTe-   J 
ment  de  l'amour  propre  :  votre  confcience- 
ira  toujours  plusjoin,   2>C  fera   toujours- 
plus  (évère  que  nous-mêmes  ;   6c  fi  vous 
avez  befoin  de  nos  décilions  ^  ce  fera  plutôt 
pour  en  modérer  la  févérité  ,  que  pour  en 
vj^  ^„„    détromper  la  fauffe  indulgence  :  Noli  fo- 
ras ire  :  in  te  ipfe  redi  :   in  interiore  homi' 
TU  habitat  veritas. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  la  première  ma- 
nière dont  la  loi  de  Dieu  nous  jugera  un- 
jour  :  cette  loi  manifeftée  dans  la  conf- 
cience du  pécheur  ,  6c  comme  née  avec 
lui ,  s'élèvera  contre  lui  ;  cgtre  cœur  juar^j 
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que  du  fceaii  de  la  vérité  fera  le  témoin  qui 
dépoferapour  notre  condamnation  :  on  op- 
pofera  nos  lumières  à  nos  actions ,  nos  re- 
mords à  nos  mœurs  ;  nos  difcours  à  nos. 
penfées ,  nos  fentimens  fecrets  à  nos  dé- 
marches publiques ,  nous-mêmes  à  nous- 
mêmes.  Ainli ,  nous  portons  chacun  notre? 
condamnation  dans  notre  propre  eceur.  Le 
Seigneur  ne  prendra  pas  hors  de  nous  les; 
titres  ÔC  ks  mémoires  qui  inftruirontla  dé- 
cifîon  de  notre  réprobation  éternelle  ;  ÔC. 
l'ame  devant  le  Tribunal  de  Dieu ,  dit  Ter- 
tullien  ,  fera  en  même-tems  ,  &.  le  crimi- 
nel condamné  ,  ÔC  le  témoin  qui  dépofera 
contre  fes  crimes  :  Mérité  igitur  omnis  anl-  TémlSi 
majlabit  ante  aidas  Del  ,  C^  rea  Ô*  tejlis  ; 
en  tdntum  ^  rea  erroris  ,  in  çuantum  efi 
tejlis  verit  atis.  Elle  n'aura  plus  rien  à  ré» 
pondre  ,  continue  ce  Père  :  Nihil  habens  dl-' 
cere.  Vous  connoifTiez  la  vérité  ,  lui  dira- 
t'on  ,  6c  vous  la  reteniez  dans  l'injuflice  î 
vous  conveniez  du  bonheur  des  âmes  quî. 
ne  cherchent  plus  que  Dieu  ,  ôc  vous  ne  le 
cherchiez  pas  vous-même  :  Deum  prcedica— 
bas  Ô*  non  requircbas.  Vous  fai fiez  des  pein* 
tures  affreufes  du  monde  ,  de  fes  ennuis  ,, 
de  fes  perfidies  ÔC  de  fes  injulîices  ;  6c  vous 
en  étiez  toujours  l'efclave  &  l'adorateur 
infenfé  :  Dœmonia  abominabaris  &  illa. 
éidorabas.  Vous  refpe<ftiez  au  fond  la  Reli- 
gion de  vos  pcrcs  ,  6c  vous  vous  faifiez: 
une  gloire  déplorable  de  l'impiété  :  voua 
craigniez  en  fccret  les  Jugemens  de  Dieu-^ 
^  VOUS  aifediez  de  ue  poiat  croire  eu  lui: 
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Judiciwn  Dei  nppdlabas  ,  nec  cjfe  crciehas. 
Vousrencliez  juliice  au  fond  du  ccsur  à  la 
piété  des  gens  de  bien  ;  vous  vous  propo- 
sez de  leur  relTembler  un  jour;  6c  vous  les 
déchiriez  ,  6c  vous  les  perfécutiez  par  vos 
dérilions  ÔC  par  vos  cenfures  :  Chrljlianuni.. 
ncmen  faficbas  ,  C^  Chnjîianum  pcrjeque- 
^^r/j-.  En  un  mot ,  vos  lumières  ont  tou- 
jours été  pour  Dieu ,  6c  vos  actions  pour  le 
inonde. 

O  mon  Dieu  !  jurqu'où"  les  hommes  ne 
poulFent-ils  pas  l'ingratitude  ÔC  la  folie  ? 
vous  avez  mis  en  nous  des  lumières  infé- 
parables  de  notre  Etre ,  qui  en  troublant 
la  fauile  paix  de  nos  pafîions  &  de  nos  er- 
reurs ,   nous  rappellent  continuellement  à 
Tordre  5c  à  la  vérité  ;  par  une  impofture 
de  vanité  nous  nous  faifons  honneur  d'ê- 
tre tranquilles  dans  nos  égaremens  ;  nous 
nous  glorifions  d'une  paix  que  votre  mifé- 
ricorde  veut  bien  troubler  encore  ;  &.  loin 
de  publier  les  richeffjs  de  votre  grâce  fur 
notre  ame  ,  qui  nous  laiiTe  encore  (enfibles 
à  la  vérité  ,  nous  nous  vantons  d'un  endur- 
ciflement  &C  d'un  aveuglement  ,  qui  tôt  on 
tard  deviendra  réel ,  ÔC  fera  enfin  la  juf- 
te  peine  d'une  ingratitude  ÔC  d'une  feinte  (i 
injurieufe  à  votre  grâce.  Premier  cara£lère 
de  l'cvidenct:  de  la  loi  de  Dieu  ;  elle  eft. 
évidente  dans  la  confcience  du  ptcheur  : 
mais  elle  l'efl  encore  dans  la  iimplicité  dp 
fes  régies. 

|?i&TiE.4^Es  que  rhomme  eft  l'ouvrage  deDieiio 
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rhomme  ne  peut  plus  vivre  que  confor- 
mément à  la  volonté  de  fon  Auteur  ;  5c  dès 
que  Dieu  a  fait  de  l'homme  fon  ouvrage  , 
éc  fon  ouvrage  le  plus  parfait ,  il  n'a  pu  le 
laifler  vivre  au  hazard  fur  la  terre  ,  fans  lui 
manifefter  fa  volonté  ,   c'eft-à-dire  ,  fans 
lui  prefcrire  ce  qu'il  devoit  à  fon  Créateifr  , 
aux  autres  hommes  ,  ôc  ce  qu'il  fe  devoit  à 
lui-même.  Aufli  ,  en  le  tirant  de  la  boue  , 
il  imprima  dans  fon  Etre  une  lumière  vi- 
ve,   fans  ceffe  montrée  à  fon  cœur,   qui 
régloit  tous  fes  devoirs.  Mais  toute  chair 
ayant  corrompu  fa  voie  ,   ÔC  l'abondance 
de  l'iniquité  qui  avoit  prévalu  fur  la  terre  , 
n'ayant  pu  à  la  vérité  effacer  entièrement 
cette  lumière  du  cœur  des  hommes ,  mais 
ne  leur  permettant  plus  de  rentrer  en  eux- 
mêmes  Sc  de  la  confulter,  5c  ne  paroiifant 
plus  même  fe  maintenir  encore  en  eux ,  que 
pour  les  rendre  plus  inexcufables  ;  Dieu  ^ 
dontles  miféricordesfemiblent  devenir  plus 
abondantes  ,  à  mefure  que  la  malice  des 
honmies  augmente  ,   voulut  bien  graver 
fur  des  tables  de  pierre  cette  Loi  que  la 
nature  ,  c'eft-à-dirs  ,  que  lui-même  avoit 
gravée   dans  nos   cœurs  :    il   mit   devant 
nos  yeux  la  loi  que  nous  portions  au-de- 
dans  de  bous  ,  afin  qu'elle  nous  rappcJlât 
à  nous-mêmes.  Cependant ,  le  peuple  qui 
en  fut  le  premier  dcpo/itairc  ,  l'ayant  en- 
core iléfigurée  par  des  interprétations  qui 
tMi    altéroient   la   pureté  ;    Jefus  -  Chrift 
Ja  fagclle  6c  la  lumière  de  Dieu  ,  eft  venu 
çjifiij  fur  la  terre  lui  rendre  fa  prcmicrQ 
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beauté  ;  la  purger  des  altérations  de  la  Sy- 
nagogue ;  difliper  les  ténèbres  qu'une  fauf- 
fe  fcience  6c  des  traditions  humaines  y 
avoient  répandues  ;  en  développer  toute 
la  fublimité  ;  en  appliquer  les  règles  à  tous 
nos  befoins  ;  6c  en  nous  laifTant  fon  Evan- 
gile ,  ne  lailFer  plus  d'excufe  y  ni  à  l'igno- 
rance  ,  ni  à  la  malice  de  ceux  qui  en  vio- 
lent les  préceptes. 

Cependant,  le  fécond  prétexte  qu'on 
oppofe  dans  le  monde  à  l'évidence  de  la 
loi  de  Dieu  ,  eil  la  prétendue  ambiguité 
de  fes  règles  ,  on  nous  accufe  de  faire  di- 
re à  l'Evangile  tout  ce  que  nous  voulons  r 
on  contefte  fur-tout  ;  on  trouve  des  répli- 
ques à  tout  ;  on  répand  des  ténèbres  fur 
tout;  &C  on  obfcurcit  tellement  la  loi,  que 
le  monde  lui-même  veut  avoir  l'Evangile, 
de  fon  côté. 

Or  ,  je  dis  ,  qu'outre  l'évidence  de  la 
confcience  ,  la  loi  de  Dieu  eft  encore 
évidente  dans  la  (implicite  de  fes  règles  ; 
6c  qu'ainfi  les  pécheurs  qui  veulent  jufti- 
fier  ainfî  leurs  voies  injuftes ,  feront  con- 
fondus un  jour  ,  ê>C  par  le  témoignage  de 
leur  propre  cœur  ,  ÔC  par  l'évidence  des 
règles  faintes. 

Oui ,  mes  Frères,  la  loi  de  Dieu  eft  lu- 
mineufe ,  dit  le  Prophète  ,  ÔC  elle  éclaire 
inême  les  yeux  de  ceux  qui  voudroient  fêla 
difTnnuler  à  eux-mêmes  :  Prœceptum  Do- 
mini  lucidum  ,  illuminans  oculos.  En  ef- 
fet ,  Jefus-Chrift  en  venant  nous  donner 
lui-même  une  loi  de  vie  &  de  vérité,  pous 
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régler  nos  mœurs  6C  nos  devoirs  ,  6c  où 
l'évidence  ne  pouvolt  être  trop  grande  , 
n'auroit  pas  voulu  y  lailTer  fans  doute  des 
obfcurités  capables  de  -nous  faire  prendre 
le  change  ,  ÔC  de   favorifer  des  pafllons. 
qu'il  étoit  venu  combattre.  Les  loix  hu- 
maines peuvent  être  fujettes  à  ces  incon- 
véniens  :   comme  l'efprit  de  l'homme  qui 
les  a  inventées  ,   n'a  pu  tout  prévoir  ;  il 
n'a  pu  prévenir  aufli  toutes  les  difficultés 
qui  pouvoient  naître  un  jour  dans  l'efprit 
des  autres  hommes  fur  la  force  de  fes  ex- 
l^preflions  ,   bi,  fur  la   nature  même  de  fes 
'^régies.  Mais  l'efprit  de  Dieu  ,  auteur  des 
régies  faintes  propofées  dans  l'Evangile,  a 
prévu  tous  les  doutes  que  l'efprit  humain 
pouvoit  oppofer  à  fa  loi  ,  il  a  lu  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes  à  venir  les  obf- 
curités que  leur  corruption  pouvoit  répan- 
dre fur  la  nature  de  fes  régies  :  aufll  il  les  a 
concertées  d'une  manière  fi  divine  6c  fi  in- 
telligible ,  fi  fimple  ÔC  fi  fublime  ;  que  les 
plus  ignorans ,  comme  les  plus  habiles ,  ne 
peuvent  y  méconnoître  fes  volontés  5C  les 
voies  de  la  vie  éternelle. 

Il  eft  vrai  que  des  obfcurités  facrées  y 
j  cachent  les  myftères  incompréhenfibles  de 
I  la  Foi  :  mais  les  régies  des  mœurs  y  font 
formelles  &  précifes  ;  les  devoirs  y  font 
évidens  ;  &C  rien  de  plus  clair  5>C  de  moins 
équivoque  que  les  préceptes  de  Jefus- 
Chrift.  Et  certes  il  falloit  bien  qu'ils 
fulTent  clairs'ÔC  intelligibles,  puifqu'ils  ne 
furent  d'abord  annoncés  (][u'à  des  difciples 
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grofTiers ,  &  aux  bourgades  de  la  Judée  ; 
éc  que  le  Sermon  de  la  montagne ,  où  tou- 
tes les  règles  des  mœurs  font  renfermées 
d'une  manière  fi  fublime  ÔC  fi  célefte ,  n'eut 
pourtant  pour  auditeurs  que  cette  popula- 
ce ohfcure  qui  avoit  fuivi  Jefus-Chrift  au 
dé  fer  t. 

Ce  n'eft  pas ,  mes  Frères ,  qu'il  ne  puifle 
furvenir  des  doutes  Sc  des  difficultés  fur  le 
détail  des  obligations  ;  que  railemblage  de 
mille  circonftances  différentes  ne  puille 
tellement  obfcurcir  la  règle  ,  qu'elle  n'é- 
chappe quelquefois  même  aux  plus  habi- 
les ;  ÔC  que  fur  les  devoirs  infinis  des  états 
&  des  conditions  ,  tout  foit  décidé  de  fa- 
çon dans  l'Evangile  ,  qu'on  ne  puifle  fou- 
vent  s'y  méprendre. 

Mais  je  dis ,  (  ÔC  je  vous  prie  de  fuivre 
ces  réflexions  qui  m.e  paroiiTent  d'une  ex- 
trême conféquence  ,  £>C  renfermer  toutes 
les  régies  des  mœurs  :  )  je  dis  première- 
ment ,  qu.e  fi  fur  le  détail  des  devoirs  ,  la 
lettre  de  la  loi  efi:  quelquefois  douteufe  , 
l'efprit  ne  l'eft  prefque  janjais  ;  qu'on  voit 
bien  toujours  de  quel  côté  panche  l'Evan- 
gile ,  &  où  nous  conduit  l'analogie  6c  l'ef- 
prit dominant  de  fes  maximes  :  je  dis  qu'el- 
les s'éclaircillent  toutes  les  unes  les  autres  ; 
qu'elles  tendent  toiites  au  même  but  ;  que 
ce  font  comme  autant  de  lumières  ,  qui  fe 
réunilîent  toutes  au  même  point ,  forment 
un  fi  grand  éclat ,  qu'on  ne  peut  plus  les 
méconnoître  ;  qu'il  y  a  des  régies  princi- 
pales qui  fervent  ùrélbudre  toutes  les  diffi- 
cultés 
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Giiltés  particulières  :  ÔC  qu'enfin,  ii  la  loi 
peut  nous  paro'tre  quelquefois  équivoque, 
l'intention  du  Légillateur,  par  où  on  doit 
rintefprêter  ,  ne  lailFe  jamais  de  lieu  au 
doute  ôc  à  la  méprife.  •»  • 

Ainfi ,  vous  voudriçz  favoir  ,  vous  qui 
vivez  à  la  Cour,  où  l'ambition  eft  comme 
la  vertu  des  perfonnes  de  votre  rang  :  vous 
voudriez  favoir  fi  c'eft  un  crime  de  louhai- 
ter  vivement  les  honneurs  &  lesprofpéri- 
tés  de  la  terre  ,  de  n'être  jamais  content 
de  Ion  état,  de  vouloir  avancer  fans  cefTe, 
&  d-e  rapporter  à  ce  feui  déiîr  toutes  fe« 
vues ,  toutes  fes  démarches ,  tous  fes  foins, 
tout  le  fond  de  fa  vie.  On  vous  y  répond 
que  votre  cœur  doit  être  où  e'à  votre  trc- 
ior  ,  c'cft-à-dire  ,  dans  le  defir  6C  dans  i'ef- 
pérancedes  biens  éternels  ;  &  que  le  Chré- 
tien n'eft  pas  de  ce  monde.  Décidez  là  def- 
fiis  la  difficulté  vous-même. 

Vous  demandez  fi  les  jeux  éternels  ,  les 
amufemens,  les  fpeftacles,  &  tant  d'autres 
plaifirs  il  innocens  aux  yeux  du  monde  , 
doivent  êtra  bannis  de  la  vie  chrétienne. 
On  vous  y  répond  que  bienheureux  ceux 
qui  pleurent  ;  6C  que  malheur  à  ceux  qui 
rient ,  Sc  qui  reçoivent  leur  confolatijn  eu 
Ce  monde.  Suivez  l'efprit  de  cette  règle  , 
&  venez  où  clic  vous  conduit. 

Vous  vous  informez  i\  ayant  à  vivre  dans 
le  monde,  vous  ne  devez  pas  vivre  comme 
le  monde  ;  fi  nous  voudrions  coudauîner 
tous  les  hommes  prefque  qui  vivctit  connue 
vous  :  ÔC  fi  pour  Icrvir  Dieu  ilcfl  nécclfuiri; 
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d'affeâerdesfiugularitésqiii  vous  donnent 
du  ridicule  aux  yeux  des  autres  hommes. 
Ou  vous  y  répond  qu'il  ne  faut  pas  fe  con- 
former à  ce  fiécle  corrompu  ;  qu'il  n'eft  pas 
poflible  de  plaire  aux  hommies  ,  6c  d'être 
Serviteurs  de  Jefas-Chrill  ;  &  que  la  mul- 
titude eft  toujoiirs  le  parti  des  réprouvés. 
C'eft  à  vous  à  nous  dire  fi  la  réponfe  ii'efl: 
pas  precife. 

Vous  doutez  fi  ayant  pardonné  à  votre 
ennemi  ,  vous  êtes  encore  obligé  de  le 
voir  ,  de  le  fervir ,  de  l'aider  de  vos  biens 
êc  de  votre  crédit  ;  ÔC  s'il  n'efi:  pas  plus 
jufte  de  réferver  vos  grâces  £v  vos  préfé- 
rences pour  vos  amis.  On  vous  y  répond  : 
Accablez  de  bienfaits  ceux  qui  ont  voulu 
vous  nuire;  dites  du  bleii  de  ceux  qui  vous 
calomnient  ;  aimez  ceux  qui  vous  haïlTcnt. 
Entrez  dans  l'efprit  de  ce  précepte  ,  ÔC  di- 
tes-nous s'il  ne  répand  pas  une  luirJcre  fur 
votre  doute ,  qui  l'éclaircit  à  Tinilant  &L  le 
diifipe. 

Enfin  ,  propofez-vous  tant  de  doutes 
qu'il  vous  plaira  fur  les  devoirs  ,  il  vous 
fera  aifé  ce  les  décider  par  l'efprit  de  la 
Joi ,  fi  la  lettre  n'en  dit  rien  :  car  la  lettre 
tue  ,  dit  l'Apôtre  :  c'eft-à-dire  ,  s'en  tenir 
là  ,  ne  tenir  poiir  devoir  que  ce  qui  eft  lit- 
téralement marqué  ,  s'arrêter  à  ces  bornes 
grofileres ,  ôc  n'entrer  pas  plus  avant  dans 
*  le  fond  8c  dans  l'efprit  qui  vivifie  ;  c'eft  être 
Juif,  &C  vouloir  fe  tromper  foi-mtme.  Ne 
nous  dites  donc  plus  ,  mes  Frères ,  lorf-. 
guenons  conUawiooçtjiju  d'abus  que  vous 
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î^Ôiis  permettez  fans  fcriipule  :  mais  l'Evan- 
gile n'en  dit  rien.  Ah  !  l'Evangile  dit  tout  à 
qui  veut  l'entendreiTEvangile  nelaiiîerien 
d'indécis  à  qui  aime  la  loi  de  Dieu:  TEvan- 
gile  répond  à  tout  à  qui  n'y  cherche  qii'à 
s'inftruire:  ÔC  il  va  même  d'autant  plus  loin, 
6C  en  dit  d'autant  plus  ,  que  fans  s'arrêtera. 
régler  un  certain  détail,il  régie  les  pafiions 
mêmes  ;  que  fans  détailler  toutes  les  ac- 
tions ,  il  va  réprimer  les  penchans  qui  en 
font  les  fources  ;  ÔC  que  fans  fe  renfermer 
dans  quelques  circonftances  cxtérieuresdes 
mœurs ,  il  ne  nous  propofe  pour  régies  de 
devoir  que  le  renoncement  à  nous-mêmes, 
la  haine  du  monde,  l'amour  des  fouffran- 
ces ,  le  mépris  de  tout  ce  qui  fe  paife ,  ÔC 
toute  l'étendue  de  fes  maximes  crucifian- 
tes: première  réflexion. 

Je  dis  en  fécond  lieu  ,  que  ce  n'eft  pas 
Tobfcurité  de  la  loi ,  mais  nos  pafiions  en- 
core chères ,  qui  forment  tous  nos  doutes 
fur  les  devoirs  ;  que  les  âmes  mondaines 
font  celles  qui  trouvent  plus  d'embarras  ôC 
plusd'obfcurités  dans  les  régies  des  mœurs; 
que  rien  ne  parolt  clair  à  ceux  qui  vou- 
droient  que  rien  ne  le  fût  ;  que  tout  paroît 
douteux  à  ceux  qui  ont  intérêt  que  tout  le 
foit  :  je  dis  avec  S.  Auguftin  ,  que  c'eft  la 
bonne  volonté  toute  feule  ,  qui  donne  l'in- 
telligence ^li^  préceptes  ;  qu'on  ne  connoît 
bien  les  règles  6c  les  devoirs  ,  que  lorf- 
qu'on  les  aime  ;  qu'on  n'entre  dans  la  vé- 
rité que  par  la  charité  ,  ?C  que  le  dcfirfin- 
çerc  du  lalut  cft  le  grand  dénouement  de 
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toutes  les  difficultés  :  je  dis  que  les  âmes 
jKdéles  ÔC  ferventes  n'ont  prefque  jamais 
rien  à  oppoier  à  la  loi  de  Dieu  ;  ÔC  que 
leurs  doutes  font  plutôt  des  allarmes  pieu- 
fas  fur  des  aftions  faintes ,  que  des  prétex- 
tes bC  des  difficultés  pour  en  autorifer  de 
profanes. 

Les  honneurs  n'ont  appris  à  douter  fur  les 
régies  des  mœurs  ,  que  depuis  qu'ils  ont 
voulu  les  allier  avec  leurs  pallions  injuiles. 
Hélas  !  tout  étoit  prefque  décidé  pour  les 
premiers  Fidèles  :  nou.s  ne  voyons  pas  que 
dans  ces  fiécles heureux,  les  premiersPaf- 
teurs  de  TEglife  euilent  beaucoup  de  diffi- 
cultés à  réfoudre  fur  le  détail  des  devoirs  : 
ces  volumes  immenfcs  qui  en  décident, les 
doutes  par  des  réfolutions  infinies  n'ont  pa- 
ru qu'avec  la  corruption  des  mœurs  :  à  me- 
fure  que  les  Fidèles  ont  eu  pîusdepaffions 
à  fatisfaire  ,  ils  ont  eu  plus  de  dou.tes  à  pro- 
pofer  :  il  a  fallu  grofîir  des  volumes  pour 
xéfoudre  des  diiHcultés  que  la  cupidité  tou- 
te feule  form^^Tit  :  des  difficultés  déjà  toutes 
réfolues  dans  l'Evangile,  ÔC  fur  lefquelles 
les  premiers  âges  de  la  foiauroient  étéfcan- 
dalifés  qu'on  c-C:t  ofé  même  fe  former  des 
doutes.  Nos  liécles  encore  plus  difiolus  , 
que  ceux  qui  nous  avoient  précédés  ,  ont 
vu  encore  croître  &C  multiplier  à  l'infini  ces 
recueils  énormes  de  cas  Sc  de  réfolutions  : 
toutes  les  règles  les  plus  inconteftables  de  la 
morale  de   Jefus-Chrift  y    font  prefque 
devenues  des  problêmes  :  il  n'eft  point  de 
devoir  fur  lequel  la  çorruptioa  n'ait  eu deç 
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tîifficultés  n  propofer  ,  8c  auquel  une  faufTe 
fcience  n'ait  trouvé  des  adouciffeinensitout 
y  a  été  agité  ,  contefté  ,  inis  eu  doute  :  on 
y  a  vu  refprit  de  l'homme  le  jduer  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu  ,  6c  fubftituer  des  do£trines 
humaines  à  la  doctrine  que  Jefiis-Chrift 
nous  a  apportée  du  Ciel  :  èi,  quoique  nous 
ne  prétendions  pas  blâmer  univerfeilemcnt 
tous  ces  hommes  pieux  ÔC  habiles  ,  qui 
nous  ont  laillé  ces  amas  pénibles  de  déci- 
fîons  ,  il  eût  été  à  délirer  que  l'Eglife  fefût 
palîee  de  ce  fecours  ;  &.  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  les  regarder  com.me  des 
remèdes  qui  font  devenus  eux-m.êmes  des 
plaies ,  6c  comme  les  trilles  fruits  de  lané- 
ccflités  des  tems,  de  la  dépravation  des 
mœurs  2>C  de  l'affolbliiTement  de  la  vérité 
parmi  les  hommes. 

Les  doutes  fur  les  devoirs  naiflent  donc 
delà  corruption  de  nos  cœurs ,  bien  plus 
que  de  l'obfcurité  des  règles.  La  lumière 
de  la  loi  ;  dit  S.  Auguftin  ,  reUemble  a 
celle  du  foleil  ;  mais  elle  a  beau  luire ,  bril- 
ler ,  éclater  ,  un  aveugle  n'en  eft  pas  frap- 
pé :  or  ,  tout  pécheur  cil  cet  aveugle  ;  la 
lumière  eft  près  de  lui ,  l'environne,  le  pé- 
nétre ,  entre  de  toutes  parts  dans  fon  ame  : 
mais  il  eft  toujourslui-même  loin  de  lalu- 
miere  :  prœfcns  ejl  illi ,  fed  cuoi  cceco  prœ- 
fens  cjî.  Purifiez  votre  cœur  ,  continue  ce 
pcre  ,  ôtez  en  le  bandeau  fatal  dcspaftîonsj 
alors  vous  verrez  clair  dans  vos  devoirs  , 
&  tous  vos  doutes  feront  éclaircis  :  Remo- 
reantur   iniçuitatcs  '■,  jamitur  (jvod  fauciunt 
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ejl  ;    levetur  pondus   ab   cculo  ,  prœceptllht 
X)omlnl  lucidum.  Auflî  nous  voyons  tous 
les  jours  que  lorfque, touchée  de  la  grâce, 
une  ame  commence  à  prendre  des  mefures 
folides  pour  l'éternité,  fes  yeux  s'ouvrent 
fur  mille  vérités  qu'elle  s'étoit  jufques-là 
diiîimulées  à  elle-même  :  à  mefure  que  fes 
paillons  diminuent,  fes  lumières  croiiTent; 
elle  eil  furprife  d'avoir   pu   s'aveugler  fi 
long-tems  fur  des  devoirs  qui  lui  paroiifent 
alors  (î  évidens  &  fi  inconîeilables,  ÔCloiii 
qu'un  guide  facré  ait  befoin  alors  de  contef- 
ter  ÔC  de  foutenir  contr'elle  les  intérêts  de 
la.  loi  de  Dieu ,  il  faut  que  fa  prudence  ca- 
che ,  pour  ainlî  dire,  à  cette  ame  touchée 
toute  l'étendue  Sc  les  terreurs  des  vérités 
faîntes  ;  qu'elle  la  calme  fur  l'horreur  des 
défordrcs  paifés  ,  6c  tempère  les  frayeurs 
où  la  jettent  la  nouveauté  &  lafurprifede 
fes  lumières.  Ce  ne  font  donc  pas  les  règles 
qui  alors  s'éclairciffent,  c'eft  l'ame  qui  fe 
dégage  &  fort  de  fes  ténèbres  ,  ce  n'cft 
point  la  loi  de  Dieu  qui  devient  plus  évi- 
dente ;  ce  font  les  yeux  du  cœur  qui  s'ou- 
vrent à  fa  clarté  :  en  un  mot ,  ce  n'eft  point 
l'Evangile  qui  change ,  c'eft  le  pécheur. 
Et  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance ,  mes  Frères ,  c'eft  que  fur  les  ponits 
de  la  loi  fur  lefquels  nulle  pallion  ,  nul  in- 
térêt particulier  ne  nous  aveugle ,  nous 
fommes  équitables  §C  clairvoyans.  Un  ava- 
re qui  fe  cache  à  lui-même  les  règles   de 
•la  foi  fur  l'amour  infatiable  des  richeifes , 
>oitclaii'daji5leiiïis;iimss  qui  condamnent   . 
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l'ambition  ou  la  volupté.  Un  voluptueux  , 
qui  tâche  de  fe  jnftifier  la  foiblciTe  de  Ces 
penchans ,  ne  fait  point  de  grâce  aux  incli- 
nations balles  6c  aux  attachemens  fordides 
de  l'avarice.  Un  homme  entêté  de  l'éléva- 
tion Se  de  la  fortune  ,  6c  qui  regarde  les 
mouvemens  éternels  qu'il  faut  fe  donner 
pour  parvenir,comme  des  foins  férieux  ôC 
folides  ,  6C  feuls  dignes  de  fa  naiffance  5C 
de  ion  nom  ,  voit  toute  l'indignité  d'une 
vie  d'amufement  8c  de  plaifirs  ;  ÔC  com- 
prend clairement  qu'un  hommené  avec  un 
nom,  fe  dégrade  6c  fe  déshonore  par  l'oi- 
fiveté  ÔC  par  l'indolence.  Une  femme  faille 
de  la  fureur  du  jeu,  6c d'ailleurs  régulière, 
eft  impitoyable  fur  les  fautes  les  plus  légè- 
res qui  attaquent  la  conduite  ,  6c  juftifie 
éternellement  l'innocence  d'un  jeu  outré, 
en  l'oppofant  à  des  défordres  d'une  autre 
nature  ,  dont  elle  fe  trouve  exempte.  Une 
autre  au  contraire,  enivrée  de  fa  perfonnc 
&  de  fa  beauté  ,  toute  occupée  de  fes  paf- 
fions  déplorables ,  regarde  cet  acharne- 
ment à  un  jeu  éternel  comme  une  cfpéce  de 
maladie  ÔC  de  dérangement  d'cfprit  ;  ÔC  ne 
voit  dans  la  honte  de  fes  engagemens 
qu'une  foiblefle  innocente  ,  ÔC  des  pen- 
chans involontaires  dont  nous  trouvons  la 
dcftinée  dans  nos  cœurs. 

Parcourez  toutes  les  palîions  ,  Sc  vous 
verrez  qu'à  mcfure  qu'on  eft  exempt  de 
quelqu'une  ,  on  la  voit ,  on  la  condamne 
dans  les  autres  ;  on  connoît  les  régies  qui 
la  défendent  ;  on  va  même  jufqu'à  la  ri- 
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gueiir  envers  autrui  fur  robfervance  des  de- 
voirs qui  n'intérellent  pas  nos  propres  foi- 
blefles ,  6t  on  poulie  la  (evériîé  jufqu'au 
de-ly  racme  de  la  ré<^Ie.  Les  Pharifîens ,  (i 
éclairés  &C  il  févères  fur  le  crime  de  la  fem- 
me adultère  £>C  fur  X^ti  peines  attachées  par 
la  loi  à  l'horreur  de  cette  infidélité  ,  ne 
voyoient  point  leur  orgueil ,  leur  hypocrf- 
fie  ,  leur  haine  implacable  ,  ÔC  leur  envie 
fecrette  contre  Jelus-Chrift.  Les  ténèbre» 
ne  font  donc  que  dans  notrepropre  cœur: 
&  nous  ne  commençons  à  douter  de  nos 
devoirs  ,  que  lorfque  nous  commençons  à 
aimer  les  maximes  qui  les  combattent.  Se- 
conde reflexion. 

En  eiîét ,  je  vous  dis  en  troifîémc  lieu  \ 
Vous  croyez  que  l'Evangile  n'cfl  pas  fifor- 
iPiel  que  nous  le  prétendons  fur  la  plupart 
des  règles  que  nous  voulons  vous  prefcrire; 
que  nous  outrons  fa  févérité  ,  6i.  que  nous 
lui  faifons  dire  ce  qu'il  nous  plaît  :  Ecoutez- 
le  donc  lui-même  ,  mes  Frères  :  nous  con- 
fentons  que  de  tous  les  devoirs  qu'il  vous 
prcfcrit,  vous  ne  vous  croyiez  obligés  d'ob- 
ferver  que  ceux  qui  y  font  marqués  en  ter- 
mes fi  clairs  ôi  fî  précis  qu'on  ne  fauroit  s'y 
méprendre  Sc  les  intconnoître  ;  ou  ne  vous 
en  demande  pas  d'avantage  ,  Sc  nous  vous 
quittons  de  tout  \z  relie.  Écoutez-le  donc  : 
Celui  qui  lie  porte  pas  (a  croix  chaque  jour  ^ 
'  Ô-  qui.  ne  me  fuit  pus  ,  ne  fauroit  être  mon 
JJifclple.  Quiconque  ne  renonce  pas  de  cœur 
à  tout  ce  qu'il  polfèie  ,  t^f  ne  fe  renonce  pas 
^ans  ceJlc  lui-même  ,  m  doit  rien  prétendra 
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à  mes  promsjfes.   Le  Royaume  des  deux     Matt^', 

fouffre  violence  ,  Cf  il  ny  a  que  ceux  qui  fe  n.  li. 

la  font  qui  en  jouiront  un  jour.  Si  vous  neLue.t^.pK 

fanes  pénitence  ,  vous  rénre:^  tous.  Il  ncil      ,^     ^ 

pas  poj/ible   de  Jervir    Jjicu  O*  le   monde.  ^_  ^^_ 

Malheur  à   ceux  qui  font  dans  la  joie  & 

dans  ■  l'abondance  ;  &  bienheureux  ceux  qui  LucC.sfi 

pleurent  &  ç  ni  jeu  firent  ici- bas.  Celui  qui    ^ 

'.         r  ^  t'i-^-  r         c-  r      Luc,  i 4k 

aime  jon  perc  ,  Jajcmme  ,  Jes  enjans  ,  jes  ^^^^      ^ 

èiens  fjon  corps  3  Jon  ame  plus  que  moi  , 
neji  pas  digne  de  moi.  Le  monde  Je  réjoui-  Joan.  v"' 
ra  ,  mais  vous  3  mes  Dijciples  ,  vous  y  fe-  «o» 
re-(  toujours  dans  la  trijicjje  de  la  Joi  ,  d» 
dans  les  larmes  de  la  pénitence. 

Efl-ce  moi  qui  parle  ici ,  mes  Frères  , 
viens- je  vous  tromper  par  un  excès  de  fé^ 
vérité  ,  ajouter  à  TEvangile  ,  5c  vous  por- 
ter mes  propres  penfées  ?  Foible  comm« 
je  fuis,  j'ai  moi-même  befoia  d'indulgen- 
ce ;  5c  li  je  prenois  dans  hi  foib!t*!Îe  de 
inou  ccei^r  Ja  ci  jcirine  que  je  vous  annonce, 
ihirlas  !  je  ne  vous  parlerois  que  le  langage 
de  rhomme  ;  je  vous  dirois  que  Dieu  eil 
trop  bon  pour  punirdcspcnchans  qiiinaif^ 
fent ,  ce  femble  ,  avec  nous  ;  qu'il  n'eft  pas 
récelFaire  ,  pour  aimiCr  Dieu,  d'être  ren- 
nemi  de  loi- même;  quelorfqu'on  a  du  bien, 
.il  faut  en  jouir,  SCne  le  rien  refuftr. Voilà 
le  langage  que  je  ticndrois  :  (  car  l'homme 
livré  à  lui-même  ne  peut  parler  que  ce  lan- 
gage de  chair  ÔC  de  lang.  )  Mais  me  croi- 
riez-vous ,  mes  Frères,  je  vous  l'ai  déjà 
demandé  ,  rerpccleriez-vous  mon  miniftè- 
re  ?  me  rcgardcriez-vous  comme  un  Ange 
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du  Ciel  qui  viendroit  vous  annoncer  im 
nouvel  Evangile? 

Celui  de  Jefus-Chrift  vient  de  vous 
tenir  un  autre  langage  :  je  ne  vous  ai  rap- 
porté que  fes  divines  paroles  mémes;ce  font 
les  devoirs  qu'il  vous  prcfcrit  en  termes 
clairs  ÔC  précis.  On  confent  que  vous  bor- 
îiiez-là  toute  votre  piété  ,  bi.  que  vous  laif- 
iiez  tout  le  refte  comme  douteux  ,  ou  du 
moins  ordonné  en  termes  moins  clairs  ÔC 
plus  fufceptibles  d'interprétations  favora- 
bles. Ne  comptez  parmi  vos  devoirs ,  que 
ces  régies  faintes  &  inconteliables  ;  nous 
n'exigeons  rien  deplus:bornez-vousàfaire 
ce  qu'elles  vous  prefcrivent  ;  &C  vous  verrez 
que  vous  en  ferez  encore  plus  que  nous 
ne  demandons  ;  6t  que  les  maximes  les 
plus  communes  &  les  plus  familières  de 
l'Evangile  vont  infiniment  plus  loin  que 
tous  nos  difcours.  Troifiéme  réflexion. 

Aulîi  je  vous  dis ,  en  quatrième  lieu ,  que 
(i  tout  eft  prefque  conftaté  dans  le  monde 
fur  les  devoirs  les  plus  inconteftables  de  la 
piété  chrétienne  ;  c'eft  que  l'Evangile  eft 
un  livre  inconnu  à  la  plupart  des  Fidèles; 
c'eil:  que  par  un  abus  déplorable  on  paiTe 
toute  la  vie  à  acquérir  des  connoiiTances 
vaines  ,  frivoles  ,  inutiles  à  l'homme  ,  à 
fon  bonheur  ,  à  Ion  éternité  ;  &  on  ne  lit 
pas  le  Livre  de  la  Loi ,  où  eft  renfermée  la 
Icience  du  falut ,  la  vérité  qui  doit  nous 
délivrer,  la  lumière  qui  doit  nous  conduire, 
les  titres  de  notre  elpérance  ,  les  gages  de 
notre  immortalité ,  les  confolations  de  no- 
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tre  exil ,  6c  le  fecours  de  notre  pèlerina- 
ge: c'eft  qu'entrant  dans  le  monde  on  a  foin 
de  nouspréfenter  les  livres  qui  expliquent 
les  régies  de  la  profeffion  à  laquelle  on  nous 
deftine  ;  6c  que  le  livre  où  les  régies  de  là 
profe(îion  du  Chrétien  font  renfermées  , 
cette  profe/îion  ,  qui  furvivra  à  toutes  les 
autres  ,  feules  nécelfaires ,  ÔC  la  feule  qui 
nous  fuivra  dans  l'éternité  ;  ce  livre,  dis- 
je  ,  eft  laiifé  dans  l'oubli  ,  6c  n'entre  pas 
dans  le  plan  des  études  qui  doivent  occupef 
nos  premières  années  :  c'eft  enfin  ,  que  de5 
h*ftoiresfabulenfes5<;lafcivesamu/entpué- 
rilement  notre  loifir  ;  ÔC  quel'hiiloire  des 
merveilles  de  Dieu  Sc  de  fes  miféricordcs 
fur  les  hommes  ,  remplie  d'événemens  d 
grands  ,  Ci  férieux  ,  fi  intérelfans  ,  qui  de- 
vroit  faire  toute  l'occupation  2>C  toute  la 
iconfolation  de  notre  vie  ,  ne  nous  parpift 
pas  même  digne  de  notre  cunofité. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  après  cela  Ci  nous 
avons  befoin  tous  les  jours  de  faire  l'apo- 
logie de  l'Evangile  ,  contre  les  abus-6c  les 
préjugés  du  monde  j  (î  l'on  nous  écoute 
avec  la  même  furprife  lorfque  nous  annon- 
çons les  vérités  les  plus  communes  de  It 
morale  chrétlenne,que  fi  nous  annoncions 
la  croyance  ÔC  les  myftères  de  ces  peuples 
fauvages  6c  éloignés ,  dont  les  terres  £C 
les  mœurs  nous  font  àpeine  coniuies  ;  6cfî 
la  do£t:rine  de  Jefus-Cinrift  trouve  aujour- 
d'hui la  même  contradiction  dans  les  cf- 
prits, qu'elle  trouva  à  la  naiffancc  de  la  Foi  : 
c'eft  qu'il  cft  des  Chrétiens  à  qui  le  livre  de 
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l'Evangile  eft  prefque  aufîi  inconnu,  qu'il 
rétoit  alors  iiux  payens  ;  qui  faveni  à  peine 
fi  Jefus-Chrift  cf^  venu  porter  des  loix  aux 
hommes,  &  qui  ne  peuvent  foutenir  un 
feul  moment  fans  ennui  ,  la  lecture  de  ce 
livre  divin  ,  dont  les  règles  font  fi  fubli- 
mes  ,  les  promelTes  fi  confblantes ,  ÔC  dont 
les  payens  eux-mêmes  ,  qui  embraiToient 
la  foi  ,  admiroient  fi  fort  la  beauté  6c  la 
divine  philofophie.  Ainli ,  mes  Frères, li- 
fez  les  livres  faints  ,  &  lifez-les  avec  cet 
efprit  de  foi ,  de  foumifiîon  ,  ÔC  de  dépen- 
dance ,  que  TEglife  exine  :  5>C  \ous  en  fautez 
bientôt  autant  fur  vos  devoirs  ,  ÔC  fur  les 
règles  des  mœurs,  que. les  docteurs  eux- 
jPjT,  g  mêmes  qui  vous  enieignent  Suj>er  omncs 
*i.  doccntes  me   intell f xi  y  quia  tejlimonia  tua 

mcdhaîio  mea  cji. 

Et  certes  ,  mes  Frères  ,  d'où  vient  ,  je 
vous  prie  ,  que  les  premiers  Fidèles  pouf- 
fèrent fi  loin  la  pureté  des  mœurs  &  la  fain- 
teté  du  Chriftianifme  ?  leur  annonça-t'oii 
d'aufres  maximes  que  celles  qiienous  vous 
annonçons  ?  leur  prêclioit-on  un  autre 
Evangile  plus  clair  &C  plus  précis  que  celui 
que  nous  vous  prêchons  ?  C'étoient  cepen- 
dant des  Nations  idolâtres  &.  diifolues  , 
qui  avoient  porté  aux  vérités  de  la  foi  les 
préjugés  des  fuperflitions  ÔC  des  plus  in- 
fâmes vohiptés  autorifécs  par  le  culte  mê- 
me. Si  l'Evangile  renfermoit  les  moindres 
obfcurités  favorables  aux  paflions  ,  c'é- 
toient fans  doute  ces  premiers  difciples  de 
la  foi ,  qui  dévoient  y  prendre  le  chaii- 
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^.  D'où  vàent  cependant  qu'ils  ne  propo- 
ioient pas  aux  Apôtres  ÔC  à  leurs  fuccelTeurs, 
les  mêmes  difficultés  que  nous  vous  oppo- 
sez ians  celFe  pour  ioutenir  les  abus  du 
monde  5c  les  intérêts  des  pallions  ?  d'où 
vient  qu'avec  plus  de  penchans  &C  plus  de 
préjugés  que  nous  pour  les  plaifirs  ,  ces 
neureax  Fidèles  comprirent  d'abord  juf- 
qu'où  ,  pour  obéir  à  l'Evangle  ,  il  falloit 
fe  les  interdire. 

Ah  !  c'eft  qu'ils  avoient  nuit  6c  jour  le 
livre  de  la  Loi  entre  les  mains  :  c'eft  que 
la  patience  6C  la  confolation  des  Ecritures 
étoit  la  plus  douce  occupation  de  leur  toi  : 
c'ell  que  les  lettres  des  fàints  Apôtres  ,  Ôv, 
le  récit  de  la  vie  Sc  des  maximes  de  Jeius- 
Chrift  étoit  le  fcul  lien  ,  &  l'entretien 
journalier  de  ces  Egiifcs  naiiFantes  :  c'eft 
qu'en  un  mot ,  pour  qui  lit  l'Evangile  , 
tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  eltbientôt 
décidé.  Quatrième  Réiicxion. 

Enfin ,  je  dis  en  dernier  lieu  :  Quand  mê- 
me il  s'y  trouveroit  encore  quelque  chofe 
d'obfcur  ;  la  loi  de  Dieu  ne  rétro :.ive-t'elîe 
pas  toute  fon  évidence  dans  rinftruclion  ÔC 
dans  le  minillèrc  ?  Les  chaires  chrétiennes 
vous  annoncent  tous  les  jours  la  pureté  des 
maximes  faintes;  les  Pafleurs  les  prêchent 
iur  les  toits  ;  les  guides  facrés  des  conlcien- 
ces  les  confient  à  l'oreille  ;  des  hommes 
pleins  de  zèle  ÔC  de  lumière  les  font  palfer  à 
la  poftérité,  dans  des  ouvrages  dignes  des 
meilleurs  tems  de  l'P^glife  :  jamais  la  piété 
des  Fidèles  n'eut  plus  de  iecours  )  jamaii? 
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rignorance  n'eut  moins  d'excufe  ;  jatnais 
fiécle  ne  fut  plus  éclairé,ÔCne  connut  mieux 
Tefprit  de  la  foi,  &C  toute Tétendue  desde- 
%^oirs.  Nous  ne  vivons  plus  dans  cesfiëcle» 
d'ignorance,  où  les  régies  ne  fubfiiloient 
que  dans  des  abus  qui  les  avoient  altérées  , 
où  le  miniftèreétoit  fouvent  pour  les  Fidè- 
les une  occafion  d'erreur  6C  da  fcandale,SC 
où  le  Prêtre  palfoit  pour  éclairé  dès  qu'il 
étoit  plus  fuperflitieux  quefon  peuple. 

Il  femble  ,  ô  mon  Dieu  !  que  pour  noui 
rx^ndre  plus  inexcufables ,  à  meiure  que  la 
malice  des  hommes  croît  d'un  côté  ,  la 
connoilïance  de  la  vérité,  qui  doit  les  con- 
damner ,  augmente  de  fautre  :  à  m.efure  que 
1-es  mœurs  le  corrom.pent ,  les  régies  fe  dé- 
veloppent :  à  mefure  que  la  Foi  s'alFoiblit 
H.  s'éteint, elle  s'éclaircit  §C  fe  purifie  ;  fem- 
blable  à  ces  feux  ,  qui  en  expirant  jettent 
une  plus  grande  clarté  ,  ÔC  ne  font  jamais 
mieux  feiitir  hiir  force  6c  leur  éclat ,  que 
lorfqu'ils   font  fur  le  point  de  s'éteindre. 

Ce  n'ell  pas  qu'il  n'y  ait  encore  parmi 
nous  des  guides  aveugles  ,  &  des  Prophè- 
tes qui  annoncent  leurs  propres  fonges. 
r*4ais  le  piège  u'eità  craindre  que  pour  ceux 
qui  veulent  bien  y  être  trompes  :  quand  on 
veut  aller  de  bonne  foi  à  Dieu  ,  on  a  bien- 
tôt trouvé  la  main  qui  fait  nous  y  conduire: 
ce  ne  font  donc  pas  proprement  les  faux 
guides  qui  nous  égarent;  c'efl  nous  qui  les 
cherchons',  parce  que  nous  vouions  nous 
égarer  ^vec  eux  ;  ils  ne  font  pas  les  premiers 
auteurs  de  notre  perte,  ils  n'en  font  que; 
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lizs  approbateurs;  ils  ne  nous  mènent  pas 
cians  la  voie  He  la  perdition  ,  ils  ne  font  que 
aous  y  laiiTer  ;  ôC  nous  fommes  déjà  tous 
réfolus  de  périr  dès  que  nous  venons  cher- 
cher leur  fuffra^^c.  En  effet ,  on  f'ent  bien 
foi- même  le  danger  5c  Timprudence  du 
choix  que  l'on  fait  ;  plus  même  l'Oracle 
eft  complaifanî ,  plus  on  fe  défie  de  fes  lu- 
mières ;  plus  il  re{pe£i:e  nos  pallions,  moins 
onrefpccce  fou  miniflère  :  on  en  fait  même 
fouvent  le  fujet  de  les  dérifious  ;  on  tourne 
en  ridicule  une  indulgence  qu'on  a  recher- 
chée ,  on  fe  vante  d'avoir  trouvé  un  protec- 
teur commode  des  foibleffes  humaines  ;  6c 
par  un  aveuglement  dont  on  ne  peut  parler 
qu'avec  des  larmes ,  on  confie  fon  ame  ÔC 
fon  falut  éternel  à  un  homme  qu'on  ne  croit 
pas  même  digne ,  non-feulement  de  ref- 
pe£l ,  mais  même  d'attention  5c  de  mena- 
gement  :  fembiablcs  à  ces  îfraèlites  ,  qui 
un  moment  après  avoir  fléchi  le  genou  de- 
vant le  Veau  d'or  ,  6c  attendu  de  lui  leur 
falut  ÔC  leur  délivrance  ,  le  briferent  avec 
putrage  ,  &1  le  rédui(i>-c:U  en  cendres. 
,  Mai.ï ,  après  to-.it ,  quand  l'ignorance  ou 
l.'afFoibliirement  des  Mjultrespourroit  être 
|ine  occdfioii  d'erreur  ,  les  exemples  des 
Saints  vous  détrompent.  Vous  voyez  quelle 
aétédès  le  commencement  la  route  de  ceux 
qui  ont  obtenu  les  promelfes  bC  dont  nous 
Honorons  fur  la  terre  la  mémoire  ÔC  les 
faints  travaux  :  vous  voyez  que  nu)  d'en- 
tr'eux  ne  s'efl  fauve  par  la  voie  que  le  mon- 

clc  VOUS  vante  cqhiuk  iisûre  Ô^  fi  i;uioçcntç; 


40      Dimanche  de  la  PassioîT. 

vous  voyez  que  tous  les  Saints  ont  faitp^^ 
nitence  ,  crucifié  leur  chair  ,  méprifé  le 
monde  avec  Tes  plnKîrs  ^^  les  maximes  : 
vous  voyez  que  iesfîécles  fi  diffjrens  entre 
eux  pour  les  ufages  5c  pour  les  mœiirs  , 
n'ont  jamais  rien  chanjzé  aux  m:œars  des 
Juites  :  que  les  Saints  des  premiers  tems 
étoient  faits  comme  ceux  des  derniers  ;  que 
les  pays  mêm;;s  les  plus  dillemblables  pour 
l'humeur  &  pour  les  manières ,  ont  produit 
des  Saints  qui  fc  font  tous  relïemblcs  ;  que 
ceux  des  climats  les  plus  éloignés  5t  les 
plus  diiierens  du  nôtre  ,  reiTembloient  à 
ceux  de  notre  Nation  ;  que  dans  toute  lan- 
gue £c  dans  toute  tribu. ,  ils  ont  tous  été  les 
mcmes.-qu'cnfiii  leurs  llcuations  ont  été  dif- 
féreîîtes  ;  que  les  uns  fe  font  fauves  dans 
robfcurité  ,  les  autres  dans  l'élévation  ;  les 
uns  dans  la  pauvreté;les  autres  dans  l'abon- 
dance ;  les  uns  dans  la  dillipaîion  des  di- 
gnités ÔC  des  foins  publics  ,  les  autres  dans 
le  filence  ÔC  dans  le  repos  as  la  folitudc  : 
et!  un  mot ,  les  uns  fur  le  fumier  ,  les  au- 
tres fur  le  trôn.e  ;  mais  que  la  croix ,  la  vio- 
lence ,  le  renoncement  a  été  la  voie  com- 
mune à  tous. 

Ainfi  fe  font  fan£lifiés  dans  tous  les  fic- 
elés 5c  dans  tous  les  pays  les  Princes  reli- 
gieux ,  les  faints  Conquérans ,  les  Courti- 
fans  qui  ont  craint  le  Seigneur,  les  Magif- 
trats  Chrétiens  ,  les  Vierges  retirées  ,  leâ 
femmes  partagées  entre  JcfusChrift  ôcles 
foins  du  mariage  ,  les  Solitaires  pénitens, 
iej  frétées  applicjués  à  l'Autel  laint ,  les 

Maîtres 
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Maître  ÔC  les  Efclaves,  6c  jouilTent  aujour- 
d'hui de  la  bienheureufe  immortalité. 

Qui  êtes-vous  donc  pour  prétendre  arri- 
ver au  Ciel  par  d'autres  routes  ;  6C  vous 
flatter  que  dans  cette  foule  de  ferviteuriî- 
luftres  du  Dieu  vivant ,  vous  ferez  feul  pri- 
vilégié ?  Mon  Dieu  !  de  quel  éclat  n'avez- 
vous  pas  environné  la  vérité  pour  rendre 
l'homme  inexcufable  !  Sa  confcience  la  lui 
montre  :  votre  loi  fainte  la  lui  conferve  : 
la  voix  de  l'Eglife  la  fait  retentir  à  fes  oreil- 
les :  l'exemple  de  vos  Saints  la  lui  met  fans 
celle  devant  les  yeux  :  tout  s'arme  contre 
les  crimes  :  tout  prend  les  intérêts  de  votre 
loi  contre  fa  faufTe  paix  :  de  toutes  parts 
fortept  des  traits  de  lumière  ,  qui  vont 
porter  la  vérité  jufqu'au  fond  de  foname; 
nul  lieu  ,  nulle  fituation  ne  peut  le  mettre 
à  couvert  de  ces  étincelles  divines  forties 
de  votre  fein  ,  qui  le  pourfuivent  par-tout, 
êc  qui  en  l'éclairant ,  le  déchirent  :  la  vé- 
rité qui  devroit  le  délivrer  ,  le  rend  mal- 
heureux ;  Se  ne  voulant  pas  en  aimer  la  lu- 
mière ,  il  eft  forcé  d'en  fentir  par  avance 
la  jufte  févérité. 

A  quoi  tient-il  donc  ,  mon  cher  Audi- 
teur, que  la  vérité  ne  triomphe  dans  votre 
cœur  ?  Pourquoi  changez-vous  en  une 
fource  intariffabl:;  de  remords  cruels  ,  des 
lumières  qui  devroient  être  au-dcdans  de 
vous  toute  la  confolation  de  \os  peines  ? 
Pnifque  par  une  fuite  des  richelfcs  de  la 
miféricordc  de  Dieu  fur  votre  amc  ,  vous 
ne  pouvez  réufîir,  comme  tant  d'impies  ÔC 

Carême  ,  Totçe  ly.  D 
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cVendurcis  ,  à  étouiTer  cette  vérité  inté- 
rieure ,  qui  vous  rappelle  fans  cefle  à  Tor- 
cire  ÔC  au  devoir  ,  pourquoi  vous  roidiflez- 
vous  contre  le  bonheur  de  votre  deftinée  ? 
pourquoi  tant  d'efforts  pour  vous  défendre 
contre  vous-même  ?  tant  de  diverfions  6C 
de  fuites  pour  vous  éviter  ?  Reconciliez 
enfin  votre  cœur  avec  vos  lumières ,  votre 
confcience  avec  vos  m>œurs ,  vous-même 
avec  la  loi  de  Dieu  :  voilà  le  feul  fecret 
'pour  arriver  à  cette  paix  du  cœur  que  vous 
cherchez.  Tournez-vous  de  tous  les  côtés , 
il  faudra  toujours  en  venir-là.  L'obfer- 
vance  de  la  loi  eft  le  véritable  bonheur  de 
l'homme  :  c'eft  fe  tromper  ,  de  la  regarder 
•comme  un  joug  :  elle  feule  met  le  cœur  ea 
liberté.  Tout  ce  qui  favorife  nos  palTions 
'aigrit  nos  niaux  ,  augmente  nos  troubles , 
multiplie  nos  liens  ,  aggrave  notre  fervi- 
tude  ;  la  loi  de  Dieu  toute  feule  ,  en  les 
réprimant ,  nous  met  dans  l'ordre  ,  nous 
calme  ,  nous  guérit ,  nous  délivre.  Tell« 
eft  la  deftinée  de  l'hommu  pécheur ,  de  ne 
pouvoirêtreheureux  ici-bas  qu'en  combat- 
tant fes  pafîions  ;  de  n'aller  que  par  la  vio- 
lence aux  plaifirs  véritables  du  cœur,  8C 
cnfuite  à  cette  paix  éternelle  préparée  à. 
ceux  qui  auront  aimé  la  loi  du  SeigrieuB^ 

Aififi  foit  -  //, 
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SECOND 


SERMON 

POUR 
LE     DIMANCHE 

DE  LA  passion: 

Sur  r immutabilité  de  la  Loi 

de  Dieu.  » 

Si  vcrîtatem  dîco  vobis  ,  quarè  non  crédita 
Inibi  \ 

Si  je  vous  dis  la  vcjitè  ,  pourquoi  ne  me  croye^r 
vous  pas  i  Joan,  8.  46. 

Il  E  n'eft  pas  aflez  d'avoir  dé- 
fendu révidencc  de  la  Loi  de 
Dieu  ,  contre  l'ignorance  af- 
feélée  des  pécheurs  qui  la  vio- 
lent ,  il  faut  encore  établir  fon 
immutabilité  contre  tous  les  prétextes  qui 
femblent  aiitorifer  le  monde  àfe  difpenfeç 
de  fes  régies  faintes. 
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Jefiis-Chrift  ne  fe  contenîe  pas  cî'an- 
iioncer  aux  Pharifiens,  que  la  vérité  qu'ils 
connoiffoient  les  jugera  un  jour  ;  qu'ils 
avoient  beau  fe  la  difTimuler  à  eux-mêmes, 
Se  que  le  crime  de  la  Vérité  connue  5c  me- 
prlfée  demeureroit  à  jamais  fur  leur  tête. 
Ceft  par  l'évidence  de  la  loi ,  qu'il  les  rap- 
pelle d'abord  à  leur  propre  confcience  :  il 
les  accufc  enfuitc  d'avoir  donné  atteinte 
même  à  fon  immutabilité  ;  de  fubftituer 
des  ufnges  £<.  des  traditions  humaines  à  la 
perpétuité  de  fes  règles  ;  de  les  accom- 
moder aux  tems ,  aux  circonftances ,  aux 
intérêts  ;  6C  leur  déclare  que  jufqu'à  la  fia 
des  fiécles ,  un  feul  ïota  ne  fera  pas  changé 
à  fa  loi ,  que  le  Ciel  &  la  terre  palTeront  , 
mais  que  fa  loi  ÔC  fa  parole  fainte  fera 
toujours  la  même. 

Et  voilà  ,  mes  Frères  ,  les  abus  qui  ré- 
gnent encore  parmi  nous  contre  la  loi  de 
Dieu.  Nous  vous  avons  montré  que  malgré 

'  les  doutes  Sc  les  obfcurités  que  nos  cupidi- 
tés répandoientfar  nos  devoirs ,  la  lumière 

.  de  la  loi ,  toujours  fupérieure  à  nos  paf- 
fions,  diflipoit  malgré  nous  ces  ténèbres  » 
ÔC  que  nous  n'étions  jamais  de  bon:ie-foi 
dans  les  tranfgreflions  que  nous  tâchions  de 
nous  juftifier  à  nous-mêmes.  Mais  c'eftpeii 
de  vouloir  ,  comme  les  Pharifiens ,  obf- 
curcir  l'évidence  de  la  loi  ;  nous  donnons 
encore  atteinte  comme  à  eux  à  fon  immuta- 
bilité :  ôc  comme  fi  la  loi  de  Dieu  pou- 
voit  changer  avec  les  mœurs  des  fiecles  > 
kâ  différences  des  çonditiçus ,  la  ftéceiTité 
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des  fituations?  nous  croyons  pouvoir  l'ac- 
commoder à  ces  trois  circonftances  diffé- 
rentes ,  ÔC  y  trouver  des  prétextes ,  ou  pour 
en  adoucir  la  févérité  ,  ou  pour  en  violer 
tout-à-fait  les  préceptes. 

En  effet  ,  premièrement ,  le  cœur  des 
hommes  eft  changeant  ;  chaque  liécle  voit 
naître  parmi  noiis  de  nouveaux  ufages  ;  les 
tems  Se  les  coutumes  décident  toujours  de 
nos  mœurs  :  or ,  la  loi  de  Dieu  eft  immua- 
ble dans  fa  durée  ;  toujours  la  même  dans 
tous  les  tems ,  &  dans  tous  les  lieux  ,  ÔC 
par  ce  premier  caractère  d'immutabilité  , 
elle  feule  doit  être  la  régie  conftantc  6^ 
perpétuelle  de  nos  mœurs  :  première  rc- 
îlexion. 

Secondement,  le  cœur  des  hommes  eft 
vain  ;  tout  ce  qui  nous  égale  avec  le  refte 
des  hommes ,  bleffe  notre  orgueil  ;  nous 
aimons  les  diftiriâions  &C  les  préférences  ; 
nous  croyons  trouver  dans  l'élévation  du 
rang  6c  de  la  nailTance  des  privilèges  con- 
tre la  loi  :  or  la  loi  de  Dieu  eft  immuable 
dans  fon  étendue,  elle  égale  tous  les  états 
ÔC  toutes  les  conditions  ;  eft  la  même  pour 
les  grands  &C  pour  le  peuple,  pour  le  Princa 
ÔC  pour  les  fujets  ;  &  par  ce  fécond  ca- 
raftère  d'immutabilité  ,  elle  doit  ramener 
aux  mémos  devoirs  cette  variété  d'états  6C 
de  conditions  ,  qui  répand  tant  d'inégalité 
fur  le  détail  des  mœurs  ÔC  des  règles  :  fé- 
conde réflexion. 

Enfin  ,  le  cœur  de  l'homme  rapporte 
lout  à  lui-même  ;  il  fe  perfuadc  quofcs  iu- 
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térêts  doivent  l'emporter  fur  la  loi ,  5c  fur 
les  intérêts  de  Dieu  même  ;  les  plus  légers 
inconvéniens  lui  paroiffent des raifons  con- 
tre la  régie  :  or  la  loi  de  Dieu  eft  immua- 
ble dans  toutes  les  lltuations  de  la  vie  ;  ÔC 
par  ce  dernier caraftère  d'immutabilité, il 
n'y  a  niperplexité,ni  inconvénient ,  ni  né- 
ceiîité  apparente  qui  puiffe  nous  difpenfer 
de  fes  préceptes  :  dernière  réflexion. 

Et  voilà  les  trois  prétextes  que  le  monde 
orpofe  ùrirr.mutabilité  de  la  loi  de  Dieu 
ce  nfondus  :  le  prétexte  des  mœurs  6t  des 
iifai^es  ,  le  pr.^texte  du  rang  ÔC  de  la 
nailfance  ,  le  prétexte  des  lituations  ôC  des 
inconvéniens.  La  loi  de  Dieu  eît  immuable 
dans  fa  durée  ;  donc  ,  les  m.œurs  ôC  les  ufa- 
ges  ne  fauroient  la  changer  :  la  loi  de  Dieu 
eft  immuable  dans  fon  étendue  ;  donc  ,  la 
différence  des  rangs  6c  des  conditions  la 
lailTe  par- tout  la  même  :  la  loi  de  Dieu 
eft  immuable  dans  toutes  les  lltuations  ; 
donc  ,  les  inconvéniens ,  les  perplexités  , 
n'en  juftifient  jamais  la  plus  légère  tranf- 
greflion.  Implorons  ,  ÔCc.  y^ve  ,  Maria. 

^RTiE.|jj^  des  reproches  les  plus^preftans  & 
les  plus  ordinaires  que  les  premiers  Apo- 
logiftes  de  la  Religion  fai{oient  autrefois 
aux  Payens,  c'étoit  rinftabilite  de  leur  mo- 
rale ,  5c  les  variations  éternelles  de  leur 
doctrine.  Comme  la  plénitude  de  la  véri- 
té ne  fe  trouvoit  pas  dans  leur  vaine  Phi- 
lofophie,  ÔC  qu'ils  nepuifoientpas leurs  lu- 
piieres  j  difoit  Tertullien,  daiis  cette  raifo^i 
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fonveraine  qui  éclaire  tous  les  efprits  ,  ôC 
qui  eft  le  Doâteur  immuable  de  la  vérité  : 
mais  dans  la  corruption  de  leur  cœur,  6C 
dans  la  vanité  de  leurs  penfées  ;  ils  quali- 
fioient  le  bien  &  le  mal  félon  leurs  capri- 
ces ,  ÔC  le  vice  6c  les  vertus  étoient  pres- 
que parmi  eux  des  noms  arbitraires  :  Ma-  Teni^ 
lutn  ac  bonwn  pro  arbitrio  ac  libidlne  in- 
terpretantur.  Cependant  ,  continue  ce  Pè- 
re ,  le  caraftère  le  plus  inféparable  de  la 
vérité  ,  c'eft  d'être  toujours  le  même  :  lô 
bien  &  le  mal  tirent  leur  immutabilité  de 
celle  de  Dieu  même  ,  qu'ils  glorifient  0\\ 
qu'ils  outragent  :  fa  fagelTe  ,  fa  fatnteté  ,  fa 
juftice  ,  font  les  feules  régies  éternelles  de 
nos  mœurs;  8c  il  n'appartient  pas  aux  hom- 
mes de  changer  à  leur  gré  ce  que  les  hom- 
mes n'ont  pas  établi  y  8c  ce  qui  eft  plus  an- 
cien que  les  hommes  mêmes  :  Mœc  cft  vc^  ^i^* 
riîatis  intcgritas  ,  non  miitare  fentcntiam  j 
nec  •variare  judicium  :  7îon  potcji  aliud  ejfe 
quod  veré  quidem  bonum  ejl  feu  malum  : 
vmnia  pênes  Dei  veritatemfixa  funt. 

Or ,  il  n'étoit  pas  étonnant  que  la  mora- 
le n'eût  rien  de  fixe  dans  les  Ecoles  payen- 
nes ,  livrées  à  l'orgueil-ôc  aux  variations  de 
l'efprit  humain  ;  c'étoit  la  vanité  ÔC  non 
pas  la  vérité  ;  qui  faifoit  les  Philofophcs  ; 
les  régies  changeoient  avec  les  fi.'cles  ;  de 
nouveaux  tcms  amcnoiont  de  nouvelles 
loix  :  en  un  mot ,  la  dodrine  ne  ch'.ngcoit 
pas  les  mœurs  ;  c'étoit  le  changement  des 
mœurs ,  qui  entraînoit  toujours  celui  do 
lu  do(^triuQ. 
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Mais  ce  qui  étonne  ,  c'eil  que  les  Chré"- 
tiens  qui  ont  reçu  du  Ciel  la  loi  éternelle 
&  immuable  qui  règle  les  mœurs  ,  la 
croient  aulli  changeante  que  la  morale  des 
Philofophes  ,  qu'ils  fe  perfuadent  que  les 
devoirs  rigoureux  que  l'Evangile  prefcri- 
voit  d'abord  aux  premiers  âges  de  l'Eglife, 
fe  font  adoucis  avec  le  relâchement  des 
moeurs  ,  6c  ne  font  plus  faits  pour  l'affoi- 
blilTement  6c  la  corruption  de  nos  ficelés. 

En  effet ,  mes  Frères  ,  TEvangile  ,  la 
loi  de  Jefus-Chrift  eîf  immuable  dans  fa 
durée  :  voyant  tout  changer  autour  d'elle , 
feule  elle  ne  change  point  ;  les  devoirs 
qu'elle  nous  prefcrit  ,  fondés  fur  les  be- 
foins  6i  fur  la  nature  de  l'homme  ,  font  de 
tous  les  tems  êc  de  tous  les  lieux  comme 
elle.  Tout  change  far  la  terre  ,  parce  que 
tout  fe  fent  de  la  mutabilité  de  Ion  origi- 
ne :  les  Empires  ÔC  les  Etats  ont  leur  pro- 
grès 6C  leur  décadence  ;  les  Arts  Sc  les 
Sciences  tombent  ou  fe  relèvent  avec  les 
fiécles  :  les  ufages  changent  fans  ce/Teavec 
le  goût  des  peuples  ÔC  des  climats  :  du 
haut  de  fon  immutabilité  ,  Dieu  femble  fe 
jouer  des  cliofes  humaines ,  en  les  lailfant 
dans  une  révolution  éternelle  :  les  liécles 
à  venir  détruiront  ce  que  nous  élevons  avec 
tant  de  foin  :  nous  deîruifons  ce  que  nos 
pères  avoient  cru  digne  d'une  durée  éter- 
nelle; &  pour  nous  apprendre  le  cas  que 
nous  devons  faire  des  chofes  d'icibas  , 
Dieu  permet  qu'elles  n'ayent  rien  de  fixeôC 
de  folide,  que  rincoultance  même  qui  les 
agite  fans  ceife.  Mais 
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Mais  au  milieu  des   changemens   des 
îTiœurs  &  des  iiécles  ,  la  loi  de  Dieu  de- 
meure toujours  la  règle  immuable  des  fié- 
cles  6c  des  mœurs.  Le  Ciel  &  la  terre  paf- 
feront  ;  mais  les  paroles  faintes  de  la  loi 
ne  pafreront  point  ;  telles  que  les  premiers 
Fidèles  les  reçurent  à  la  naiflance  de  la  Foi, 
telles  les  avons-nous  encore  aujourd'hui, 
telles  nos  defcendans  les  recevront  un  jour, 
telles  ^ttûn  ,  les  bienheureux  dans  le  Ciel 
les  adoreront ,  ies  aimeront  éternellement. 
La  ferveur  ou  le  dérèglement  des  iiécles , 
n'ajoute  ou  ne  diminue  rien  à  leur  indul- 
gence ou  à  leur  févérité  ;  le  zèle  ou  la  com- 
plaifance  des  hommes  ne  les  rend  ni  plus 
auftères  ni plu5  accommodantes. La  rigueur 
outrée  ou  le  relâchement  exceflif  des  opi- 
nions 6C  des  doftrines,  leur  laiflent  toute  là 
fage  fobriété  de  leurs  régies  j  6c  elles  for- 
ment cet  Evangile  éternel,  que  l'Ange,  dans 
l'Apocalipfe  ,  annonce  dès  le  commence- 
ment du  haut  du  Ciel ,  à  toute  Langue  SC 
â  toute  Nation:  Et  yidl  alterum  Angelum  ^         m 
volantem  pcr    médium    cœlum  ,     haàentcm  tf/"*^' 
Evangellum  aternum ,  ut  Evangdiiaret  Jc^ 
dentibus  fuper  omnem  urratru 

Cependant ,   mes  Frères  ,  lorfque  nous 
vous   repréfentons  quelquefois   dans   les  , 

mœurs  des  premiers  Fidèles  ,  tous  les  de- 
voirs  de  l'Evangile  exaâement  remplis, 
leur  détachement  du  monde,  leur  éloigne- 
ment  des  théâtres  &  ces  plaifirs  publics  , 
leur  afllduité  dans  les  Temples  ,  la  modcf- 
|Ûe  &  la  décence  de  leurs  parures ,  leur  cha« 
Carcme ,  Tome  IV,  E 


50       Dimanche  de  la  Passion; 
rite  pour  leurs  frères,  leur  indifférence  pour 
toutes  les  chofespérilTabies,  leur  défîr  con- 
tinuel d'aller  fc  réunir  à  Jefus-Chrift  :  en  un 
mot ,  cette  vie  fiinple  ,  retirée  .  mortifiie  , 
ibutenue  par  des  prières  ferventes ,  6c  par 
la  coaiblation  des  Livres  Saints ,  6C  telle 
enfin  que  l'Evangile  la  prefcrit  à  tous  les 
Difciples  de  la  Foi  :  iorfque  nous  vous  rap- 
prochons ,  dis-je  ,  ces  anciens  modèles  , 
pour  vous  faire  fentir  par  la  différence  des 
premières  mœurs  d'avec  les  vôtres ,  com- 
bien vous  êtes  loin  du  Royaume  de  Dieu  ; 
loin  d'être  effrayés  de  vous  trouver  dif- 
lemblables  à  un  point ,  qu'en  croiroit  à 
«eine  que  vous  fulîîez  difciples  d'un  même 
îVIaître  ,  6c  feéiateurs  de  la  même  Loi , 
.vous  nous   reprochez    de   rappeller  fans 
Ceffe  jufqu'à  l'ennui ,  e^s  premiers  tems  , 
de  ne  parler  qiie  de  l'Eglife  primitive  , 
comme  s'il  étoit  poffible  de  régler  nos 
mœurs  fur  des  mœurs  dont  il  ne  refte  de- 
puis long-tems  aucune  trace  ,   impratica- 
fcles  aujourd'hui  parmi  nous  ,   8c  que  les 
tems  Scies ufages  ontuniverfellement  abo- 
lies. Vous  dites  qu'il  faut  prendre  les  honi- 
mes  tels  qu'ils  font  ;  qu'il  leroit  à  fouhaiter 
«jue  la  première  ferveur  fe  fût  confervée 
dans  l'Eglife  :  mais  que  tout  fe  relâche  2>C 
s'affoiblit  avec  le  tems  ,   6c  que  vouloir 
nous  lamener  à  la  vie  des  premiers  fiécles, 
ce  n'eft  pas  propofer  des  moyens  de  falut, 
c'eft  prêcher  feulement  que  perfonne  n'y 
doit  plus  rien  prétendre. 

Mais  je  vous  demande ,  pjremiéremeut^ 
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mes  Frères ,  les  tems.  &.  les  années  qui  ont 
fi  fort  altéré  la  pureté  du  Chriftianifme  , 
ont-elles  altéré  celle  de  l'Evangile  ?  les  rè- 
gles font-elles  devenues  plus  commodes 
&:  plus  favorables  aux  paflîons  ,  parce  que 
les  hommes  font  devenus  plus  fenfuels  6C 
plus  voluptueux  ?  6c  le  relâchement  des 
mœurs  a-t'il  adouci  les  maximes  de  Jefus- 
Chrift  p  Lorfqu'il  a  prédit  dans  l'EvangilCy 
que  dans  les  derniers  tems  ,  c'eft-à-dire  , 
dans  les  fiécles  où  nous  avons  le  malheur 
de  vivre  ,  il  ne  fe  trouveroit  prefque  plus  de 
foi  fur  la  terre  ,  que  fon  nom  y  feroit  à  pei- 
ne connu  ,   que  fes   maximes  y  feroient 
anéanties,  que  les  devoirs  feroient  incom- 
patibles avec  les  ufages ,  &  que  les  Juftes 
eux-mêmes  fe  lailTeroient  prefque  fouiller 
par  la  contagion  univerfelle,  &:  entraîner 
au    torrent  des    exemples  :    a-t'il  ajouté 
qu'alors ,  pour  s'accommoder  à  la  corrup- 
tion de  ces  derniers  tems  ,  il  relâcheroit 
quelque  chofe  de  la  févérité  de  fon  Evan* 
gile  ;  qu'il  confentiroit  que  les  ufages  éta- 
blis par  l'ignorance  &  le  dérèglement  des 
fiécles  ,    fuccédalTent  aux  régies  6c   aux 
devoirs  de  fa  doctrine  ;  qu'il  exigeroit  alors 
de  fes  Difciples  ,  infiniment  moins  qu'il 
n'exigeoit  à  la  uaiilance  de  la  foi  ;  &  que 
fon  Royaume  ,  qui  n'étoit  d'abord  promis 
qu'à  la  violence  ,  feroit  alors   accordé   à 
l'indolence  6c  à  l'oifiveté  ?   l'a-t'il  ajouté, 
]c  vous  le  demande  ?  Au  contraire  ,  il  aver- 
tit fes  Difciples ,  qu'alors  ,  que  dans  ces 
dciuiers  tems,  U  faudra  plus  que  jamais 
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veiller  ,  prier  ,  jeûner  ,  fe  retirer  fur  les 
montagnes  ;  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
la  corruption  générale  :  il  les  avertit  que 
malheur  alors  à  ceux  qui  reftcront  expofés 
au  milieu  du  monde  ;  qu'il  n'y  aura  prefqne 
de  sûreté  que  pour  ceux  qui  fe  dépouil- 
leront de  tout ,  qui  fuiront  du  milieu  des 
Villes  ;  6c  il  finit  par  les  exhorter  encore 
une  fois  de  veiller  ,  ÔC  de  prier  fans  celTe  , 
pour  n'être  pas  enveloppés  dans  la  condam- 
nation générale  :  Virgdateitague^  omni  tem~ 
j  pore  orantes  j  vt  digni  habeaminl  jugen 
36  "''  '*'  y^^  omnia  qucc  futura  funt. 

Et  en  effet,  mes  Frères  ,  plus  les  dc- 
fornres  augmentent ,  plus  la  piété  doit  être 
fervente  &  attentive  ;  plus  nous  fommes 
environnés  de  périls,  plus  la  prière,  la  re- 
traite ,  la  mortification  ,  nous  deviennent 
ncceffaires.  Le  dérèglement  des  mœurs 
d'aujourd'hui  ajoute  encore  de  nouvelles 
obligations  à  celles  de  nos  pcres  ;  ÔC  loin 
que  la  voie  du  falutfoit  devenue  plus  aifée 
que  dans  les  premiers  tems  ,  nous  périrons 
avec  une  vertu  médiocre  ,  qui  ,  foutenue 
alors  par  l'exemple  commun  ,  auroit  peut- 
être  fuffi  pour  nous  ailurer  le  falut. 

D'ailleurs  ,  mes  Frères ,  je  vous  deman. 
<le  en  fécond  lieu  ;  croyez-vous  de  bonne 
foi  que  les  préceptes  rigoureux  de  l'Evan- 
gile ,  ces  maximes  de  croix,  de  violence, 
de  renoncement  ,  de  mépris  du  monde  , 
n'aient  été  faites  que  pour  les  premiers  âges 
de  la  foi  ;  Croyez-vous  que  Jefus-Chrift 
^ït  deftiné  toutes  les  rigueurs  de  fa  do^ri- 
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îie  pour  ces  hommes  chaftes ,  innocens , 
charitables,  fervens,  qui  vivoient  dans  ces 
tems  heureux  de  l'Eglife  ,  ces  hommes 
qui  s'iiiterdii'oienteux-mémes  tous  les  plai- 
firs  ,  ces  premiers  Héros  de  la  Religion  , 
qui  confervoient  prefque  tous  jufqu'à  la 
fin  ,  la  grâce  de  la  régénération  qui  les 
avoit  faits  Chrétiens  l  Quoi ,  mes  Frères  l 
Jefus-Chrift  n'auroit  récompenfé  leur  zè- 
le &  leur  fidélité  ,  qu'en  aggravant  leur 
joug  ,  ÔC  il  auroit  réfervé  pour  les  hom- 
mes corrompus  de  nos  fiécles  toute  Ton 
indulgence  ?  Quoi  ;  mes  Frères  !  Jcfi.is- 
Chrift  n'auroit  f:iit  des  loix  févères  de  pu- 
deur ,  de  modeflie  ,  de  retraite ,  que  pour 
ces  premières  femmes  Chrétiennes  qui  re- 
nonçoient  à  tous  pour  lui  plaire  ;  qui  ne  fe 
partageoient  qu'entre  le  Seigneur  2>C  leur 
époux  ;  qui  renfermées  dans  l'enceinte  de 
leurs  maifons ,  élevoient  leurs  enfans  dans 
la  foi  8c  dans  la  piété  ?  les  Eleftres ,  les  Eu- 
nices  ,  les  Loi'des,  ces  premières  Héroïnes 
de  la  foi  ?  &L  il  exigeroit  moins  aujourd'hui 
de  ces  femmes  inolles ,  voluptucufes,  mon- 
daines, qui  hieifcnt  tous  les  jours  nos  yeux 
par  l'indécence  de  leurs  parures  ,  6c  qui 
corrompent  les  cœurs  ,  par  la  liberté  de 
Jeurs  mœurs,  ôt  les  pièges  qu'elles  tendent 
à  l'innocence  ?  8>C  où  feroit  ici  l'équité  &la 
fagelTe  tant  vantée  delà  morale  Chrétien- 
ne ?  On  exigeroit  donc  plus  de  celui  qui 
doit  moins  ?  les  tranfgrcllions  de  la  loi 
difpenferoient  donc  de  fii  févéritéceux  qui 
la  violent  ?  Il  l'uniroit  d'avoir  des  payions 


54  DlMAx\CHE  DE  LA  PaSSIOKt. 
pour  être  en  droit  de  les  fntisfaire  ?  fa 
voie  du  Ciel  s'applaniroit  pour  les  pé- 
cheurs ,  6c  conferveroit  toute  Ton  âpre- 
té  pour  les  Juges  ;  ÔC  plus  les  hommes 
auroient  de  vices  ,  moins  ils  auroicnt  be- 
foin  de  vertu  ? 

De  plus  ,  foufîrcz  que  j'ajoute  en  der- 
nier lieu  ,  mes  Frères  :  û  le  changement 
des  mœurs  pouvoit  changer  les  régies  ,  fi 
les  ufages  pouvoicnt  juftifîcr  les  abus ,  lia 
Loi  éternelle  de  Dieu  s'accommoderoit 
donc  à  rinconilance  des  tems ,  6c  au  goût 
bizarre  des  hommes  ?  Il  faudroit  donC  un 
Evangile  pour  chaque  fiécle  8c  poi;r  cha- 
que nation  :  car  nos  ufnges  n^étoient  pas 
établis  du  tems  de  nos  pères  ;  fans  douté 
ils  ne  psfieront  pas  jufqu'ànos  derniers  ne- 
veux :  ils  ne  font  pas  communs  à  tous  les 
peuples  qui  adorent  comme  nous  Jefus- 
Chrift.  Donc  ces  ufages  ne  peuvent  ,  ni 
^ievenir  notre  régie  ,  ni  la  changer  ;  car  la 
régie  ed  de  tous  les  tems  ÔC  de  tous  les 
Jieux  :  donc  de  nouvelles  mœurs  ne  for- 
ment pns  pour  nous  un  nouvel  Evangile , 
puifqu'il  faudroit  dire  ansthéme  à  un  Ange 
même  qi;i  viendroit  nous  en  annoncer  un 
nouveau  ,  5c  que  l'Evangile  ne  feroitplus 
qu'une  loi  humaine  ÔC  point  sûre  pour  les 
hômm.es  ,  fi  elle  pouvoit  changer  avec  les 
hommes  ,  donc  il  ne  faut  pas  juger  des 
régies  6c  des  devoirs  par  les  mœurs  ÔC 
par  les  ufages  ,  mais  ju.ger  des  ulages  ÔC 
des  mœurs  par  les  devoirs  ÔC  par  les  ré- 
,gles  :  donc  c'eû  la  loi  de  Dieu  qui  doit 
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être  la  régie  confiante  des  tems  ,  6c  non 
pas  la  variation  des  teins  ,  devenir  la  rè- 
gle méire  de  la  Loi  rie  Dieu. 

Ne  nous  dites  donc  plus ,  mes  Frères  , 
que  les  tems  ne  font  plus  les  mêmes  ;  mais 
la  Loi  de  Dieu  ne  l'eft-elle  pas  ?  que  vous 
ne  pouvez  pas  réformer  des  mœurs  uni- 
veriellement  établies  ;  mais  on  ne  vous 
charge  pas  de  la  réformation  de  Tunivers: 
changez- vous  vous-mêm.e  ;  fauvez  votre 
ame  dont  vous  êtes  chargés  ;  voilà  tout  ce 
qu'on  exige  de  vous  :  qu'enf:n  les  Chré- 
tiens des  premiers  tems  avoient  ,  ou  plus 
de  force  ,  ou  plus  de  grâce  que  nous  : 
eh  !  ils  avoient  plus  de  foi ,  plus  de  conf- 
tance  ,  plus  d'amour  pour  Jcfus-Chrift. 
plus  de  mépris  pour  le  ir.cnde:  voilà  tout 
ce  qui  les  diftinguoit  de  nous. 

î»^'avcns  nous  pas  les  mêmçs  fources  de 
grâce  qu'eux  ,  le  même  miniftère  ,  le 
iDcme  Autel  ,  la  même  viûime  ?  Les  mifé- 
ricordes  du  Seigneur  lie  coulent-eiles  pas 
a\ec  la  m.ém.e  abondance  fur  fon  Egliie  ? 
n'avons- nous  pas  encore  au  milieu  de  nous 
des  amcs  pures  Sc  faintes ,  qui  font  revivre^ 
la  foi  bi.  la  lcr\'cur  des  premiers  tems  ,  2t 
qui  font  des  preuves  vivantes  de  la  i)oiTibi' 
lité  des  devoirs  ,  ÔC  des  miféricordes  du 
Seigneur  fur  fon  peuple  ?  Ne  ditesdonc 
plus ,  dit  l'efprit  de  Dieu  ,  que  les  tems 
qui  nous  ont  précédés  avoient  des  avan- 
tages fur  le  nôtre  :  Ae  dicas  njiàd  priorû r  t  r 
tempora  wcliora  fiicrc  fjunnz  nunc  funt  ;  Jîul-ii. 
ta  cnim  ejl  hujiijccnicai  interro^atio.  Il    eu 
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a  toujours  coûté  pour  fuivre  Jefus-Chrîft 
il  a  fallu  dans  tous  les  tems  porter  fa  croix  , 
ne  fe  pas  conformer  au  fîécle  corrompu  , 
vivre  comme  des  étrangers  fur  la  terre  : 
les  Saints  ont  eu  dans  tous  les  tems  les 
rnêmes  paflions  à  combattre  que  nous ,   les 
juênies  abus  à  éviter  ,  les  mêmes  pièges  à 
craindre  ,  les  mêmes  obftacles  à  lurmon- 
ter  :   6c   s'il  y  a  ici  quelque  différence  , 
-c'eft  que  dans  les  premiers  tems  ,    ce   n'é- 
toient  pas  des  feuls  ufages  arbitraires  qu'il 
falloit  éviter,  les  dérifions  du  monde  feu- 
lement qu'on  avoit  à  craindre  en  fe  décla- 
rant pour  Jefus-Chrift  ;  c'étoient  les  fup- 
piices  les  plus  cruels  aufquels  il  falloit  s'ex 
j)ofer  ?  c'étoit  la  puilTance  des  Céfars  ,  ÔC 
la  fureur  des  Tyrans  qu'il  falloit  méprifer; 
c'étoient  des  fuperftitions  refpeéiables  par 
leur  ancienneté  ,  autorifées  par  les  loix  de 
l'Empire  ,  ÔC  par  le  confeutement  de  pref- 
<|ue  tous  les  peuples  ,  dont  il  falloit  fe  dif- 
penfer  ;  c'étoit ,  en  un  mot ,  l'univers  en- 
tier qu'il  falloit  armer  contre  foi.  Mais  la 
foi  de  ces  hommes  pieux  étoit  plus  forte 
que  les  fupplices  ,  que  les  Tyrans ,   que 
les  Céfars ,  que  le  monde  entier  ;  la  no- 
ire ne  peut  tenir  contre  la  bizarrerie  des 
ufages  ,  ou  la  puérilité  d'une  dérifion  ;  8C 
l'Evangile ,  qui  pouvoit  autrefois  faire  des 
inartyrs  ,  à  peine  peut-il  aujourd'hui  for- 
mer un  Fidèle.  La  loi  de  Dieu  cft  donc 
immuable  dans  fa  durée  ;  toujours  la  mê- 
me dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les 
lieux  ;  mais  elle  eft  encore  immuable  dans 
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Ton  étendue  ,   Sc  la  même  pour  tous  les 
états  &  toutes  les   conditions  ;   c'eft  ma 
féconde  réflexion.  „  ^'  ^ 

■  .F.  cara61ère  le  plus  eflentiel  de  la  Loi 
de  Jefus-Chriil  ,  eft  de  réunir  fous  les 
mêmes  régies ,  le  Juif  &  le  Gentil,  le  Grec 
ôc  le  Barbare,  les  Grands  &  le  Peuple  ,  le 
Prince  &  les  Sujets  :  en  lui  il  n'y  a  plus 
d'acception  de  perfonne.  La  loi  de  Moyfe , 
du  moins  dans  les  ufages  ÔC  dans  (es  céré- 
monies:n'étoit  donnée  qu'à  un  peuple  feul  : 
mais  Jefus-Chrift  eft  un  Légiilateur  uni- 
verfel  ;  fa  Toi  comme  fa  mort  eft  pour  tous 
les  hommes.  Il  eft  venu  de  tous  les  peu- 
ples ne  faire  qu'un  peuple  ;  de  tous  les  états 
5c  de  toutes  les  conditions  ne  former  qu'un 
corps  :  c'eft  le  même  efprit  qui  ranime ,  les 
mêmes  loix  qui  le  gouvernent  :  on  peut  y 
exercer  des  fondions  diiférentes ,  y  occu- 
per des  places  plus  ou  moins  honorables  | 
mais  c'eft  le  même  mouvement  qui  en  ré- 
git tous  les  membres.  Toutes  ces  diflinc- 
tions  odieufes  qui  divifoient  autrefois  les 
hommes  ,  font  anéanties  par  l'Evangile  : 
cette  loi  fainte  ne  connoît  plus  ni  pauvre  , 
niriclie,  ni  noble,  ni  roturier,  ni  maître, 
niefclave;  elle  ne  voit  dans  les  hommes 
que  le  titre  de  fidèle  ,  qui  les  égale  tous  : 
elle  ne  les  diftingue  point  par  leurs  vertus  ; 
6c  par  leurs  places  ;  mais  par  leurs  vertus  ; 
&  les  plus  grands  à  fes  yeux  ,  font  ceux  qui 
font  les  plus  faints. 
,    Cependant  une  féconde  iliufiou  aflez  or* 


çS      Dimanche  t)E  la  Passion. 

jdinaire  contre  rimmutabilité  de  la  loîcîe 
Dieu  ,  c'eft  de  fe  perfnader  quelle  change 
&  s'adoucit  en  faveur  du  rangÔC  de  lanaif- 
fance;  que  Tes  obligations  font  rroins  auf- 
tères  pour  les  perionnes  nées  dans  l'éléva- 
tion ;  ÔC  que  les  obllacles  que  les  grandes 
.places  ,  ÔC  les  rrœurs  attachées  à  la  gran- 
deur ,  rriettent  à  l'obfervance  des  devoirs 
févères  de  TEvangiîe  ,  &  qui  en  rendent 
aux  Grands  la  pratique  prefque  impoJîible, 
en  rendent  aufll  latranigreflion  plus  inno- 
cente. On  fe  figure  que  les  abus  permis  de 
tout  tems  par  i'i'fage  aux  Grands ,  leur  font 
accordés  par  la  loi  de  Dieu  ,  8<.  qu'il  y  a 
pne  autre  voie  de  falut  pour  eux  que  pour 
le  peuple.  De-là  toutes  les  loix  de  l'Eglife 
violées  ;  les  tenis  &  les  jours  confacrés  à 
l'abllineuce  ,  confondus  avec  le  refte  des 
jours  ,  font  regardés  comme  des  privi- 
lèges refufés  au  vulgaire  ,  ÔC  réfervés  au 
FiOm  leul ,  6c  à  la  nailTance  :  de-là  nefvi- 
vre  que  pour  les  fens  ,  n'être  attentif  qu'à 
•les  fatisfaire  ,  ne  refufer  rien  au  goût ,  à 
la  vanité  ,  à  la  curiofité  ,  à  l'oiiiveté  ,  à 
l'ambition  ,  faire  fon  Dieu  de  foi-mcmc  ; 
la  même  profpérité  qui  facilite  tous  ces 
excès  ,  les  excufe  ÔC  les  iuftifie. 

Mais  ,  mes  Frères  ,  je  l'ai  déjà  dit ,  l'E- 
vangile cft  la  loi  de  tous  les  hommes': 
Grands  ;  peuples  ,  vous  avez  tous  promis 
fur  les  fonts  facrés  de  l'obfervcr.  L'Eglife, 
en  vous  recevant  au  non^bre  de  fe.s  cnfans, 
n'a  pas  propofé  aux  Grands  d'autres  vœux 
'4  faire,  ÔC  d'autres  régies  à  pratiquer  qu'au 
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fîmple  peuple  :  vous  y  avez  tous  fait  les 
mêmes  proineiles  ;  tous  juré  ,  à  la  face  des 
Autels,  d'obferver  le  même  Evangile.  L'E- 
glife  ne  vous  a  pas  demaudé  alors ,  fi  pat 
votre  nalifance  félon  la  chair ,  vous  étiez 
grand  ou  peuple  ;  mais  fi  ,  par  votre  re* 
naiffance  en  Jefus- Chrift  ,  vous  vouliei 
être  fidéïe  ,  5i:  vous  engager  à  fuivre  fa 
loi  :  fur  le  ferment  que  vous  en  avez  fait^ 
elle  a  mis  TEvaugile  Saint  fur  votre  tête  , 
pour  marquer  que  vous  vous  foumettiez  à 


ce  ioug  facr 


Ôr  ,  mes  Frères ,  tous  les  devoirs  de 
rEvangile  fe  réduiient  à  deux  points.  Les 
uns  font  propofés  pour  combattre  &  affoi- 
tlir  ce  fonds  de  corruption  que  rous  por- 
tons en  naiilant  ;  les  autres  pour  perfection- 
ner cette  première  grâce  du  Chrétien  que 
nous  avons  reçue  dans  le  Baptém,e:  c'eft-à- 
dire ,  les  uns  pour  détruire  eu  nous  le  vieil 
Adam  ;  les  autres  pour  y  faire  croître 
Jcfus- Chrift.  La  violence  ,  le  renonce- 
ment, la  mortification,  regardent  le  pre- 
mier ;  la  prière,  la  retraite  ,  la  vigilance, 
le  mépris  du  monde  ,  le  délir  des  biens  in- 
vifibles  ,  font  renfermés  dans  le  fécond: 
voilà  tout  l'Evangile.  Or  ,  je  vous  de- 
mande ,  qu'y  a-t'il  dans  ces  deux  fortes  de 
devo'rs  ,  dont  le  rang  8c  la  naiffance  puif- 
fcnt  vous  difpcîifer. 

Devez-vous  moins  prier  que  les  autres 
Fidèles  ?  avez-vous  moins  de  grâces  à 
demander  qu'eux  ,  nioins  d'obiîacles  à 
vaincre  ,  moins  ^c  pièges  à  éviter  ,  moins 
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de  defirs  a  combattre  ?  Hélas  !  plus  vous 
e  es  eleve  ,  plus  Jes  périls  augmentent 
P  C.S  les  occaflons de ch^te  nai/Tefn "ul  v^^ 

plus  tout  favorife  vos  payons  ,  plus  tout 
contredit  vos  bons  défilas:  eft-c^  Lus  une 
t^ou vITh  ^^-!«Je  pour  le  falut ,  que  vous 

'  Dlus  H.  ^''J'^r^'^ë^'  ^"'  ^'«"^  le  rendent 
plus  doux  &  plus  commode  l  Donc  plus 
vous  êtes  élevé  ,  plus  la  mortification  v^ous 

d  vient  neceffaire,  parce  que  plus  les  plai 
1rs  corrompent  v;otre  cœur;  plus  la  vigi- 
lance eft  indifpenfable ,  parce  que  les  pénis 
font  plus  frequens  ;  plus  la  foi  doit-étre  vi- 

■vlff^-1'v? â''l  '°  •''  '^  ^"'  ^«^^^  environne 
laffoiblit  5c     étemt;  plus  la  prière  doit 

T.  'r'''''l''-'l  P^^^e  que  hs  grâces  pour 
vous  foutenir  doivent  être  plus  a1.ondantes; 
la  pauvreté  du  cœur  plus  héroïque  ,  parce 
que  les  attachemens  aux  chofes  d'ici-bas 
font  plus  inévitables  :  enfin  plus  vous  êtes 
eleye    plus   e  falut  vous  devient  difficile  : 

ItffJr  r^  ^'^"-if^"  'i'''  ^'^^'^  pouvez 
attendre  de  votre  élévation.  Auffi  .grand 

Dieu  !  vous  nous  avertiiTez  fouveiu  que 

votre  Royaume  n'eil  que  pour  les  pauv  res 

^  les  petits  ;  vous  ne  parlez  de  la  difficulté 

du  falut  pour  les  Grands  &  les  puilfans , 

qu  en  des  termes  qui  fembieroientleur  ôter 

tout  efpoir  d  y  prétendre  ,  fi  nous  ne  fa- 

vions  que  vous  voulez  le  f.Iut  de  tous  hs 

hommes      ÔC  que  votre  grâce  eft  encore 

plus  puilTantc  pour  nous  fanaifier  ,  que  la 

prolperite  pour  nous  corrompre. 
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Et  certes  ,  mes  Frères  ,  fi  la  grandeur 
ÎC  l'élévation  rendoient  notre  conditioa 
plusjieureufe  ÔC  plus  favorable  par  rapport 
au  falut  ,    envain   la    dodriue  de  Jeius- 
Chrifi:   nous    apprendroit  à  craindre   les 
grandeurs  &  les  profpérités  humaines  :  en 
vain  on  nous  diroit  ;  que  bienheureux  ceux 
«îui  pleurent  ÔC  qui  font  affligés  ici-bas  ; 
«ïue  malheur  à  ceuxqui  fe  réjouifTent  &  qui 
font  dans  l'abondance  ;  Sc  qu'enfin  recevoir 
fa  récompenfe  dans   ce  monde  ,   par  les 
biens  &  les  honneurs  pafiagers  qu'on  y  re- 
çoit, c'eft  un  préjugéprefque  certain  qu'on 
ne  doit  pas  l'attendre  dans  l'autre.   Au- 
contraire  la  grandeur  5c  la  profpéritc  de- 
viendroit  un  état  digne  d'envie  ,  même  fé- 
lon les  règles  de  la  Foi  :   il   faudroit  ap- 
peller  heureux  contre  la  maxime  de   Je- 
fus-Chrift  ,  ceux  qui  font  dans  les  plaifirs 
&  dans  l'opulence  ;  puifque  outre  les  dou- 
ceurs d'une  fortune  riante  ils  y  trouve- 
rbient  encore  une  voie  de  falut  plus  douce 
fit  plus  aifée  que  dans  un  état  plus  obfcur: 
ceux  qui  fouffrent ,  ôî  qui  font  affligés  ici- 
bas  ,  feroient  donc  les  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes  ;  puifqu'à  toutes  les  amer- 
tumes de  leur  condition,  il  faudroit  encore 
ajouter  celles  d'un  Evangile  plus  rigoureux 
5c  plus  auftère  pour  eux  que  pour  les  per- 
fonnes  nées  dans  l'abondance.  Quel  nouvel 
Evangile  faudroit-il  vous  annoncer  ,  mes 
Frères  ,  fi  c'étoient  là  les  règles  de  la  mo- 
rale de  Jefus-Chrift  ! 
Mais  je  n'en  dis  pas  ailez.  Quand  laprof^ 
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jjérltén'exigeroit  pas  des  précautions  pliif 
lévères  par  les  périls  quiTenvironnent ,  elle 
exigeroit  du  moins  des  réparations  plus  ri- 
goureufes  par  les  crimes  ÔC  les  excès  qui 
en  font  inféparables.  Hélas  !  mes  Frères  , 
4i'eft-ce  pas  parmi  vous  que  les  partions  ng 
connoilîent  plus  de  borHes  ;  que  les  jalou- 
sies font  plus  vives ,  les  haines  plus  immor- 
telles ^  les  vengeances  plus  honorables,  les 
médifances  plus  cruelles ,  Tambition  plus 
déraéfurée  ,   les  voluptés  plus  monfirueu- 
fes  ?  N'eft-ce  pas  parmi  les  Grands  que  la 
débauche  plus  attreufe  rafîne  m>ême  fur  les 
crimes  communs  ?  que  les  dilTolutions  de- 
viennent un  art  ;  &  que  pour  prévenir  les., 
dégoûts  inféparables  du  dérèglement ,  on 
cherche  dans  le  crime  ,  des  rellources  con- 
tre le  crime  même  ?   Quelle  indulgence . 
pouvez-vous  donc  vous  promettre  du  côté 
de  la  Religion  ?  fi  les  plus  juftes  font  rede- 
vables de  toute  la  loi ,  les  plus  grands  pé- 
cheurs en  feroient-ils  déchargés  ?  Mefurez 
vos  devoirs  fur  vos  crimes ,  &  non  fur  vo- 
tre rang  :  jugez  de  vous-même  par  les  ou- 
trages que  vous  avez  faits  à  Dieu  ,  ÔC  non 
pas  par  les  vains  hommages  que  les  hom- 
mes vous  rendent  :  comptez  les  jours  ÔC  les 
années  de  vos  crimes  ,  qui  feroat  les  titres 
éternels  de  votre  condamnation  ,  8c  non 
pas  les  années  6c  les  (iécles  de  l'antiquité 
de  votre  race ,  qui  ne  forment  que  de  vains 
titres  écrits  fur  les  cendres  devostombeaux: 
examinez  ce  que  vous  devez  à  Dieu  ,   ÔC 
non  pas  ce  que  les  homines  vous  doivent» 
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Si  le  monde  devoit  vous  ju^er ,  vous  pour- 
riez-vous  promettre  des  diftiiiétions  6c  des 
préférences;  mais  le  monde  fera  lui-même 
jugé  ;  &  celui  qui  le  jugera  ,  &  vous  auf- 
fiy  ni  dilîinguera  les  hommes  que  par  les 
vices  ou  les  vertus.  Il  ne  demandera  pas 
les  noms  ,  il  ne  demandera  que  les  œuvres  : 
mefurez  là-deiïïis  les  diftinâiions  que  voii$ 
<levez  attendre. 

Aufll ,  mes  Frères ,  nous  ne  voyons  pa^ 
que  Jefus-Chrift,  dans  l'Evangile  ,  propo-.- 
sât  aux  Princes  du  peuple ,  &  aux  Grands 
de  Jérufalem  ,  d'autres  maximes  qu'aux 
bourgades  de  la  Judée ,  &  à  fes  Difciples , 
tous  tirés  de  la  lie  du  peuple  :  il  parle  dans 
la  capitale,  de  la  Judée ,  ôc  devant  ce  que  la 
î^aleltine  avoit  de  plus  illuftre  ,  comme  il 
|)arle  lur  les  bords  de  la  mer  ou  fur  la  mon- 
tagne, à  cette  populace  obfcure  qui  le  fui- 
voit  ;  fes  maximes  ne  changent  point  avec 
le  rang  de  ceux  qui  l'écoutent.  La  croix  ,■ 
la  violence  ,  le  mépris  du  monde  ,  le  re- 
noncement à  foi-même  ,  la  féparation  des 
Î>laifirs;  voilà  ce  qu'il  annonce  à  Jérufalem, 
e  fiége  des  Rois  ,  comme  à  Nazareth  ,  le 
lieu  le  plus  obfcur  de  la  Judée  ;  à  ce  jeunq 
homme  qui  polfédoit  de  il  grands  biens  f 
comme  aux  enfans  de  Zébédéc  ,  qui  n'a- 
voient  que  leurs  filets  pour  héritage  ;  aux 
fœurs  de  Lazare ,  d'un  rang  dilèingué  dans 
la  Paleftine  ,  comme  à  la  femme  de  Sama- 
rie  d'une  condition  plus  obfcure  ;  fes  enne- 
mis eux-mêmes  avouoitMit  que  c'étoit  là 
ion  çaiaCtérc  propre ,  &i,  dtuieut  forcées  d« 
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lui  rendre  cette  jullice ,  qu'il  enfeignoitla 

•  voie  de  Dieu  dans  la  vérité  ,  6c  qu'il  n'a- 

voit  égard  ni  au  rang  ni  aux  perfonnes. 

M<itlt'Scimus  qui  verax  es  ,  &  viam  Del  in  vs- 

^    *    ritate  doceS',.  non  enim  refpices  perfonam 
hom'mum. 

Que  dis-je  ,  après  fa  mort  même  ,  l'E- 
vangile ne  parut  une  doftrine  defcendue  du 
Ciel,  que  parce  que,  annonçant  aux  Grands 
&  aux  FuiiTans  Aq^  maximes  triftes  6c  cru- 
cifiantes ,    (i  incompatibles  en  apparence 
avec  leur  état ,   ils  ne  laiiTerent  pas  de  fe 
foumettre  au  jour  de  Jefus-Chrift  ,    6C 
d'embralTer  une  loi ,  qui  au  milieu  de  leur 
profpérité  &  de  leur  abondance  ,  ne  leur 
permettoit  pas  plus  de  douceurs  Sc  de  plai- 
ïirs  ici-bas  ,  qu'aux  pauvres  &C  au  limple 
peuple.  Et  eu  effet ,   mes  Frères  ,    pour- 
quoi les  premiers  défenfeurs  de  la  Foi  au- 
roient-ils  regardés  la  converfiondesCéfars 
&  des  puiiïans  du  fiécle ,  comme  une  preu- 
ve de  la  vérité  &  de  la  divinité  de  l'Evan- 
gile ?  Qu'y  auroit-il  de  fi  furprenant ,  que 
les  Riches  6c  les  Puiflans  eulTent  embrailé 
une  doâ:rine  qui  les  diftingueroit  du  Peu- 
ple ,  par  une  plus  grande  indulgence  :  qui , 
tandis  qu'elle  prefcriroit  aux  autres  les  lar- 
mes, les  jeûnes ,  les  croix  ,  la  violence ,  fe 
relâcheroit  en  faveur  des  Grands  ,  &  con- 
fentiroit  que  les  profufions ,  les  plaifirs ,  les 
fenfualités ,   les  jeux  ,  les  fpeéracles  fi  ri- 
goureufement  interdits  au  commun  des  Fi- 
dèles, devinflentune  occupation  innocente 
pour  eux  ;  Ôc  que  ce  qui  eft  uue  voix  de 

perdition 
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'■^perdition  pour  les  autres ,  fût  pour  eivx 
ieuls  la  voie  du  falut  ?  Ce  feroit  donc  ia  fa- 
gelîe  du  fiécle  qui  auroit  établi  l'Evangile, 
éc  non  cas  la  folie  de  la  Croix  :  ce  feroient 
les  artifices  êv  les  égards  humains ,  6c  non 
pas  le  bras  du  Tout-PuiiTant  :  ce  feroit  la 
chair  tk  le  fang  ,  &  non  pas  la  vertu  de 
Dieu  ;  6c  la  converfîon  de  l'univers  n'au- 
roit  rien  de  plus  merveilleux  ,  que  Téta- 
blillement  des  fuperftitions  &.  des  fedtes. 
Et  au  fond  ,  mes  Frères  ,  de  bonne-foi , 
fî  l'Evangile  avoit  des  diftinftions  à  faire , 
&;  des  coraplaifances  à  accorder,  fi  la  Loi 
de  Dieu  pouvoit  relâcher  quelque  chofe 
de  fa  févérité ,  feroit- ce  en  faveur  de  ceux 
qui  naiilent  dans  l'élévation  ÔC  dans  l'abon- 
dance ?  Quoi  !  elle  conferveroit  toute  fa 
rigueur  pour  les  pauvres  ÔC  pour  les  mal- 
'  heureux  ?  elle  condamneroit  aux  larmes, 
aux  jeûnes  ,  à  la  pénitence  ,  au  dépouille- 
jnent,  ces  infortunés  dont  les  jours  ne  font 
prefque  mêlés  que  de  fouffrance  &C  d'amer- 
tume ,  6c  qui  ne  goûtent  rien  de  plus  doux 
dans  leur  état ,  que  de  inangcr  avec  fobrié- 
té  un  pain  gagné  à  ia  fueur  de  leur  front  ; 
&  elle  déchargeroit  de  ces  devoirs  rigou- 
reux les  grands  de  la  terre  ?  elle  n'exige- 
roit  rien  de  pénible  de  ceux  dont  les  jours 
ne  font  diverlifiés  que  par  la  divcrfîté  des 
plaifirs,  ÔC  elle  réferveroit  toute  ion  indul- 
gence pour  ces  amcs  molles  6c  voliiptucîi- 
ics  qui  ne  vivent  que  pour  les  fcns  ,  qui  ne 
croient  être  fur  la  terre  ,  que  pour  y  jouir 
d'une  injufte  félicité  ,  ÔC  qui  ne  CQnnoii'-; 
Carême ,  Tome  7/^.  F. 
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fent  point  d'autre  Dieu  qu'elles-inêmes  ? 

Grand  Dieu  îc'eft  raveuglementque  VO' 
tre  juftice  répand  fur  les  profpérités  hu- 
maines :  après  a^'oir  corrompu  le  cœur , 
elles  éteignent  encore  toutes  les  lumières 
de  la  Foi.  Il  eft  rare  que  les  Grands  ,  fi 
éclairés  fur  les  intérêts  de  la  terre  ,  fur  les 
voies  de  la  fortune  Sc  de  la  gloire  ,  fur  les 
relforts  fecrets  qui  font  mouvoir  les  Cours 
&  les  Empires  ,  ne  vivent  dans  une  igno- 
rance profonde  des  voies  du  ûiîut.  Le  mon- 
de les  a  (i  fort  accoutumés  aux  préférences, 
qu'ils  fe  perf.iadent  devoir  en  trouver  auiTî 
dans  la  Religion.  Parce  que  les  hommes 
leur  tiennent  compte  des  plus  légères  dé- 
marches qu'ils  font  en  leur  faveur  ,  ïli 
croient ,  ô  mon  Dieu  i  que  vous  les  re- 
gardez des  mêmes  yeux  que  l'homme  ;  ê€ 
qu'en  remjplillant  quelques  foibles  devoirs 
de  piété,  qu'en  faifant  quelques  légères  dé- 
marches pour  vous ,  ils  vont  encore  au- 
delà  de  ce  qu'ils  voi\s  doivent:  comme  fi 
leurs  moindres  œuvres  de  Religion  trou- 
voien^  un  nouveau  mérite  dans  leur  rang  , 
au  lieïi  qu'elles  ne  les  trouvent  a  vos  yeux 
que  dans  la  foi  ÔC  la  charité  qui  les^nime. 

C'eft  ainfi  ,  mes  Frères  ,  que  la  Loi  de 
Dieu  ,  imimuable  dans  fon  étendue  ,  eft  la 
même  pour  tous  les  états ,  pour  les  Grands 
ÔC  pour  le  peuple.  Mais  elle  eft  encore  im- 
muable dans  toutes  les  fîtuations  de  la  vie  ; 
bi  il  n'eft  ni  conjonôure  difficile  ,  ni  per- 
plexité ,  ni  péril  apparent ,  ni  prétexte  du 
tien  public,  où  la  violer ,  ôc  même  l'adon- 
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cîr ,  devienne  un  tempérament  légitime  bC 
néceflaire  :  ce  devoit  être  ici  ma  dernière 
réflexion  ;  mais  j'abrège  ,  ÔC  je  poiirluis. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  tout  nous  devient 
raifon  éc  néceffité  contre  nos  devoirs ,  c'eft^ 
à-dire  ,  contre  la  loi  de  Dieu  ;  les  Situa- 
tions les  moins  périllenfes  ,  les  conjondu- 
res  les  moins  embarrcilTantes  ,  nous  tour- 
nifTent  des  prétextes  pour  la  violer  avec 
fécurité  ,  &.  nous  periuadent  que  la  loi  de 
Dieu  feroit  injufte  ,  ÔC  exigeroit  trop  des 
hommes ,  fi  dans  ces  occc fions  elle  n'ufok 
d'indulgence  à  notre  égard. 

Ainfi  la  loi  de  Dieu  nous  ordonne  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  de 
nous  retrancher  pour  payer  des  dettes  ac-r 
cumulées  par  nos  excès ,  5c  de  ne  pas  per- 
mettre que  des  créanciers  malheureux  fouf- 
frent  de  nos  profulions  inlénTées  :  cepen- 
dant on  fe  perfuade  que  dans  une  grande 
place  ,  il  faut  foutenir  réclat  d'une  dignité 
publique;  queThonneur  du  Maître  deman- 
de qu'on  ne  lailTe  pas  avilir  par  des  dehors 
obfcurs  6c  rampans  ,  le  poftc  élevé  qu'il 
nous  a  confié  ;  qu'on  cft  redevable  au  Prin- 
ce ,  à  l'Etat ,  à  foi- même  ,  avant  que  dfc 
l'être  aux  Particuliers  ;  &  que  la  bienféan- 
ce  publique  l'emporte  alors  fur  la  règle  par- 
ticulière. 

Ainfi ,  la  loi  de  Dieu  nous  enjoint  d'ar- 
racher l'œil  qui  fcandalifc  ,  &  de  le  jctter 
bien  loin  de  nous  ;  de  noi'S  féparer  d'un  ob- 
jet qui  a  été  de  tout  tems  l'écucil  de  notre 
innocence ,  ôc  auprès  duquel  nous  ne  fan- 
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rions  être  en  sûreté  :  cependant  ,  VédtLt 
queferoit  une  rupture ,  les  foupçons  qu'elle 
pourroiî  réveiller  dans  l'eTprit  du  Public  f. 
les  liens  de  fbciété  y  de  parenté  ,  d'amitié  ^ 
qui  femblent  rendre  la  féparation  impofli- 
ble  fans  éclat ,  nous  perfuadent  qu'elle  n'eft 
par  alors  ordonnée ,  &  qu'un  péril  devenu- 
comme  nécelTaire,  devient  pour  nous  une 
sûreté.. 

Ainfî  la  loi  de  Dieu  nous  commande 
«le  rendre  gloire  à  la  vérité  ,  de  ne  pas  tra» 
hir  notre  confcience  en  la  retenant  dans. 
l'injuftice  ;  c'eft-à-dire  ,  de  ne  pas  la  diffi-- 
muler  pas  des  intérêts  humains  à  ceux  à 
qui  notre  devoir  nous  oblige  del'annoncer: 
cependant ,  on  fe  perfuade  que  des  vérités. 
qui  feroient  inutiles ,  doivent  être  fuppri- 
inézs  ;  ÔC  qu'une  liberté  dont  tout  le  miit 
feroit  d'expofer  notre-fortune  ,  &  de  nous 
rendre  odieux  fans  rendre  meilleurs  ceux, 
à  qui  nous  devons  la  vérité  ,  feroit  plutôt! 
ime  indifcré.tion  qu'une,  loi  de  charité-  ÔC. 
de  juftice.. 

Aiiifi  ,  la  loi  de  Dieu  nous  prefcrit  der 
ne  chercher  dans  les  foins  piililics  que  l'u- 
tilité des  Peuples ,  pour  qui  feuls-i'autorité- 
nous  eft  confiée  ;  de  nous  regarder  comme: 
chargés  des  intérêts  de  In  multitude,comme; 
les  vengeurs  de  Tinjurtije  ,  les  afyles  de: 
roppra-fiion  Sc  de  la  mifere  :  cependant ,. 
oji  croit  fe  trouver  dans  des  conjonétures? 
QÙ  il  faut  fermer  les  yeux  à  l'iniquité  ,ic>u- 
tenir  des  abus  que  l'on  connoîtr  infouteaa- 
Mes  j  fiicrifier  fa  confcieace  ôc  foQ  dÊYoir  à 
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la  néceflité  des  tems,5«C  violer  fans  fcrupule 
les  règles  les  plus  claires ,  parce  que  les  In- 
convéniens  qui  naîtront  de  leur  ohfervan- 
Ce ,  femblent  en  rendre  la  tranfgreffion  né- 
ceflaire.  Enfin,  les  prétextes,  les  intérêts ^ 
les  inconvéniens  humains  font  toujours 
pencher  la  balance  de  leur  côté  ;  &  le  de- 
voir ,  Se  la  loi  de  Dien  cède  toujours  à  la 
néceflité  des  tems  Sc  des  conjonôures. 

Or  ,  mes  Frères,  je  ne  vous  dis  pas  pre- 
mièrement ,  que  l'intérêt  du  falut  eu  le 
plus  grand  de  tous  les  intérêts  ;  que  la  vie», 
la  fortune  ,  la  réputation  ,.  l'univers  entier 
lui-même  mis  en  parallèle  avec  notre  ame-,. 
ne  doit  être  compté  pour  rien  ;  &  que 
quand  le  Ciel  &  la  terre  changeroient  de 
face  y  que  le  monde  entier  devroit  périr ,  5c 
tous  les  maux  fondre  fur  notre  tête  ,.  ces 
inconvéniens  feroient  toujours  infiniment 
moindres  que  la  tranfgrefîion  de  la  loi  de 
Dieu. 

Je  ne  vous  dis  pas  y.  fecondement,-  que 
la  loi  a  toujours,  du  moins,  la  sûreté  pour 
elle  contre  le  prétexte  ,-  parce  que  l'obliga- 
tion de  la  loi  eft  claire  ÔC  précife ,  au  lieit 
que  la  juftice  du  prétexte  qui  introduit  l'ex- 
ception y.  eft  toujours  doutcufe  ;  Se  qu'ainff 
préférer  le  prétexte  à  la  loi  ,  c'eft  laiiTer 
une  voie  sûre  ô(  en  choifir  une  autre  dont 
pcrfonne  ne  peut  vous  répondre. 

Enfin,  je  ne  vwus  dis  pas  que  rEvangilit 
ne  nous  ayant  été  donnés  que  pour  nous  dé- 
tacher du  monde  ÔC  de  nous-mêmes ,  ÔC 
{lous  inàiQ  snoiisif  à  toutes  nos-  aife<^ioi^ 
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terreflres ,  c'eii  s'abufer  de  regarder^com^ 
me  des  incoiivéniens  certaines  fuites  de  cet- 
te loi  divine  ,  funel^e  où  à  notre  fortune., 
ou  à  notre  gloire  ,  ou  à  notre  repos ,  ÔC 
nous  perfuader  qu'alors  il  nous  eft  permis 
de  recourir  à  des  expédiens  qui  l'adoucif- 
fent ,  ÔC  qui  en  concilient  la  févérité  avec 
les  intérêts  de  notre  amour  propre.  Jefus- 
Chrift  n'a  pas  prétendu  nous  prefcrire  des 
devoirs  faciles  ,  commodes  ,  ÔC  qui  ne 
priiTent  rien  fur  nos  psiïions  ;  il  eft  venu 
porter  le  glaive  &L  la  féparation  dans  les 
cœurs  ;  feparer  l'homme  de  fes  proches , 
de  fes  amis  ,  de  Iui-miém;e  ;  nous  montrer 
une  voie  rude  ÔC  mal-aiféeàtenir.  Ainfi ,  ce 
que  nous  appelions  inconvéniens  ,  ÔC  ex- 
trémités inoLîies  ,  ne  font  au  fond  q^ue  l'ef- 
prit  de  la  loi  ,  les  conféquences  les  plus 
naturelles  des  règles  ,  6c  la  fin  que  Jefus- 
Chrifl  s'étoit  propofée  en  nous  les  pref- 
crivant. 

Ce  jeune  hom.me  de  l'Evangile  ,  regar- 
doit  comme  un  inconvénient  de  ne  pouvoir 
aller  rendre  les  derniers  devoir  à  fon  père., 
j8>C  recueillir  fafucce{lion,s'il  fuivoitJefus- 
Chrift  ;  &  c'eft  précifément  ce  facrifice  , 
que  Jeiùs-Chrill  cxigeoit  de  lui.  Ces  hom- 
mes appelles  au  feliin  regardoient  com- 
mue un  inconvénient  ;  l'un  d'abandonner  fa 
maifon  des  champs  ;  l'autre  fon  commer- 
ce ;  le  dernier  ,  enfin  ,  de  fufpendre  la  fo- 
leinnité  de  fes  noces  ;  &  c'étoit  pour  rom- 
pre tous  ces  liens  qui  les  attachoient  enco- 
re Jtrop  à  h  terre  que  le  Père  de  famille  les 
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invite  de  venir  s'aileoir  au  feftin.  Eflher  rè- 
gardoit  d'cibord  comme  un  inconvénieat 
d'aller  paroître  devant  AlTuérus  contre  la 
loi  de  l'Empire ,  &.  de  fe  déclarer  fille  d'A- 
braham ,  &.  protectrice  des  cnfans  d'Ifraël; 
Se  cependant ,  comme  lui  rcpréfenta  lefage 
Mardochée  ;  le  Seigneur  ne  l'avoit  élevée 
à  ce  point  de  gloire  Sc  de  profpérité  quô 
pour  cette  occafion  importante.  Tout  cù 
qui  nous  gêne  ,  nous  paroît  une  raifon 
contre  la  loi  ;  6c  nous  prenons  pour  des 
inconvéniens  des  obligations  m.êmes. 

D'ailleurs ,  mes  Frères ,  n'eft-il  pas  cer- 
tain que  le  principal  mérite  de  nos  devoirs 
{ie  tire  des  obftacles  qui  ne  manquent  ja- 
mais d'en  contredire  la  pratique;  queleca- 
raftère  le  plus  elTentiel  de  la  loi  de  Jefus- 
Chrift  ,  efl  de  foulever  contr'elle  toutes 
les  raifons  de  la  chair  ÔC  du  fang  ;  ÔC  que  la 
vertu  rcircmbleroit  au  vice  ;  fi  clic  netrou- 
voit  au-deho'-s  6c  au-dedans  de  nous ,  que 
des  facilités  t<.  des  convenances.  Les  juftes, 
mes  Frères  ,  n'ont  jamais  été  paifibles  ob- 
fervateurs  des  règles  faintes  :  Abel  trouva 
des  inconvéniens  dans  la  jaloulie  de  Ton 
propre  frère;  Noé,  dans  rincrédulitcdefes 
citoyens  :  Abraham  ,  dans  les  dilputcs  de 
fes  lerviteurs  ;  Jofeph  dans  les  périls  où 
rexpofoit  l'amour  de  la  pudeur ,  Sc  la  fu- 
reur d'une  femme  infidèle  ;  Daniel  ,  dans 
les  ufages  d'une  Cour  profane  :  le  pieux 
Efdras  ,  dans  les  mœurs  de  fon  ficclc  ;  le 
généreux  Eleazar  ,  dans  les  pièges  d'un 
teuipéramciit  fpécieux  ;  enfin  :  fuivez  rhiT- 
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i  toire  des  Juftes ,  5c  vous  verrez  que  daiis 

tous  les  lîécles  ,  tous  ceux  qui  ont  marché 
dans  les  préceptes  &  dans  les  ordonnances 
de  la  loi ,  ont  trouvé  des  inconvéniens  où 
la  juftice  elle-même  fembloit  autorifer  la 
tranfgreflion  des  régies ,  ont  rencontré  en 
leur  chemin  des  obftacles ,  où  les  lumières 
d'une  raifon  humaine  fembloient  décider 
en  faveur  du  prétexte  contre  la  loi  ;  en  un 
mot ,  où  la  vertu  fembloit  condamner  la 
vertu  même  ;  6c  qu'ainfi  il  n'eft  pas  nouveau 
à  la  loi  de  Dieu  de  trouver  des  obilacles  ; 
mais  qu'il  eft  nouveau  de  prétendre  trouver 
dans  ces  obftacles  des  excufes  légitimes  , 
qui  nous  difpenfent  de  la  loi  de  Dieu. 

Et  la  raifon  décifive  qui  confirme  cette 
vérité  ,  c'eft  que  nos  pafiions  feules  for- 
ment les  inconvéniens  qui  nous  autorifent 
a  chercher  des  tempéramens  à  nos  devoirs 
Se  à  la  loi  de  Dieu  ;  &  que  les  vues  de  for-  . 
tune,  de  gloire  ,  de  faveur,  ne  nous  en-  | 
gagent  à  certaines  démarches ,  ne  les  jufti- 
hent  à  nos  yeux ,  malgré  l'évidence  des  rè- 
gles qui  les  condamnent,  que  parce  gue 
•  nous  aimons  plus  notre  gloire  &  notre  for- 
tune que  les  régies  mêmes. 

Mourons  au  monde  &  à  nous ,  mes  Frè- 
res ,  rendons  à  notre  cœur  Tes  fentimens- 
d'am.our  6c  de  préférence  qu'il  doit  à  fon 
Seigneur  :  alors  tout  nous  paroîtra  pofîible  ; 
les  difficultés  s'^appîaniront  en  un  inftant;  èC 
ce  que  nous  appelions  inconvéniens ,  ou  ne 
fera  plus  compté  pour  rien  ,  ou  nous  le  re- 
garderçjis  coimne  iej  épreuves  nifépara* 


Immutabilité  de  la  Lot.       75 

ties  de  la  vertu  ,  ÔC  non  pas  comme  les 
excufes  du  vice.  Qu'il  eft  aifé  de  trouver 
des  prétextas  quand  on  les  aime!  Lesraifons 
ne  manquent  jamais  auxpaffions.  L'amour 
propre  eft  habile  à  mettre  toujours  du 
moins  les  apparences  de  fon  côté;  il  change 
toujours  nos  foifolelles  en  devoirs ,  6c  nos 
penchans  deviennent  bien-tôt  des  titres  lé- 
gitimes :  §C  ce  qu'il  y  a  ici  déplus  déplora* 
ble  ,  ditfliint  Auguftin,  -c'eft  que  nous  ap- 
pelions la  Religion  môme  au  fecours  de  nos 
partions;  que  nous  prenons  dans  la  piété 
des  motifs  pour  violer  les  règles  de  la  piété 
même;  6c  que  nous  recourons  à  des  pré- 
textes faints  ,  pour  autorifer  des  cupidités 
iajuftes  :  Et  multl  funt  taies  qui  etiam  pu-  S.Augl 
tent  ad  multiplicanda  dclcâamcnta.  terrcna, 
Rdigionem  fiiffragari  dcbere  chrifllanam. 

C'eftainii,  ô  mon  Dieu  !  que  nous  paf- 
fons  prefque   toute  la  vie  à  nous  féduire 
nous-mêmes  ;  que  nous  n'employons  les 
lumières  de  notre  raifon  ,  qu'à  obfcurcir 
celles  de  la  Foi  ;  que  nous  ne  confumons 
le  peu  de  jours  que  nous  avons  à  piifTcr  fur 
la  terre  ,  qu'à  chercher  des  autorités  à  nos 
partions,  qu'à  imaginer  des  fituiitions  où 
nous  croyions  pouvoir  vous  défobéir  im- 
punément :  c'cft-àdire,  que  tous  nos  foins, 
toutes  nos  réflexions  ,  toute  la  fupériorité 
de  nos  vues  ,  de  nos  lumières ,  de  nos  ta- 
diens,  toute  la  fagefle  de  nos  mcfurcs  6c  de 
nosconfeils,  fe  borne  à  nous  perdre,  ÔC 
à  nous  déguifcr  à  nous-mêmes  notre  perte 
éternelle. 

Carcmç  t  Tonte  If^*  (5 
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Evitons  ce  malheur ,  mes  Frères  :  ne 
comptons  de  voie  sûre  pour  nous  ,  que 
celle  des  règles  &  de  la  loi  ;  ôc  fouvenons- 
nous  qu'il  y  aura  plus  de  pécheurs  con- 
damnés parles  prétextes  qui  femblent  au- 
torifer  les  tranfgreffions  de  la  loi ,  que  par 
les  crimes  déclarés  qui  la  violent.  C'eft 
ainfi  que  la  loi  de  Dieu  ,  après  avoir  été 
la  règle  de  nos  mœurs  fur  la  terre ,  en  fera 
la  coufolation  éternelle  dans  le  Ciel. 

AinJifçit-iU 


SERMON 

?OUR    LE    LUNDI 

DE  LA  SEMAINE 

DELA  PASSION. 

Sur  l'Emploi  du  Tems. 

Adhuc  modicum  tempus  roblfcum  fum. 

Je  fuis  avec  vous  encore  un  peu  de  tems,  loztû 
f«  33» 

A  fource  de  tous  les  défordres 
qui  régnent  parmi  les  hommes 
c'eft  l'ufage  injufte  du  tems. 
\\  Les  uns  paflent  toute  la  vie 
dans  roifiveté  6c  dans  la  paref- 
fe  ,  inutiles  à  la  Patrie  ,  à  leurs  Citoyens ,  à 
eux-mêmes  :  les  autres  dans  le  tumulte  des 
affaires  ÔC  des  occupations  humaines.  Les 
lins  ne  femblent  être  fur  la  terre  que  pour  y 
jouir  d'un  indigne  repos ,  6c  fe  dérober  par 
la  diversité  des  plaiHrs  à  l'ennui  qui  les  luit 
par-iout  à  mefurc  qu'ils  le  fuyent  :  les  autres 
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n'y  font  que  pour  chercher  fans  cefle  dans 
les  foins  d'ici  -  bas  des  agitations  qui  les 
dérobent -à  eux-mêmes.  Il  femble  que  le 
tems  foit  un  ennemi  commun  contre  lequel 
tous  les  hommes  font  convenus  à  conjurer: 
toute  leur  vie  n'eft  qu'une  intention  déplo- 
rable à  s'en  défaire  :  les  plus  heureux  font 
ceux  qui  réufîîflent  le  mieux  à  ne  pas  {en- 
tir  le  poids  de  fa  durée  ;  8c  ce  qu'on  trouve 
de  plus  doux  ,  ou  dans  les  plaifirs  frivoles, 
ou  dans  les  occupations  férieufes  ,  c'eft 
qu'elles  abrègent  la  longueur  des  jours  ÔC 
des  momens  ,  &.  nous  en  débarralfent , 
fans  que  nous  nous  appercevions  prefque 
qu'ils  ont  paffé. 

Le  tems ,  ce  dépôt  précieux  que  le  Sei- 
gneur nous  aconné,  eftdonc  devenu  pour 
nous  un  fardeau  qui  nous  pefe  «ik:  nous  fati- 
gue :  nous  craigtlons  comme  le  dernier  des 
malheurs,  qu'on  ne  nous  en  prive  pour  tou- 
jours ;  Se  nous  craignons  prefque  comimc 
un  malheur  égal  d'en  porter  l'ennui  8c  la 
durée;  c'eft  un  tréibr  que  nous  voudrions 
pouvoir  éternellement  retenir,  &  que  nous 
ne  pouvons  fouffrir  entre  nos  mains. 

Cependant,  ce  tems  dont  nous  paroiiTons 
faire  fi  peu  de  cas ,  eft  le  feul  moyen  de  no- 
tre falut  éternel.  Nous  le  perdons  fans  re- 
gret,6c  c'eft  un  crime;  nous  ne  l'employons 
que  pour  les  chofes  d'icibas ,  5c  c'eft  une 
folie.  Employons  le  temis  que  Dieu  nous 
■donne,parce  qu'il  eft  court,  ne  l'employons 
que  pour  travailler  à  notre  falut ,  parce  qu'il 
ne  nous  eft  do.u.né  que  pour  nous  fauver. 
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C'eft-à-dire  ,  connoifTons  tout  le  prix  du 
teins,  8c  nous  ne  le  perdrons  pas  ;  connoif- 
fons  enl'ufage  ,  5c  nous  ne  l'employerons 
quepourlafin  pour  laquelle  il  nouseft  don- 
né. Par-là  ,  nous  éviterons  ÔC  les  périls  de 
la  vie  oifeufe  ,  8c  les  inconvéniensde  la  vie 
occupée  j'c'eli  le  fujetde  cette  Inftrudion. 
Implorons ,  ôCc.  Aye  Maria. 

A  Rois  circonftances  décident  d'ordinaire  p  ^' 
du  prix  des  chofes  parmi  les  hommes  ;  les  ' 
grands  avantages  qui  peuvent  nous  en  reve- 
nir ;  le  peu  que  nous  avons  à  les  polTéder  ; 
6c  enfin  ,  tout  efpoir  de  retour  ôté  ,  fi  nous 
venons  à  les  perdre.  Or ,  voilà  ,  mes  Frè- 
res ,  les  trois  principaux  motifs  qui  doivent 
TCfunàïQ.  à  tout  homme  fage  le  tems  précieux 
&  eftimable  :  premièrement ,  il  eft  le  prix 
de  l'éternité  ;  fecondement ,  il  eft  court ,  £c 
l'on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  le  mettre  à  pro- 
fit ;  enfin,  il  efl:  irréparable,  ÔC  ce  que  nous 
en  avons  une  fois  perdu ,  eft  perdu  fans  ref- 
fource.  II  eft  le  prix  de  réternité  :  oui,  mes 
Frères,  l'homme  condamné  à  la  mort  par  la 
crime  de  fa  naiftance  ,  ne  devroit  recevoir 
I:i  vie  que  pour  la  perdre  à  Tinftant  même 
qu'il  l'a  reçue.  Le  fang  de  Jefus  -  Chrift 
toutfcul  a  eftacé  cet  arrêt  de  mort  6c  de 
condamnation  prononce  contre  tous  les 
hommes  en  laperfonnedu  premier  pécheur; 
lous  vivons  ,  quoiqu'cnfnnsd'un  pcre  con- 
himnéàla  mort  ,  &  héritiers  nous-mêmes 
le  fa  peine  ,  parce  qwe  le  Rédempteur  eft 
iiort  à  notre  place  :    la  mort   de  Jefus- 
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Chrift  eft  donc  la  foiirce  ôc  le  feiil  titre  dti 
droit  que  nous  avons  à  la  vie  ;  nos  jours  , 
nos  momens  font  donc  les  premiers  bien- 
faits qui  nous  font  découlés  de  fa  croix  ;  6c 
le  tems  que  nous  perdons  fi  vainement, 
eft  cependant  le  prix  de  fon  fang  ,  le  fruit 
de  fa  mort ,  6t  le  mérite  de  fon  facrifice. 

Non-feulement  comme  enfans  d'Adam, 
nous  ne  m.éritons  plus  de  vivre  ;  mais  tous 
les  crimes  mêmes  que  nous  avons  ajoutés  à 
celui  de  notre  naiifance,  font  devenus  pour 
nous  de  nouveaux  arrêts  de  mort  :  autant 
de  fois  que  nous  avons  violé  la  loi  de 
l'Auteur  de  la  vie  ,  autant  de  fois  nous 
avons  dû  dans  le  moment  même  la  perdre. 
Tout  pécheur  eft  donc  un  enfant  de  mort 
Se  de  colère  ;  ÔC  toutes  les  fois  que  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  ,  après  chacun  de  nos 
crimes ,  a  fufpendu  l'arrêt  de  notre  con- 
damnation 8c  de  notre  mort ,  c'eft  comme 
mie  nouvelle  vie  qu'elle  a  bien  voulu  nous 
accorder  ,  pour  nous  laiffer  le  tems  de  ré- 
parer i'ufage  criminel  que  nous  avions  fait 
jufqueslà  de  la  nôtre. 

Je  ne  parle  pas  même  des  maladies ,  des 
accidens  ,  des  périls  innombrables  qui  ont  i 
tant  de  fois  menacé  notre  vie,  qui  ont  vu  d 
finir  celle  de  nos  amis  ê>C  de  nos  proches , 
&.  dont  fa  bonté  nous  a  toujours  délivrés. 
La  vie  dont  nous  jouiiîons  eft  donc  comme 
un  miracle  perpétuel  de  la  miféricorde  di- 
vine :  le  tems  qui  nous  eft  laiiTé  eft  donc  la 
fuite  d'une  infinité  de  grâces  ,  quicompo- 
fent  le  fil  £i  comme  tout  le  cours  de  notre 
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vie  :  chaque  moment  que  nous  refpirons 
eft  comme  un  nouveau  bienfait  que  nous 
recevons  de  Dieu  ;  &  paiïer  ce  tems6Cces 
momens  en  une  inutilité  déplorable  ,  c'eff: 
outrager  la  bonté  infinie  qui  nous  les  ac- 
corde ,  prodiguer  une  grâce  ineftimable 
qui  ne  nous  eft  point  duc,  ÔC  livrer  au  ha- 
zard  le  prix  de  notre  éternité.  Voilà,  mes 
Frères  ,  le  premier  crime  attaché  à  la  perte 
du  tems  :  c'eft  un  bien  précieux  qu'on  nous 
lailTe  ,  quoique  nous  n'y  ayons  plus  de 
droit;  qu'on  ne  nous  laiÛ'eque  pour  ache» 
ter  le  Royaume  du  Ciel  ;  &  que  nous  dif- 
fipons  comme  la  chofe  la  plus  vile  ,  6C 
dont  on  ne  fait  quel  ufage  faire. 

Nous  regarderions  comme  un  infenfé 
dans  le  monde  ,  un  homme  lequel  héritier 
d'un  tréfor  immenfe  ,  le  laifferoit  diiîiper 
faute  de  foins  Sc  d'attentions,  6c  n'en  ferait 
aucun  ufage  ,  ou  pour  s'élever  à  des  places 
6c  à  des  dignités  qui  le  tireroient  de  l'obT- 
curité,  ou  pour  s'aiTurer  une  fortune  folide, 
6c  qui  le  mît  pour  l'avenir  dans  une  fitua- 
tion  à  ne  plus  craindre  aucun  revers.  Mais  , 
mes  Frères ,  le  tems  eft  ce  tréfor  précieux 
dont  nous  avons  hérité  en  naiffant,  6c  que 
le  Seigneur  nous  lailfe  par  pure  miféricor- 
dc  ;  il  eft  entre  nos  mains  ,  ÔC  c'eft  à  nous 
iVen  faire  ufage. Ce  n'eft  pas  pour  nous  éle- 
ver ici- bas  à  des  dignités  frivoles  ,  ÔC  à  de« 
grandeurs  humaines;hélas!  tout  ce  quipaf- 
ic  eft  trop  vil  pour  être  le  prix  d'un  tems 
c|iii  eft  lui-même  le  prix  de  l'éternité  ;  c'eft 
pour  être  placé  au  plu»  haiu  des  Cicux  à 
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côté  de  Jefus-Chrift  ;  c'eit  pour  nous  de-- 
mêler  de  la  foule  des  enfans  d'Adam  ,  au- 
de/ïïis  même  des  Céfars  6c  des  Rois  de  la 
terre  ,  dans  cette  fociété  immortelle  de 
bienheureux  ,  qui  feront  tous  nos  Rois ,  Sc 
dont  le  règne  n'aura  point  d'autres  bornes 
que  celles  de  tous  les  fiëcles. 

Quelle  folie  donc  ,    de  ne  faire  aucun 
ufage  d'un  tréfor  fi  iueflimable  ;  de  prodi- 
guer en  amufemens  frivoles  un  tems    qui 
peut  être  le  prix  de  notre  falut  éternel  ;  6C 
^e  laifier  aller  en  fumée  l'efpérance  de  no- 
tr€  immortalité  !  Oui ,  mes  Frères  ,  il  n'eft 
point  de  jour,  d'heure  ,  de  moment,  le- 
quel mis  à  profit ,  ne  puifTe  nous  mériter 
le  Ciel.  Un  feul  jour  perdu  devroit  donc 
nous  laifler  des  regrets  mille  fois  plus  vifs 
&plus  cuifans  qu'une  grande  fortune  man- 
-quée  :  5c  cependant ,  ce  tems  fi  précieux 
nous    eft   à   charge  ;  toute  notre  vie  n'eft 
qu'un  art  continuel  de  le  perdre;  &  malgré 
toutes  nos  attentions  à  le  diflîper  ,  il  nous 
en  relie  toujours  aflez  pour  ne  favoir  en* 
core  qu'en  faire  ;  ÔC  cependant  ,  la  chofe 
dont  nous  faifons  le  moins  de  cas  fur  la 
terre  ;    c'eii  de  notre  tems  :  nos  offices  , 
nous  les  réfervons  pour  nos   amis  ;  nos 
bienfaits ,  pour  nos  créatures  ;  nos  biens  , 
pour  nos  proches  2<  pour  nos  enfans  ;  notre 
crédit  Se  notre  faveur,  pour  nous-mêmes; 
nos  louanges,  pour  ceux  qui  nous  en  pa- 
T.oiirenî  dignes  :  notre  tems,  nous  le  don- 
nons à  tout  le  monde  ;  nous  l'expofons  , 
pour  ainfi  dire ,  en  proie  à  tous  les  hom- 
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mes  :  on  nous  fait  même  plailir  de  nous  en 
décharger  :  c'eft  comme  un  poids  que  nous 
portons  au  milieu  du  monde  ,  cherchant 
fans  ceffe  quelqu'un  qui  nous  en  foulage. 
Ainfî  le  tems,  ce  don  de  Dieu  ,  ce  bienfait 
le  plus  précieux  de  fa  clémence,  6c  qui  doit 
être  le  prix  de  notre  éternité,  fait  tout  l'em- 
barras, tout  l'ennui,  8vle  fardeau  le  plus 
pefant  de  notre  vie. 

Mais  une  féconde  raifon  qui  nous  fait 
encore  mieux  fentir  combien  nous  fommes 
infenfés  de  faire  iipeu  de  cas  du  tems  que 
Dieu  nous  laiiTe,  c'eft  que  non-feulement  il 
eft  le  prix  de  notre  éternité  ;  mais  déplus  , 
il  eft  court  ,  bi  on  ne  peut  trop  fe  hâter  de 
le  mettre  à  profit.  Car  ,  mes  Frères ,  fi  nous 
avions  à  vivre  une  longue  fuite  de  fiécles 
fur  la  terre,  ce  tems  ,  il  eft  vrai,  feroit  en- 
core trop  court  pour  ètye  employé  à  méri- 
ter un  bonheur  immortel;  mais  du  moins, 
nous  pourrions  regagner  fur  la  longueur 
ces  pertes  paft'agères  ;  du  moins,  lés  jours 
&  les  momens  perdus  ne  formeroient  que 
comme  un  point  imperceptible  dans  cette 
longue  fuite  de  fiécles  que  nous  aurions  à 
palier  ici-bas.  Mais  hélas  !  toute  notre  vie 
n'eft  elle-même  qu'un  point  imperceptible: 
la  plus  longue  dure  fi  peu  ;  nos  jours  £c  nos 
années  ont  été  renfermés  dans  des  bornes 
fi  étroites,  qu'on  ne  voit  pas  ce  que  nous 
pouvons  encore  en  perdre  dans  un  efpace  fi 
court  6c  fi  rapide.  Nous  ne  fommes  ,  pour 
ainfi  dire,  qu'un  inirant  fur  la  terre  :  iem- 
blables  à  ces  feux  crrans  qu'on  voit  dans 
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les  airs  au  milieu  d'une  nuit  obfcure,  nous 
ne  paroifTons  que  pour  difparoître  en  un 
clin  d'oeil,  ôc  nous  replonger  pour  toujours 
dans  des  ténèbres  éternelles  :  le  rpeétacle 
que  nous  donnons  au  monde  n'eft  qu'un 
éclair  qui  s'éteint  en  naiffant  ;  nous  le  di- 
fons  tous  les  jours  nous-mêmes.  Hélas  !  où 
prendre  des  jours  5c  des  momens  de  refte 
dans  une  vie  qui  n'eft  qu'un  moment  elle- 
même  ?  Et  encore  ,  fi  vous  retranchez  de 
ce  moment  ce  que  vous  êtes  obligés  d'ac- 
corder aux  befoins  indifpenfables  du  corps, 
aux  devoirs  de  votre  état ,  aux  événemens 
imprévus  ,  aux  bienféances  inévitables  de 
la  Société  :  que  refte-t'il  pour  vous ,  pour 
Dieu  ,  pour  l'éternité  ?  6c  ne  fommes-nous 
pas  dignes  de  pitié  de  ne  favoir  encore  quel 
lifage  faire  de  ce  peu  qui  nous  refte  ,  &  de 
recourir  à  mille  artifices  qui  nous  aident  à 
n'en  pas  fentir  la  longueur  5>C  la  durée  i 

Au  peu  de  tems  que  nous  avons  à  vivre 
fur  la  terre  ,  ajoutez  ,  mes  Frères,  le  nom- 
bre de  nos  crimes  paiTés  que  nous  avons  à 
expier  dans  ce  court  intervalle.  Que  d'ini- 
quités fc  font  aifemblées  fur  notre  tête  de- 
puis nos  premiers  ans:  hélas!  dix  vies  com- 
me la  nôtre  fnffîroient  à  peine  pour  en  ex- 
pier une  partie  :  le  tems  feroit  encore  trop 
court;  &  ilfiuidroit  que  la  bonté  de  Dieu 
fuppleât  à  la  durée  de  notre  pénitence. 
Grand  Dieu  !  que  peut-il  donc  me  refter 
pour  les  plaiHrs  &  pour  l'inutilité  dans  une 
vie  aufîl  courte  ÔC  aulTi  criminelle  que  la 
miennei'  Grand  Dieu,  quelle  place  peuvent 
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donc  trouver  les  jeux  5c  les  amufemens 
frivoles  dans  un  intervalle  fi  rapide,  ÔC  qui 
ne  fuffiroit  pas  tout  entier  pour  expier  un 
feul  de  mes  crimes  ? 

Ah  !  mes  Frères ,  y  penfons-nous  ?  Un 
criminel  condamné  à  la  mort,  6càqui  on 
ne  laifTeroit  qu'un  jourpour  obtenir  fa  grâ- 
ce ,  y  trouveroit-il  encore  des  heures  6c  des 
momens  à  perdre  ?  fe  plaindroit  -  il  de  la 
longueur  6cde  la  durée  du  tems  que  la  bon- 
té du  Juge  lui  auroit  accordé  ?  en  feroit-il 
embarralTé  ?  chercheroit-ildcs  amufemens 
frivoles  pour  l'aider  à  paiïer  ces  momens 
précieux  qu'on  lui  lailTe  pour  mériter  fou 
pardon  ÔC  fa  délivrance?  ne  mettroit-ilpas 
à  profit  un  intervalle  fi  décifif  pour  fa  deftî- 
née  ?  ne  remplaceroit-ilpaspar  le  férieux, 
par  la  vivacité  ,  parla  continuité  des  foins, 
ce  qui  manqueroit  à  la  brièveté  du  tems 
qu'on  lui  auroit  accordé?  Infenfé  que  nous 
fommes  !  notre  arrêt  efi  prononcé;  nos  cri- 
mes rendent  notre  condamnation  certaine: 
on  nouslailTe  encore  un  jourpour  éviter  ce 
malheur  ÔCchanger  la  rigueur  de  notre  fen- 
tence  éternelle:  Sc  ce  jour  unique,  6l  c« 
jour  rapide,  nous  lepafibns  indolemment, 
en  (.]qs  occupations  vaines  ,  oifeufes ,  pué- 
riles ;  6c  ce  jour  précieux  nous  efi  à  charge , 
nous  enauye  ;  nous  cherchons  comment 
l'abréger  ;  à  peine  trouvons-nous  allez  d'a- 
mufemens  pour  en  remplir  le  vuide  :  nous 
arrivons  au  foir  fins  avoir  fait  d'autre  ufa- 
ge  du  jour  qu'on  nous  Inlife  ,  que  do  nous 
être  rendus  encore  plus  dignes  de  la  con-» 
damnation  que  nous  avions  déjà  méritée. 
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Et  encore ,  mes  Frères ,  que  favons-noiis 
fi  l'abus  que  nous  failons  du  jour  que  la 
bonté  de  Dieu  nous  lailFe,  n'obligera  pas 
fa  juftice  de  l'abréger,  6c  d'en  retrancher 
une  partie  ?  Que  d'accidens  imprévus  peu- 
vent nous  arrêter  au  milieu  de  cette  courfe 
fi  limitée  ,  bi.  moiflbnncr  dans  nos  plus 
beaux  ans  l'efpérance  d'une  plus  longue 
vie!  Que  de  morts  foudaines  6c  étonîiantes, 
te  toujours  la  juite  peine  de  l'ulage  indigne 
qu'on  faifoit  de  la  vie  !  Quel  fiécle  ,  qu«-l 
règne  vit  jamais  tant  de  ces  triftes  exemples! 
C'étoient  autrefois  des  accidens  rares  6C 
fînguliers  ;  ce  font  aujourd'hui  des  événe- 
mens  de  tous  les  jours.  Soit  que  noscrimei 
nous  attirent  ce  châtiment  ;  foit  que  nos 
excès,  inconnus  à  nos  pères  ,  nous  y  con- 
duifent  :  ce  font  aujourd'hui  les  morts  les 
plus  communes  6î.  les  plus  fréquentes. 
Comptez  ,  fi  vous  le  pouvez  ,  ceux  de  vos 
proches  ,  de  vos  amis  ,  de  vos  maîtres  , 
que  la  mort  terrible  a  furpris  tout  d'ua 
coup  fiins  préparation  ,  fans  repentir  ,  fans 
avoir  eu  un  inftant ,  fans  penfer  à  eux-mê- 
mes ,  au  Dieu  qu'ils  avoient  outragé  ,  à 
leurs  crimes  qu'ils  n'ont  pas  eu  loiHr  de 
connaître  ,  loin  de  les  détefter;  fans  le  fe- 
cours  des  derniers  remèdes  de  l'Eglife  , 
qu'on  a  été  obligé  de  hazarder  fur  leur  ca- 
davre ,  2>C  à  qui  le  tcms  a  été  refufé  à  la 
mort  ,  parce  qu'ils  en  avoient  toujours 
abufé  pendant  leur  vie. 

Venez  nous  dire  après  cela  ,  qu'il  y  a 
bien  des  momens  vuides  dans  la  journée  j 
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qii^il  faut  favoir  s'ainufer  t>C  pairer  le  tems 
à  quelque  chofe. 

Il  y  a  bien  des  momens  vuides  dans  la 
journée?  mais  c'efl-là  votre  crime  de  les 
laifler  dans  ce  vuide  affreux  ;  les  jours  du 
Jufte  font  toujours  pleins.  Des  momens 
vuides  dans  la  journée  ?  mais  tous  vos  de- 
voirs font  -  ils  remplis  ?  vos  maifons  font 
elles  réglées ,  vos  enfans  inllruits,  les  affli- 
gés fecourus  ,  les  pauvres  vifités,  les  foins 
de  vos  places  êc  de  vos  dignités  acquittés  , 
les  œuvres  de  la  piété  accomplies  ,  les  prie. 
res  terminées  ,  les  leftures  faintes  finies  ? 
Le  tems  eft  fi  court ,  vos  obligations  fi  infi- 
nies :  ÔCvous  pouvez  encore  trouver  tant 
«le  momens  vuideà  dans  la  journée  ?  Mon 
Dieu  !  que  de  faints  Solitaires  fe  plaignoient 
que  les  jours  pafFoient  trop  rapidement  :  ils 
reprenoient  fur  la  nuit  ce  que  la  brièveté 
du  jour  avoit  ôté  à  leurs  travaux  ÔC  à  leur 
zèle:  ils  trouvoient  mauvais  que  l'aurore 
vînt  interrompre  la  ferveur  de  leurs  orai- 
fons  6c  de  leurs  cantiques  ;  il  ne  leur  reftoit 
pas  allez  de  tems  dans  le  calme  ÔC  le  loilir 
de  leur  folitude  pour  publier  vos  louanges 
8c  vos  miféricordes  éternelles  ;  5c  nous  , 
chargés  d'une  multiplicité  pénible  de  foins; 
&  nous  ,  au  milieu  des  follicitndcs  ÔC  des 
cngagemens  du  iiécle  ,  qui  abforbcnt  pref- 
•  que  tous  nos  jours  ÔC  nos  momens;  6c  nous, 
redevables  à  Mios  proches,  à  nos  enfans  ,  à 
nos  amis  ,  à  nos  inférieurs ,  à  nos  Maîtres  , 
à  nos  places  ,  à  la  Patrie  d'une  infinité  de 
devoirs  ;  aoi^s  trouvons  encore  du  vuide 
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dans  notre  vie  ,  &  le  peu  qui  nous  en  refte 
nous  paroit  trop  long  ,  pour  être  employé 
à  vous  fervir  &.  à  bénir  votre  faint  Nom  ? 

Mais  on  eft  trop  heureux  ,  dites- vous  , 
de  favoîr  s'amufer  innocemment, 6c  pafler 
le  tems  à  quelque  chofe.  Mais  que  favez- 
vous  fi  tout  votre  tems  n'eft  pas  déjà  pafTé, 
&.  fi  vous  ne  touchez  point  au  moment  fatal 
où  l'éternité  commence  ?  mais  votre  tems 
vous  appartient-il ,  pour  en  difpofer  à  vo- 
tre gré  ?  mais  le  tems  pafie  lui-même  fi  ra- 
pidement; ÔC  faut-il  tant  d'amufement  pour 
l'aider  à  pafler  encore  plus  vîte  ?  Mais  le 
tems  ne  vous  eft- il  donné  pour  rien  defé- 
rieux,  rien  de  grand  ,  rien  d'éternel ,  rien 
de  digne  de  l'élévation  &.  deladeftinée  de 
l'homme  ?  Et  le  Chrétien ,  ÔC  l'héritier  du 
Ciel  n'eft-il  fur  la  terre  que  pour  s'amufer? 

Mais  n'y  a-t'il  pas ,  ajoutez-vous ,  des 
délaflemens  innocens  dans  la  vie.  Il  y  ea  a,    < 
j'en  conviens  :  mais  les  délailemens  luppo-  | 
fent  les  peines  &.  les  foins  qui  les  ont  précé- 
dés; ÔC  toute  votre  vie  n'eft  qu'un  délafle- 
ment  perpétuel  :  mais  les  délailemens  font 

Ï>ermis  à  ceux  qui ,  après  avoir  rempli  tous 
eurs  devoirs,font  obligés  d'accorder  quel-  - 
quesmomens  de  relâche  à  la  foiblelle  hu- 
maine ;  mais  vous ,  fi  vous  avez  befoin  de 
vous  délafler ,  c'eft  de  lacontinuité  de  vos 
plaifirs  ôcdevos  délaffemens  mêmes:  c'eft 
de  la  fureur  J'un  jeu  outré  ;  dont  la  durée , 
le  férieux  ,  l'application  ,  outre  la  perte  du 
tems ,  vous  rend  inhabiles  au  fortirde-là,  à 
vaquer  à  tous  les  autres  devoirs  de  votre 
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ëtat.  Quel  délaflement  qu'une  paflîon  ef- 
frénée qui  occupe  prefque  toute  votre  vie-, 
qui  épuife  votre  fanté ,  qui  dérange  votre 
fortune  ,  qui  vous  rend  le  jouet  éternel  de 
la  bizarrerie  du  hazard!  Et  n'eft-ce  pas  dans 
ces  maifons  où  règne  un  jeu  éternel  6c  pu- 
plic  ,  qu'on  ne  voit  nul  ordre  ,  nulle  règle , 
nulle  difcipline.tous  les  devoirs  férieux  ou- 
bliés ,  des  enfans  mal  élevés ,  des  domefti- 
ques  déréglés ,  des  affaires  en  décadence  , 
les  murmures  de  ceux  qui  ont  autorité  fur 
vous  ,  le  fcandale  des  gens  de  bien  ,  la  rifée 
du  public,  les  foupçons  ,  5c  peut-être  les 
difcours  fur  vos  moeurs^  fur  votre  condui- 
te ,  fur  une  vie  qui  vous  livre  ,  pour  ainfi 
dire ,  au  public  ,  à  des  inconnus  comme  à 
vos  citoyens ,  à  des  fociétés  qui  ne  iiéent 
ni  à  votre  rang  ni  à  votre  fexe ,  à  des  fami- 
liarités dont  la  réputation  fouffre  toujours; 
la  paflîon  du  jeu  n'eft  prefque  jamais  feule, 
6c  dans  les  perfonnes  du  fexe  fur-tout ,  elle 
eft  toujours  la  fource  ou  l'occafion  de  tou- 
tes les  autres  ?  voilà  ces  délaflemens  que 
vous  croyez  innocens  6c  nécelfaires  pour 
remplir  les  momcns  vuides  de  vos  journées. 
Ah  ,  mes  Frères  ,  combien  de  Réprou- 
ves au  milieu  des  flammes  éternelles  ne  de- 
mandent à  la  miféricorde  de  Dieu  qu'un 
fcul  de  ces  momens  dont  vous  ne  favez  que 
faire:  6c  à  leur  demande  pouvoit  être  exau- 
cée ,  quel  uùi^c  ne  feroient-ils  pas  d'un 
moment  fi  précieux  !  Que  de  larmes  de 
compond^ion  ÔC  de  pénitence!  que  de  priè- 
res ôt  defupplicatiouspour  toucher  lerere 
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les  miféricordes  ,  ÔC  engager  fes  entrailles 
paternelles  à  leur  rendre  fa  bienveillance  ! 
Cependant  on  leur  refufe  ce  moment  unit- 
que  ;  on  leur  répond  qu'il  n'y  a  plus  d« 
tems  pour  eux  ;  ÔC  vous  ,  vous  êtes  enibar- 
lalTés  decelui  qu'on  vous  laiiTe.  Dieu  vous 
jugera ,  mes  Frères  ;  au  lit  de  la  mort ,  ÔC 
dans  cette  heure  terrible  qui  vous  furpren- 
dra  ,  vous  demanderez  envain  du  tems  , 
vous  promettrez  envain  à  Dieu  un  ufage 
plus  chrétien  de  celui  que  vous  tâcherez 
d'obtenir^;  fa  jufticecoupera  fans  pitié  le  fii 
de  vos  jours  ;  6c  ce  tems  qui  vous  pefe,qui 
TOUS  embarralle  ,  vous  fera  alors  refufé. 

Mais  en  quoi  notre  aveuglement  eft  ici 
plus  grand  ,  mes  Frères  ,  c'eft  que  ,  non- 
feulement  le  tems  que  nous  pendons  avec 
tant  d'infenfibilité  eii  court  ÔC  précieux  , 
mais  encore  irréparable;  2>C  ce  que  nous  en 
avons  une  fois  perdu  eft  perdu  fans  ref- 
fource. 

Je  dis  irréparable  :  car  premièrement , 
les  biens ,  les  honneurs ,  la  réputation  ,  la 
faveur  ,  quand  on  les  perd  ,  on  peut  encore 
les  recouvrer  ;  on  peut  même  remplacer 
chacune  de  ces  pertes  par  d'autres  endroits 
qui  nous  en  dédommagent  avec  ufure:  mais 
ces  tems  perdus  8c  paifés  dans  l'inutilité  , 
font  autant  de  moyens  de  falut  que  nous 
n'aurons  plus ,  £<:  qui  font  retranchés  du 
nombre  de  ceux  que  Dieu  nous  avoit  pré- 
parés dans  fa  milericorde.  En  effet  ,  dans 
un  efpace  auflî  court  que  celui  que  nous 
avoiis  à  vivre  ,  nous  ae  pouvons  pas  douter 

que 
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ue  Dieu  n'ait  eu  des  defTcins  particuliers 
V  chacun  de  nos  jours  &cde  no»sinomens  ; 
qu'il  n'ait  marqué  l'ufage  que  nous  en  de- 
vions faire,  le  rapport  qu'ils  dévoient  avoir 
avec  notre  falut  éternel ,  &  qu'il  n'ait  atta- 
ché à  chacun  des  grâces  ÔC  des  fecours 
pour  confommer  l'ouvrage  de  notre  fanfti- 
iication.  Or,  ces  jours  Si  ces  momens  étant 
perdus,  les  grâces  q^ui  leur  éîoient  attachées 
leibnt  auili  :  les  luomens  de  Dieu  lontfinis, 
&.  ne  reviennent  plus  :  le  cours  de  les  miTé- 
ricordcs  eft  réglé  :  nous  avions  cru  ne  per- 
dre que  des  momens  inutiles  ;  6(.  avec  eux 
nous  avons  perdu  des  grâces  ineflimables  , 
qui  fe  trouvent  rabattues  de  celles  que  la 
bonté  de  Dieu  nousavoit  dcftinées. 

Irréparable  ,   fecondement ,   parce  que 
ciiP.que  jour  ,  chaque  moment  devoit  nous 
a\ancer  d'un  degré  vers   le  Ciel  :  or  ,  les 
jours  ÔC  les  momens  perdus  ,   nous  laiflant 
en  arrière  ,   &  la  durée  de   notre  courfe 
étant  d'ailleurs  déterminée,  la  fînarrive  que 
jUGUs  fomnics  encore  fort  loin  ;  qu'il  n'y  a 
Iplus  alfez  tle  tems  pour  fournir  le  rcflc  de 
la  carrière  ;  ou   du    moins  j>our  regagner 
L'S  momens  perdus  6c  arriver ,  il  faut  dou- 
bler la  marche  ,  avancer  à  pas  de  géant  , 
remplir  en  un  jour  la  carrière  de  plufîeurs 
umées  ,  faire  des  efforts  hérorqiics  ,  nous 
later  au-delà  même  de  nos  forces;  en  venir 
"i  de  faillis  excès  ,  qui  font  des  miracles  dç 
a  grâce,  &  dont  le  comm.un  des  hommes 
\  cil  pas  d'ordinaire  capable,  2>C  coofom. 
ncr  dans  un  court  intervalle  ce  qui  devoit 
Carêmi ,  Tome  IF*  H 
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être  Touvrage  laborieux  de  la  vie  entière.' 
Irréparable  enfin  par  rapport  aux  œu- 
vres de  pénitence  8c  de  fatisfaftion  dont  oa 
eft  capable  en  certaine  faifon  de  la  vie  ,  6c 
dont  on  ne  Teft  plus,  quand  on  a  attendu  les 
infirmités  d'un  âge  plus  avancé.  Car  après 
tout ,  on  a  beau  dire  alors  que  Dieu  ne  de- 
mande point  rimpoiTible  ;  qu'il  y  a  une  pé- 
nitence pour  tous  les  âges ,  ôc  que  la  Reli- 
gion ne  veut  pas  qu'on  avance  fes  jours  fous 
prétextes   d'expier  fes  fautes  :  c'eft  vous- 
mêmes  qui  vous  êtes  mis  dans  cette  impof- 
fibilité  :  vos  fautes  ne  diminuent  pas  vos 
obligations  :  il  faut  que  le  péché  foit  puni 
pour  être  effacé.  Dieu  vous  avoit  laifTé  du 
tems  &  des  forces  pour  fatisfaire  à  cette 
loi  immuable  i^  éternelle  :  ce  tems ,  vous 
l'avez  pafTé  à  accumuler  de  nouvelles  det- 
tes ;  ces   forces  ,  vous  les  avez  ufées  ,  on 
par  de  nouveaux  excès  >  ou  du  m.oins  fans   i 
en  faire  aucun  ufage  par  rapport  aux  d^"  * 
feins  de  Dieu  fur  vous  :  il  faut  donc  que 
Dieu  faile  ce  que  vous  n'avei  point  fait 
vous-mêmes  ,   &C  qu'il  punilîe  après  votre 
mort  les  crimes  que  vous  n'avez  pas  voulu 
expier  pendant  votre  vie. 

C'eftà-dire  ,  pour  recueillir  toutes  ces 
réflexions  ,  qu'il  en  eu.  de  chaque  miOment 
de  notre  vie ,  comme  de  celui  de  notre 
mort  :  on  ne  meurt  qu'une  fois  ;  ÔC  de-là  on 
conclud  qu'il  faut  bien  mourir  ,  parce  qu'il 
n'y  a  plus  moyen  de  revenir,  ÔC  de  réparer. 
par  une  féconde  mort  le  malheur  de  la  pre- 
mière -:  ainti  j  ou  ne  vit  (ju'uue  fois  uu  tel  2i 
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tel  moment;  on  ne  ùnirolt  donc  pins  re- 
venir fur  {es  pas ,  Préparer  en  recommen- 
çant le  même  chemin  les  fautes  de  la  pre- 
mière marche:  ainfi  ,   chaque  moment  de 
notre  vie  que  nous   perdons  ,  devient  un 
point  fixe  pour  notre  éternité:  ce  moment 
perdu  ne  changera  plus  :  éternellement  il 
îera  le  même  ,  nous  fera  rappelle  tel  que 
nous  TavoMS  paiTé  ,  5c  fera  marqué  de  ce 
I  caractère  ineffaçable.  Quel  eft  donc  notre 
I  aveuglement,  mes  Frères ,  nous  dont  toute 
îa  vie  n'eft  qu'une  attention  continuelle  à 
;  perdre  un  tems  qui  ne  revient  plus ,  ÔC  qui 
I  va  d'un  cours  fi  rapide  fe  précipiter  dans  les 
abîines  de  l'éternité  ? 

Grand  Dieu  |  vous  qui  êtes  le  fouverain 
diipenfateurdes  tems  ^  des  momens!  vous 
entre  les  mains  de  qui  font  nos  jours  5c  nos 
années  !  de  quel  œil  nous  voyez- vous  per- 
dre ,  diflîpcr  des  m.omens  ,  dont  vous  feul 
connoilTez  la  durée  ,  dont  vous  avez  mar- 
qué en  caradteres  irrévocables  le  cours  6c 
la  mefurc  ;  des  momens  que  vous  tirez  du 
tri- for  de  vos  miléricordes  éternelles  ,  pour 
nous  laiiTcr  le  tems  de  faire  pénitence  ,  des 
momens  que  votre  juftice  vous  prciTe  tous 
les  jours  d'abréger,  pour  nous  punir  d'en 
avoir  jufques  ici  abufé  ;  des  momens  que 
vous  refufcz  chaque  jour  à  nos  yeux  à  tant 
de  pécheurs  moins  coupables  que  nous,  que 
la  mort  terrible  furprcnd  6c  entraîne  dans 
\c  gouffre  de  vos  vengeances  éternelles  ; 
des  momens  enfin  dont  nous  ne  jouirons 
peut-être  pas  long-toms ,  dont  vous  allc« 
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au  premier  jour  terminer  la  îrifie  carrière.' 
Grand  Dieu!  voilà  déjà  la  plus  grande  &.  1^ 
plus  belle  partie  de  ma  vie  palTée  8>C  toute 
perdue  :  il  n'y  a  pas  eu  jufqu'ici  dans  tous 
mes  jours  un  feul  jour  férieux,  un  feul  jour 
pour  vous ,  pour  mon  falut  ,    pour  réter- 
iiité  :  toute  ma  vie  n'eft  qu'une  fumiée  qui 
ne  laiiTe  rien  de  réel  &  de  folide  à  la  main 
qui  la  rappelle,  SC  qui  la  ramaife.  Grand 
Dieu  !  trainerai-je  jufqu'à  la  fin  mes  jours 
dans  cette  trille  inutilité  ,  dans  cet  ennuî 
qui  me  pouruiit  au  milieu  de  mes  pîaifirs  , 
&  des  efforts  que  je  fais  pour  l'éviter  ?  La 
dernière  heure  mefurprendra-t'eîle  chargé 
du  vuide  de  toutes  mes  années  ?  Sc  n'y  aura- 
t'il  dans  toute  ma  courfe  de  férieux  que  le 
dernier  moment  qui  la  terminera  ,  ÔC  qui 
décidera  de  mes  dcftinées  éternelles?QuclIe 
vie ,  grand  Dieu  !  pour  une  ame  deftinée  à 
vous  fervir  ,  appellée  à  la  Société  immor- 
telle de  votre  Fils  ÔC  de  vos  Saints  ;  enrichie 
de  vos  dons ,  6c  par  eux  capable  de  faire 
des  œuvres  dignes  de  l'éternité.  Quelle  vie! 
qu'une  vie  qui  n'eft  rien ,  qui  ne  fe  propofe 
rien,  qui  ne  remplit  un  tems  qui  décide  de 
tout  pour  elle,  qu'en  ne  faifant  rien  ,  qu'en 
ne  comptant  pour  bien  paffé  que  les  jours 
ti.  les  momens  qui  lui  échappent. 

Mais  fi  l'inutilité  eiî  oppofée  au  prix  du 
tenis ,  le  dérangement  t<.  la  multitude  des 
occupations  ne  l'eft  pas  moins  au  bon  ordre 
cî'i  tems ,  &.  à  l'ufage  chrétien  que  nous  en 
devrons  faire.  Vous  venez  de  voiries  périls 
de  la  C'ie  oifeufe  ;  il  faut  vous  expofer  les^ 
incouvérîiens  de  la  vie  occupée» 
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Partie. 


Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici , 


mes  Frères,  la  plupart  de  ceux  qui  m'écou 
tent  ont ,  fans  doute  ;  oppofé  en  fecret , 
que  leur  vie  n'eft  rien  moins  qu'oifeufe  ÔC 
inutile  ;  qu'à  peine  peuvent-ils  fuffire  aux 
devoirs  ,  aux  bienféances  ,  aux  engage- 
mens  infinis  de  leur  état  ;  qu'ils  vivent  dans 
une  viciiïitude  éternelle  d'occupations  ÔC 
d'affaires  ,  qui  abforbe  toute  leur  vie  ,  6C 
qu'ils  fe  croient  heureux  quand  il  leur  refte 
un  moment  pour  être  à  eux-mêmes  ,  6C 
jouir  d'un  loifir  que  la  lituation  de  leur  for- 
tune leur  refafe. 

Et  voilà  ,  mes  Frères  ,  une  nouvelle 
manière  d'abufer  du  tems  ,  plus  dangé- 
reufe  encore  que  l'inutilité  6c  la  parelTe. 
En  effet ,  l'ufage  chrétien  du  tems  n'eft  pas 
d'en  remplir  tous  les  momens  ;  c'eft  de  les 
remplir  dans  l'ordre  ,  6c  fuivant  la  volonté 
du  Seigneur  qui  nous  les  donne  :  la  vie  de 
la  Foi  eft  une  vie  de  règle  &  de  fageffe  ; 
l'hiim.eur  ,  l'imagination  ,  l'orgueil  ,  la 
cupidité ,  font  de  faux  principes  de  con- 
duite ,  puifqu'ils  ne  font  eux-mêmes  que 
le  dérèglement  de  l'cfprit  6c  du  cœur,  ÔC 
que  l'ordre  £C  la  raifon  doivent  être  nos 
feuis  guides. 

Cependant  la  vie  de  la  plupart  des  hom- 
mes, eft  une  vie  toujours  occiii)ée  ÔC  tou- 
jours inutile  une  vie  toujours  laborieufe  6c 
toujours  vuide  :  leurs  j)anions  forment  tous 
leurs  mouvemens.  Ce  font-là  les  grands  r<;f- 
fons  qui  agitent  Iws  hoaijines  j  qui  les  fçut 
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courir  çà  ÔC  là  ,  comme  des  infenfés  ;  qm 
ne  les  lailFent  pas  un  moment  tranquilles  : 
ÔCen  remplifTant  tous  leurs  momens ,  ils  ne 
cherchent  pas  à  remplir  leurs  devoirs  ,  mais 
àfe  livrer  à  leur  inquiétude  ,  ÔC  fatisfaire 
leurs  cupidités  injulles. 

Mais  en  quoi  conlifte  cet  ordre  qui  doit 
régler  la  mefure  de  nos  occupations  ,  ÔC 
fanftifier  l'ufage  de  notre  tems  ?  Il  confifte 
premièrement ,  à  nous  borner  aux  occupa- 
tions attachées  à  notre  état;  à  ne  pas  cher- 
cher les  places  6c  lesiituations  qui  les  mul- 
tiplient; ÔC  ne  pas  compter  parmi- nos  de- 
voirs ,  les  loins  &C  les  embarras  que  Tin- 
quiétude  ,  ou  nos  pafllons  toutes  feules  , 
nous  forment.  Secondement,  quelque  agi- 
tée que  foit  notre  Situation  ,  parmi  toutes 
nos  occupations ,  regarder  comme  les  plus 
elTentielles  ÔC  les  plus  privilégiées ,  celles 
que  nous  devons  à  notre  falut. 

Je  dis  premièrement  ,  à  ne  pas  compter 
parmi  les  occupations  qui  fanctifient  l'ufage 
de  notre  tems  ,  celles  que  l'inquiétude  ,  ou 
les  paiîions  toutes  feules  >  nous  ferment. 

L'inquiétude  ;  oui ,  mes  Frères ,  nous 
voulons  tous  nous  éviter  nous-mêmes  ;  rien 
n'eft  plus  trifte  pour  la  plupart  des  hommes 
que  de  fe  retrouver  avec  eux  feuls  ,  ÔC  re- 
tomber fur  leur  propre  cœur.  Comme  des 
pafllons  vaines  nous  em]iortent  ;  que  des 
aîtachemens  criminels  nous  fouillent;  que 
mille  délits  illégitimes  occupent  tous  les 
mouvemens  de  notre  cœur  ,  en  rentrant  en 
nous-mêmes^  nous  if  y  t.rouY^ii?  qu'une  ré- 
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ponfe  de  mort ,  qu'un  vuide  affreux ,  que 
des  remords  cruels  ,  des  penfées  noires , 
&  des  réflexions  triftes.  Nous  cherchons 
donc  dans  la  variété  des  occupations  ;  ÔC 
dans  des  diftraâ:ions  éternelles ,  Toubli  de 
nous-mêmes  :  nous  craignons  le  loiiîr  com- 
me le  fîgnal  de  l'ennui  ;  ÔC  nous  croyons 
trouver  dans  le  dérangement  ftcla  multipli- 
cité des  foins  extérieurs,  cette  ivreffeheu- 
reufe  qui  fait  que  nous  marchons  fans  nous 
en  appercevoir  ,  6c  que  nous  ne  fentons 
plus  le  poids  de  nous-mêmes. 

Mais  hélas;  nous  nous  trompons:  l'ennui 
ne  fe  trouve  que  dans  le  dérangement ,  6C 
dans  une  vie  d'agitation  ,  où  jamais  rien 
n'eft  à  fa  place  :  ceÛ  en  vivant  au  hazard  , 
que  nous  nous  fommes  à  charge  à  nous- 
mêmes  ;  que  nous  cherchons  toujours  de 
nouvelles  occupations  ,  £<.  que  le  dégoût 
nous  fait  bien  tôt  repentir  de  les  avoir  cner- 
chées  ;  que  nous  changeons  fans  ceife  de  fi- 
tuation  pour  nous  fuir  ,  Sc  que  nous  nous 
portons  par- tout  nous-mêmes;  en  un  mot , 
que  tonte  notre  vie  n'eft  qu'iui  art  diverfi- 
né  d'éviter  l'ennui  ,  ôC  un  talent  malheu- 
reux dq  le  trouver.  Partout  où  n'eft  pas 
l'ordre  ,  il  faut  nécelLùrement  que  fe  trou- 
ve l'ennui;  ÔC  loin  qu'une  vie  de  dérange- 
ment ÔC  d'agitation  en  foit  le  remède  ,  elie 
en  eft  au  contraire  la  fource  la  plus  fécon- 
de ÔC  la  pins  univerfcllc. 

Les  âmes  juftcs  qui  vivent  dans  Tordre, 
elles  qui  no  donnent  rien  aux  caprices  ôcà 
riiwiicur ,  ciiej  dont  toutes  ics  occupatioûs 
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font  à  leur  phîcc  ,  dont  tous  les  momens 
font  remplis  félon  leur  deftination  &.  la  vo- 
lonté du  Seigneur  qui  les  dirige  ,  trouvent 
dans  l'ordre  le  remède  deTennui.  Cette  fa- 
ge  uniformité  dans  la  pratique  des  devoirs  , 
qui  paro'it  li  trifte  aux  yeux  du  monde  ,  eft 
la  fouTce  de  leur  joie  ,  ôc  de  cette  égalité 
d'humeur  que  rien  n'alrdre  :  jam^ais  embar- 
railées  du  tems  préfent  que  des  devoirs 
marqués  occupent  :  jamais  en  peine  fur  le 
tems  à  venir  pour  lequel  de  nouveaux  de- 
voirs font  marqués  :  jamais  livrées  à  elles- 
mêmes  par  la  variété  des  occupations  qui  Ce 
fuccédcnt  les  unes  aux  autres. Les  jours  leur 
paroiiTent  des  momens ,  parce  que  tous-  les 
momens  font  à  leur  place  :  le  tems  ne  leur 
pefe  pas  ,  parce  qu'il  a  toujours  fa  deftina- 
tionSc  fon  ufage  ;  ôc  elles  trouvent  dans 
rarrangcment  d'une  vie  uniforme  Sc  occu- 
pée ,  cette  paix  6c  cette  joie  que  le  reile 
des  hommes  cherchent  envain  dans  le  dé- 
rangement Se  dans  une  agitation  éternelle. 
L'inquiétude,  en  multipliant  nos  occu- 
pations ,  nous  laille  donc  livrés  à  l'ennui  ÔC 
au  dégoût  ;  6c  elle  ne  fanétifie  pas  pour  cela 
l'ufage  de  notre  tems.  Car  li  les  momens 
que  l'ordre  de  Dieu  ne  règle  point  ,  font 
des  momens  perdus,  quelque  remplis  qu'ils 
font  d'ailleurs,  fi  la  vie  de  l'homme  doit 
être  une  viefage  Sc  réglée  ,  où  chaque  oc- 
cupation ait  fa  place  fixe  :  quoi  de  plus  op- 
pofé  à  une  telle  vie  que  cette  circonfiance, 
ces  variations  éternelles  ,  dans  lefquelles 
l'inquiétude  nous  fait  palier  notre  tems  ? 

Mais 
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Maïs  les  paHions  qui  nous  mettent  dans  ua 
mouvement  perpétuel  ,  ne  nous  forment 
pas  des  occupations  plus  légitimes. 

'   Oui ,  mes  Frères ,  je  fais  qu'il  n'eft  qu'nit 
certain  âge  de  la  vie  où  l'on  paroifle  occupé 
du  frivole  ÔC  des  plaifirs;  des  foins  plus  fé- 
rieux  6c  des  occupations  plus  folides  ,  fuc- 
cédent  à  l'oilîveté  6c  aux  amufemens   des 
premières  mœurs  ÔC  après  avoir  donné  la 
jeuneife  à  la  parelTe  8c  aux  plaifirs ,  on  don- 
ne les  années  de  maturité  à  la  patrie  ,  à  la 
fortune  ,  à  foi-même  :  mais  c'efl:  encore  ici 
que  nous  prenons  le  change.  J'avoue   que 
nous  nous  devons  à  l'Etat,  au  Prince,  aux 
foins  publics  ;  que  la  Religion  met  au  nom- 
bre  des  devoirs  qu'elle  nous  prefcrit  ,   le 
zèle  pour  le  fervice  du  Souverain ,  pour  les 
intérêts  6c  la  gloire  de  la  patrie  ;  &  même 
qu'elle  feule  fait  former  des  fujets  fidèles  , 
&  des  citoyens  prêts  à  tout  facriher  pour  la 
caufe  commune.  Mais  la  Religion  ne  veut 
pas  que  l'orgueil  6c  l'ambition  nous  jettent 
témérairement  dans  les  foins  publics  ,  ÔC 
qu'on  s'efforce  par  toutes  fortes  de  voies  , 
d'intrigues  ,  de  follicitations  ,  de  parvenir 
à  des  places  ,où  nous  devant  tout  entiers 
aux  autres ,  il  ne  nous  refte  plus  de  tems 
par  nous-mêmes  :  la  Religion  veut  qu'on 
craigne  ces  fituations  tumultueufcs  ;  qu'on 
s'y  prête  à  regret  6c  en  tremblant  ,   quand 
l'ordre  de  Dieu  8c  l'autorité  de  nos  maîtres 
nous  y  appelle;  ÔC  queparfon  propre  choix 
on  préfère  toujours  la  sûreté  ÔC  le  loifir  d'un 
ytat  privé  ,  au  péril  ÔC  à  l'éclat  des  dignités 
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ôc  des  places.  Héias  !  nous  avons  fi  peu  dé 
tems  à  vivre  fur  la  terre  ,  ÔC  le  falut ,  ou  la 
condamnation  éternelle  qui  nous  attend, efl 
fi  proche  ,  que  tous  les  autres  foins  ,  hors 
celui-là  ,  devroient  être  pour  nous ,  trilles 
2>C  onéreux  ;  ÔC  que  tout  ce  qui  nous  diftrait 
de  cette  grande  affaire  ,  pour  laquelle  ou 
ne  nous  laiife  qu'un  petit  nombre  de  jours,  ' 
devroit  nous  paroître  pour  nous ,  un  grand  " 
malheur.   Ce  n'eft  pas  là  une  maxime  de 
fpiritualité  :  c'eft  la  première   maxime   de 
la  foi  ÔC  le  fond  du  Chriftianifme. 

Cependant  l'ambition  ,  l'orgueil  ,  tou- 
tes nos  pallions ,  font  que  nous  ne  pou- 
vons fupporter  une  condition   privée.    Ce  - 
que  nous  craignons  le  plus  dans  la  vie  ,  6C 
à  la  Cour  fur- tout  ,  c'eft  une  deftinée  ÔC 
lin  état  qui  nous  laiife  à  nous-mêmes  ,  ÔC 
ne  nous  établit  point  fur  les  autres.  Nous 
ne  confultons  ni  l'ordre  de   Dieu  ,  ni  les 
vues  de  la  Religion  ,  ni  les  périls  des  firua- 
îions  trop  agitées  ,  ni  le  bonheur  que  la 
foi  découvre  dans  un  état  tranquille  &  pri- 
vé ,  où  l'on  n'a  à  répondre  que  de  foi- mê- 
me ,  ni  fouvent  même  nos  talens  ;  nous  ne 
conililtons  que  nos  paflions  ,  que  ce  défir 
înfatiable  de  nous  élever  au-delfus  de  nos 
frere^î  :  nous  voulons  paroître  fur  la  fce- 
ne  ,  Se   devenir  des  perfonnages  ;  ÔC  fur 
une  fcene  qui  va  finir  demain  ,    ÔC   qui  ne 
noui  laiffera  de  réel ,  que  la  peine  puérile 
de  l'avoir  jouée.  Plus  même  les  places  font 
environnées  de  tumulte  ôc  d'embarras ,  plus 
elles  nous  paroilTent  digue;»  de  nos  recher* 
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ches  :  nous  voudrions  être  le  tout  ;  le  loi* 
(îr  11  cher  à  une  ame  fidèle  nous  paroît 
honteux  ;  tout  ce  qui  nous  partage  entre 
nous  ÔC  le  public  ;  tout  ce  qui  donne  aux 
autres  hommes  un  droit  abfolu  fur  notre 
tems  ;  tout  ce  qui  nous  jette  dans  l'abîme 
de  foins  ÔC  d'agitations ,  que  traîne  aprèsf 
ibi  le  crédit ,  la  faveur ,  la  confidération  , 
nous  touche  ,  nous  attire  ,  nous  tranfpor- 
te.  Ainfi  la  plupart  des  hommes  fe  font 
înconfidérement  une  vie  tumultucufe  ÔC 
agitée  que  Dieu  ne  demandoit  pas  d'eux  ; 
ÔC  cherchent  avec  empreflement  des  foin? 
oïl  l'on  ne  peut  être  en  sûreté  ,  que  lorfque 
l'ordre  de  Dieu  nous  les  ménage. 

A  la  vérité ,  nous  les  entendons   quel- 
quefois fe  plaindre  des  agitations  infinies  , 
inféparables  de  leurs  places ,  foupirer  après 
le  repos ,  envier  la  deîiinée  d'un  ^tat  tran- 
quille ÔC  privé  :  ÔC  redire  fans  ceife  qu'il 
feroit  tems  enfin  de  viyre  pour  foi  ,  après 
avoir  fi  long-tems  vécu   pour  les   autres. 
Mais  ce  ne  font-là  que  des  difcours  ;    ils 
paroiffent  gémir  fous  le  poids  des  affaires  ; 
mais  ils  porteroient  avec  bien  plus  de  dou- 
leur ÔC  d'accablement  ,  le  poids  du  loifir 
ti.  d'une  condition  privée  :  ils  ont  employé 
une  partie  de  leur  vie  à  briguer  le  tumulte 
des  places  ÔC  des  emplois  ;  ÔCils  employent 
l'autre  à  fe  plaindre  du  malheur  de  les  avoir 
obtenues.  C'eli  un  langage  de  vanité  ;  ils 
voudroient  paroître  fupérieurs  à  leur  for- 
tune ,  ÔC  ils  ne  le  font  pas  au  moindre  re- 
vers ÔC  au  plus  léger  reîroidilTcment  qui  làt 
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menace.  Voilà  comme  nos  pafTions  feule* 
"îToiis  forment  des  embarras  6c  des  occu- 
pations que  Dieu  ne  demandoit  pas  de 
jious  ,  &.  nous  ôtent  un  tems  dont  nous  ne 
connoîtrons  le  prix  ,  que  lorfque  nous  fe- 
rons arrivés  à  ce  dernier  moment  ,  où  le 
tems  finit  &  l'éternité  commence. 

Encore  ,  mes  Frères  ,  fi  au  milieu  des 
occupations  infinies  ,  attachées  à  votre 
état ,  vous  regardiez  comme  lés  plus  pri- 
vilégiées, celles  quife  rapportent  au  falut, 
vous  repareriez  du  moins  ,  en  quelque 
manière  ,  la  difihpation  de  cette  partie  de 
votre  vie  ,  que  le  monde  Sc  les  foins  d'ici- 
bas  occupent  toute  entière.  Mais  c'eft  en- 
core ici  où  notre  aveuglement  ell  déplora- 
ble :  nous  ne  trouvons  point  de  tems  pour 
notre  falut  éternel.  Ce  qu'on  donne  au 
Prince  ,  à  la  fortune  ,  aux  devoirs  d'une 
charge ,  aux  bienféances  de  fon  état ,  aux 
foins  du  corps  ÔC  de  la  parure  ;  à  l'amitié , 
à  la  fociété  ,  au  délallement ,  à  l'ufage  ; 
tolit  cela  paroît  eifentiel  &  indifpenfable  : 
on  n'oferoit  y  toucher  ,  y  retrancher  :  on 
Je  prolonge  même  au-delà  des  bornes  de^ 
îa  raifon  &.  de  la  nécelfité  ;  ôc  comme  la 
vie  eil  trop  courte  ,  6c  les  jours  trop  rapi- 
des pour  fuffire  à  tout ,  ce  qu'on  en  retran- 
che, ce  font  les  foins  du  falut  ;  dans  la  mul* 
tiplicité  de  nos  occupations  ,  ce  font  tou- 
jours celles  qu'on  devroit  donner  à  l'éter- 
nité qui  font  facrifiées.  Oui,  mes  Frères  , 
au  lieu  de  prendre  fur  nos  délaffemens  , 
fur  des  devoirs  que  l'auibitioa  multiplie  , 
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~  fiir  des  bienféances  que  l'oifiveté  feule  a 
établies  ,  fur  les  foins  d'une  vaine  parure 
que  l'ufage  6c  la  molleiîa  ont  rendus  inter- 
minables ;  au   lieu    de   prendre   là-delfus 
chaque  jour  quelquetems  du  moins  pour 
Dieu  ôc  pour  nos  intérêts  éternels ,  à  peine 
leur  donnons- nous  quelques  foibles  reftes 
qui  ont  échappé  par  hazard  au  monde  ÔC 
aux  plaifirs  ;  quelques  momens  rapides  dont 
'  Iç  monde  ne  veut  plus ,  dont  nous  fommes 
peut-être  embarralfés ,  6c  que  nous  ne  trou- 
verions pas  à  placer  ailleurs.  Tant  que  le 
monde  veut  de  nous ,  tant  qu'il  fe  préfen- 
te des  plaiiirs  ,  des  devoirs  ,  des  bienféan- 
ces ,des  inutilités,  nous  nous  y  livrons  avec 
goût.  Quand  tout  eft  fini ,  ÔC  que  nous  ne 
lavons  plus  que  faire  de  notre  loifir  ,  alors 
nous  confacrons  à  quelques  pratiques  laa- 
guilfantes  de  religion  ,  ces  momens  de  re- 
but ,  que  la  laflitude  ,  ou  le  défaut  de  plai- 
firs nous  laiffe  :  ce  font  proprement  des 
momens  de  repos  que  nous  nous  donnons 
à  nous-mêmes  plutôt  qu'à  Dieu  ;  un  inter- 
valle que  nous  mettons  entre  le  monde  6C 
nous  ,  pour  y  rentrer  avec  plus   de   goût 
ÔC  refpirer  un  peu  de  la  fatigue  ,  du  dé- 
goût ,  de  la  fatiété  ,  où  nous  jetteroit  la 
vie  du  monde  ÔC  des  plaifirs  trop  foutcnue  , 
&  prolongée  outre  une  certaine  mcfure  au- 
delà  de  laquelle  fe  trouve  l'ennui  6c  lalaf- 
fitude. 

Voilà  l'ufage  que  les  pcrfonnes  mêmes 
qui  fe  parent  d'une  ré[)utation  de  vertu  , 
fout ,  à  la  Cour  fur- tout  ,  de  leur  tcms. 
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Toute  leur  vie  eft  une  préférence  criminel- 
le qu'elles  donnent  au  monde  ,  à  la  fortu- 
ne ,  aux  bienféances ,  aux  plaifirs ,  aux  af- 
faires fur  l'affaire  de  leur  falut  :  tout  eft 
rempli  parce  qu'on  donne  à  fes  maîtres  , 
à  fes  places  ,  à  fes  amis ,  à  fon  goût  &  il 
ne  refte  plus  rien  pour  Dieu  ÔC  pour  l'é- 
ternité. Il  femble  que  le  tems  nous  eft 
premièrement  donné  pour  le  monde  ,  pour 
l'ambition  ,  pour  nos  places  ,  pour  les 
ibins  de  la  terre  ;  Sc  qu'enfuite  ce  que 
nous  pouvons  avoir  de  trop  ,  on  nous  fait 
bon  gré  II  nous  le  donnons  au  falut. 

Grand  Dieu  !  ÔC  pourquoi  nous  laiiïez- 
vous  fur  la  terre  ,  que  pour  mériter  votre 
polTeffion  éternelle  ?  tout  ce  que  nous  fai- 
fons  pour  le  monde  périra  avec  le  mon- 
de ;  tout  ce  que  nous  faifons  pour  vous  fera 
immortel  ;  tous  les  foins  d'icibas  ont  pour   il 
objet  des  maîtres  fouvent  ingrats  ,  injuf-  ^ 
tes  ,   difficiles  ,  impuiflans  du   moins  ,  ÔC  . 
qui  ne  peuvent  nous  rendre  heureux  ;  les 
devoirs  que  nous  vous  rendons  ,   nous  les 
rendons  à  un  Maître  ôc  à  un  Seigneur  fidé-   l 
le  ,  jufte  ,  miféricordieux  ,  tout-puiilant  ,    » 
ÔC  qui  feul  peut  récompenfer  ceux   qui  le 
fervent  :  les  foins  de  la  terre  ,  quelque  bril- 
lans  qu'ils  puifTent  être  ,  nous  font  étran- 
gers ;  ils  ne  font  pas  dignes  de  nous  ;  ce 
n'eft  pas  pour  eux  que  nous  fommes  faits  , 
nous  devons  feulement  nous   y  prêter  en 
paiTant,  pour  fatisfaire  aux  liens  paiïagers 
qui  les  exigent  de  nous  ,  ÔC  qui  nous  lient 
aux  autres  hommes  ;  les  foins  de  l'éternité 
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tout  feuls  font  dignes  de  la  noblelTe  de  nos 
efpérances ,  &  rempiliTent  toute  la  gran- 
deur 6c  toute  la  dignité  de  notre  deftinée. 
Bien  plus ,  ô  mon  Dieu  !  fans  les  foins  du 
falut ,  tous  les  autres  font  profanes  6c  fouil- 
lés :  ce  ne  font  plus  que  des  agitations  vai- 
nes ,  ftériles ,  prefque  toujours  criminelles: 
les  foins  du  falut  tout  feuls ,  les  confacrent, 
les  fanâ:ifient ,  leur  donnent  la  réalité  ,  l'é- 
lév^ation  ,  le  prix  &  le  mérite  qui  leur  man- 
que. Que  dirai-je  encore  ?  tous  les  autres 
foins  nous  déchirent  ,  nous  troublent  , 
nous  inquiètent ,  nous  aigriilent  ;  mais  les 
devoir  que  nous  vous  rendons  ,  nous 
laiifent  une  joie  véritable  dans  le  cœur  j 
nous  foutiennent,  nous  calment,  nous  con- 
folent  8>C  adouciflent  même  les  peines  ÔC 
les  amertumes  des  autres.  Enfin  ,  nous 
nous  devons  à  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  avant 
que  d'être  à  nos  maîtres ,  à  nos  inférieurs  , 
à  nos  amis ,  à  nos  proches  :  c'eft  vous  qui 
avez  les  premiers  droits  fur  notre  cœur  8C 
fur  notre  raifon,  qui  font  les  dons  de  votre 
main  libérale  :  c'eft  donc  pour  vous  pre- 
micreinent ,  que  nous  devons  en  faire  ufa- 
ge  ;  2>C  nous  lomm.es  Chrétiens  avant  que 
d'être  Princes ,  fujets ,  hommes  publics ,  ou 
quelqu'autre  choie  fur  la  terre. 

Vous  nous  direz  peut-être  ,  mes  Frè- 
res ,  que  vous  croyez  ,  en  remplilfant  les 
devoirs  pénibles  &.  infinis  attachés  à  votre 
état,  fervir  Dieu,  remplir  toute  juftice  , 
&  travailler  à  votre  falut  :  j'en  conviens  ; 
mais  il  faut  remplir  ces  devoirs  dans  la 
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vue  de    Dieu  ,  par  des  motifs  de    foi  ,  5C 
dans  un  efprit  de  religion  ÔC  de  piété.  Dieu 
ne  compte  que  ce  qu'on  fait  pour   lui  :  il 
lî'avccepte  de  nos  pères  ,  de  nos  fatigues  , 
de  nos  alfujettifremens  ,  de  nos  facrifices , 
que  ceux  qui  font  offerts  à  fa  gloire  ÔC  non 
pas  à  la  nôtre  ;  ÔC  nos  jours  ne  font  pleins 
à  {es  yeux  ,  que  lorfqu'ils  font  pleins  pour 
l'éternité.    Toutes   les    avions  qui   n'ont 
pour  objet  que  le  monde  ,  que  l'éclat  qui 
vient  de  la  terre  ,  qu'une  fortune   périiîa- 
ble  ,  quelque  louanges  qu'elle  nous  atti- 
rent de  la  part  des  hommes  ,  à  quelque 
degré  de  grandeur ,  de  réputation  ,  qu'el- 
les nous  élèvent  ici-bas ,  ne  font  rien  de- 
vant lui ,  ou  ne  font  que  des  amufemens 
puériles  indignes  de  la  majefté  de  fes  re-, 
gards. 

Ainfi,  mes  Frères  ,  que  les  jugemens  de 
Dieu  font  difFérens  de  ceux  du  monde  1  Oa 
appelle  une  belle  vie  dans  le  monde,  une 
vie  éclatante  ,  où  l'on  compte  de  grandes 
avions  ,  des  victoires  remportées  ,  des 
négociations  difficiles  conclues  ,  des  entre- 
prifes  conduites  avec  fuccès  ,  des  emplois 
illuilrçs  foutenues  avec  réputation  ,  des  di- 
gnités éminentes  acquifcs  par  des  fervices 
importans  ,  Sc  exercées  avec  gloire  ;  une 
vie  qui  paife  dans  les  hiftoires  ,  qui  remplit 
les  monumens  publics ,  &.  dont  le  fouvenir 
fe  confervera  jufqu'à  la  dernière  poftérité  ; 
voilà  une  belle  vie  félon  le  monde.  Mais  fi 
dans  tout  cela  on  a  plus  cherché  fa  gloire 
propre  que  la  gloire  de  Dieu  ;  il  l'on  n'a  eu 
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en  vue  que  de  fe  bâtir  un  édifice  périfTable 
de  grandeur  fur  la  terre  ,  en  vain  a-t'on 
fourni  une  carrière    éclatante  devant   les 
hommes  ;  devant  Dieu  c'eft  une  vie  perduei 
en  vain  les  hiftoires  parleront  de   nous  ; 
nous  ferons  eifacés  du  livre  de  vie  Sc  des 
hiftoires  éternelles:  en  vain  nos  avions  fe- 
ront l'admiration  des  fîécles  à  venir  ;  elles 
ne  feront  point  écrites  fur  des  colonnes  im- 
mortelles du  Temple  célefte  :  Et  in  Jcrip-    Eieett 
turâ   domûs  IJraè'l  non  (cribcnnir  :  en  vain  'î.9i 
nous  jouerons  un  grand  rôle  fur  lafcenede 
tous  les  fiécles  :  nous  ferons  dans  les  fiécles 
éternels  comme  ceux  qui  n'ont  jamais  été  : 
en  vain  nos  titres  ÔC  nos  dignités  ,  fe  con- 
ferveront  fur   le  marbre  £>C  fur  le  cuivre  ; 
comme  ce  fera  le  doigt  des  hommes  qui 
les  aura  écrites  ,  ils  périront    avec  eux  ^ 
6c  ce  que  le  doigt  de  Dieu  tout  feul  aura 
écrit  ,  durera  autant  que  lui-même  :   ea 
vain  notre  vie  fera  propofée  comme  un  mo-   , 
déle  à  l'ambition  de  nos  neveux  ;  comme 
elle  n'aura  de  réalité  que  dans  les  pafllons 
des  hommes ,  dès  qu'il  n'y  aura  plus  de  paf- 
fions  £c  que  tous  les  objets   qui  les  al- 
lument  feront  anéantis  ,  cette  vie  ne  fera 
plus  rien  ,  8c  retombera  dans  le  néant  avec 
le  monde  qui  l'avoit  admirée. 

Car  ,  de  bonne  foi ,  mes  Frères ,  voit- 
driez-vous  que  dans  ce  jour  terrible  ,  où  les 
juftices  elles-mêmes  feront  jugées,  Dieu 
vous  tînt  compte  de  toutes  les  peines,  de 
tous  les  foins  ,  de  tcnis  les  dégoûts  que 
vous  dévorez  pour  vous  élever  fur  la  terre? 
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qu'il  regardât  comme  un  teras  bien  em- 
ployé ,  le  tems  que  vous  avez  facrifié  au 
monde  ,  à  la  fortune  ,  à  la  gloire  ,  à  Télé- 
vation  de  votre  nom  &  de  votre  race  » 
comme  fi  vous  n'étiez  fur  la  terre  que  pour 
vous-mêmes  ?  qu'il  mît  au  nombre  de  vos 
ceuvres  de  falut  celles  qui  n'ont  eu  que 
l'ambition  ,  l'orgueil  ,  l'envie  ,  l'intérêt 
pour  principe,  &  qu'il  comptât  vos  viceS 
parmi  vos  vertus  ? 

Et  que  pourrez- vous  lui  dire  au  lit 
de  la  mort,  lorfqu'il  entrera  en  jugement 
de  la  mort,  lorfqu'il  entrera  en  jugement 
avec  vous ,  ÔC  qu'il  vous  demandera  comp- 
te d'un  tems  qu'il  ne  vous  avoit  donné  , 
que  pour  l'employer  à  le  glorifier  ÔC  à  le 
fervir  ?  Lui  direz-vous  :  Seigneur  ,  j'ai  rem- 
porté des  _vi£i:oires  :  j'ai  fervi  utilement 
&  glorieufement  le  Prince  6c  la  Patrie  : 
je  me  fuis  fait  un  grand  nom  parmi  les 
iiommes  ?  Hélas  !  vous  n'avez  pas  fu  vous 
vaincre  vous-même  :  vous  avez  fervi  uti- 
lement les  Rois  de  la  terre  ,  ÔC  vous  avez 
inéprifé  le  fervice  du  Roi  des  Rois  .•  vous 
vous  êtes  fait  un  grand  nom  parmi  les 
hommes  ,  5c  votre  nom  eft  inconnu  parmi 
les  Elus  de  Dieu  :  tems  perdu  pour  l'éter- 
nité. Lui  direz-vous  :  j'ai  conclu  des  trai- 
tés importans  :  j'ai  ménagé  les  intérêts  &.  la 
fortune  des  Princes  :  je  fuis  entré  dans  les 
fecrcts  &  dans  les  confeils  des  Rois  !  Hé- 
las !  vous  avez  concla  des  traités  ?C  des  al- 
liances avec  les  hommes  ,  6c  vous  avez 
violé  mille  fois  l'alliance  fainte  que  vous 
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aviez  faite  avec  Dieu  :  vous  avez  ménagé 
les  intérêts  des  Princes,  5c  vous  n'avez  pas 
fu    ménager  les   intérêts  de  votre   falut  : 
vous  êtes  entré  dans  le  fecret  des  Rois  ,  ÔC 
vous  n'avez  pas  connu  les  fecrets  du  Royau- 
me des  Cieux  :  tems  perdu  pour  l'éternité. 
Lui  dircz-vous  :  Toute  ma  vie  n'a    été 
qu'un  travail  ÔC  une  occupation  pénible  8C 
continuelle   ?  Hélas  !  vous   avez   toujours 
travaillé  ,  8c  vous  n'avez  rien  fait  pourfau- 
ver  votre  ame  :  tems  perdu  pourTéternité. 
Lui  direz-vous  ;  J'ai  établi  mes   enfans  , 
j'ai  élevé  mes  proches  :  j'ai  été  utile  à  mes 
amis  :  j'ai  augmenté  le  patrimoine  de  mes 
pères  ?  Hélas  !  vous  avez  laiiTé  de  grands 
établilfemens  à  vos  enfans ,  ÔC  vous  ne  leur 
avez  pas  lailTé  la  crainte  du  Seigneur  en  les 
élevant  ôC  les  établiflant  dans  la  Foi  Sc  dans 
la  piété  :  vous  avez  augmenté  le  patrimoine 
de  vos  pères  ,  ÔC  vous    avez  difllpé   les 
dons  de  la  grâce  ÔC  le  patrimoine  de  Jefus- 
Chrift  :  tems   perdu   pour  l'éternité.  Luî 
direz-vous  :  j'ai  fait  des  études  profondes  : 
j'ai  enrichi  le  public  d'ouvrage  utiles  ÔC 
curieux  :  j'ai  perfectionné  les  {ciences  par 
de  nouvelles  découvertes  :  j'ai  fait  valoir 
mes  grands  talens  ÔC  les  ai  rendus  utiles  au» 
-hommes  ?   Hélas  !  le  grand  talent  qu'oiî 
vous  avoit  confié  étoit  celui  de  la  Foi  ÔC  de 
la  grâce  dont  vous  n'avez  fait  aucun  ufage  : 
vous  vous  êtes  rendu  habile  dans  les  fcien- 
ces  des  hommes ,  ÔC  vous  avez  toujours 
ignoré  la  fcience  des  Saints  :  tems  perdu 
pour  l'éternité.  Lui  direz-vous  enfin  :  J'ai 
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paflelavie  à  remplir  les  devoirs  ôclesbîen- 
léances  de  mon  état  :  j'ai  fait  des  amis  :  j'ai 
fu  plaire  à  mes  maîtres  ?  Hélas  !  vous  avez 
eu  des  amis  fur  la  terre  ,  ÔC  vous  ne  vous 
en  êtes  point  fait  dans  le  Ciel  :  vous  avez 
tout  mis  en  œuvre  pour  plaire  aux  hom- 
mes ,  &  vous  n'avez  rien  fait  pour  plaire 
à  Dieu  :  tems  perdu  pour  l'éternité. 

Non  ,  mes  Frères  ,  quel  vuide  affreux 
la  plupart  de  ces  hommes  ,  qui  avoient 
gouverné  les  Etats  ÔC  les  Empires  ;  qui 
lembîoient  faire  mouvoir  l'univers  entier  î 
qui  en  avoient  rempli  les  premières  places  ; 
qui  faifoient  tout  le  fujet  des  entretiens  , 
des  defirs  ,  des  efpérances  des  hommes  ; 
qui  occupoient  prefque  feuls  les  attentions 
de  toute  la  terre;  qui  portoienttout  feuls  le 
poids  des  foins  6C  des  affaires  publiques  ; 
quel  vuide  affreux  trouveront-ils  dans 
toute  leur  vie  au  lit  de  la  mort  i  tandis  que 
les  jours  d'une  a  me  fainte  6c  rétirée  ,  qu'on 
regardoit  comme  des  jours  obfcurs  SCoi- 
feux  ,  paroitront  pleins  ,  occupés ,  marqués 
chacun  par  quelque  vitloire  de  la  Foi ,  ÔC 
dignes  d'être  célébrés  par  les  cantiques 
éternels. 

Méditez  ces  vérités  faintes  ,mes  Frères: 
le  tems  eil  court  ;  il  ell  irréparable  ;  il  eft 
le  prix  de  votre  éternelle  félicité  ;  il  ne 
vous  eft  donné  que  pour  vous  en  rendre 
dignes  :  mefurez  là-delïïis  ce  que  vous  en 
devez  donner  au  monde  ,  aux  plaifirs  ,  à  la 
fortune  ,  à  votre  falut.  Mes  Frères  ,  dit 
J'Apôtre ,  le  tems  eft  court  ;  ufous  douç 
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ûa  monde  comme  fi  nous  n'en  ufions  pas  ; 
poiTédons  nos  biens  ,  nos  places  ,  nos  di- 
gnités,  nos  titres  ,  comme  fi  nous  ne  les 
pofledions  pas  ;  jouilTons  de  la  faveur  de 
nos  maîtres  &  de  Teftime  des  hommes  ; 
comme  fi  nous  n'en  jouilTions  pas  ;  ce  n'eft 
là  qu'une  ombre  qui  s'évanouit  6c  nous 
échappe  :  &  ne  comptons  de  réel  dans 
toute  notre  vie ,  que  les  momens  que  nous 
jurons  employés  pour  le  Ciel. 


^infi  folt  -  iU 


SERMON 


POUR    LE   MARDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION; 

Sur  le  Salut, 

Tempus  meum  nondum  advenit  j  tempus  autem 
jfeftrum  eft  femper  paratum. 

Mon  tems  nejl  pas  encore  venu  ;  mais  pour  It 
'faire  ,  il  efl  toujours  prêt.  Joaii.  7.  6. 

E  reproche  que  fait  aujour- 
d'hui Jefus-Chrift  à  fes  parens 
félon  la  chair ,  qui  le  prelfoient 
de  fe  manifefter  au  monde,  &C 
d'aller  à  Jérufalem  fe  faire 
honneur  de  fes  grands  talens  ,  nous  pou- 
vons les  faire  à  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
écoutent.  Le  tems  qu'ils  donnent  à  leur 
fortune  ,  à  leur  élévation  ,  à  leurs  plaifirs, 
eft  toujours  prêt  :  il  efl  toujours  teins  pour 
eux  d'acquérir  des   biens ,  de  la  gloire  , 
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8c  de  fatisfaire  leurs  paffions  ;  c  ;  fl-là  le 
tems  de  l'hoinme  :  Tempus  vejîrum  fempet 
ejl  paratum  :  mais  le  tems  de  Jefus-Chrift, 
c'eft- à-dire  ,  le  tems  de  travailler  au  falut 
lî'eft  jamais  prêt  ;  ils  le  renvoient ,  ils  le 
différent  ;  ils  attendent  toujours  qu'il  arri* 
ve  ,  6c  il  n'arrive  jamais  :  Tempus  mmm 
nondurit  advenit» 

Les  plus  légers  intérêts  de  îa  terre  les 
agitent  ,  ÔC  leur  fout  tout  entreprendre  : 
car  qu'eft-ce  que  le  monde  lui-même  dont  ■ 
ils  fuivent  les  voies  trompcufes  ,  qu'une 
agitation  éternelle  ,  où  les  pafiions  mettent 
tout  en  mouvement ,  où  le  repos  eft  le  Teul 
plaifir  inconnu  ,  où  les  foucisfont  honora- 
bles ,  où  ceux  qui  font  tranquilles  fe  croient 
malheureux  ,  où  tout  eft  travail  ÔC  afflic- 
tion d'efprit ,  enfin  ,  où  tout  s'agite  ÔC  tout 
fe  méprend  ? 

Certes ,  mes  Frères  ,  à  voir  les  hom- 
liies  fi  occupés ,  fi  vifs,  fi  patiens  dans  leurs 
pourfuites,  on  diroit  qu'ils  travaillent  pour 
des  années  éternelles ,  ôc  pour  des  biens  qui 
doivent  aiïlirer  leur  félicité  !  on  ne  com- 
prend p:is  que  tant  de  foins  6c  d'agitations 
ne  fepropofcnt  qu'une  fortune  dont  la  du- 
rée égale  à  peine  celle  des  travaux  qui  l'ont 
méritée  ,  ÔC  qu'une  vie  (i  rapide  fe  palIe  à 
chercher  avec  tant  de  fatigue  des  biens  qui 
doivent  finir  avec  elle. 

Cependant ,  une  méprife  qui  ne  peut  fe 
foutenir contre  la  plus  légère  attention,  eft 
devenue  l'erreur  du  plus  grand  nombre. 
En  vain  la  Religion  nous  rappelle  à  des  foins 
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plus  folides  &  plus  néceflaires  ;  en  vain  elle 
nous  annonce  que  travailler  pour  tout  ce 
qui  doit  palier  ,  c'eft  amafler  à  grands  fraix 
des  monceaux  de  fable  qui  s'écroulent  fur 
nos  têtes  à  mefure  que  nous  les  élevons 
que  le  plus  haut  point  d'élévation  où  nous 
puiflîons  atteindre  ici-bas  eft  toujours  la 
veille  de  notre  mort  6c  la  porte  de  l'éterni- 
té ,  6c  que  rien  n'eft  digne  de  l'homme  que 
ce  qui  doit  durer  autant  que  l'homme  :  les 
foins  des  pafîions  font  toujours  pénibles  6C 
férieux  ;  il  n'eft  que  les  démarches  que  nous 
faifonspour  le  ciel  qui  foient  foibles  ÔC  lan- 
guilTantes  :  le  Salut  tout  feul  eft  pour  nous 
un  amufement  :  nous  travaillons  pour  les 
biens  frivoles  ,  comme  Ci  nous  travaillons 
pour  des  biens  éternels  ,  nous  travaillons 
pour  les  biens  éternels  ,  comme  fi  nous 
travaillions  pour  des  biens  frivoles. 

Oui  ,  mes  Frères ,  les  foins  de  la  terre 
font  toujours  vifs  ;  obftacles  ,  fatigues  , 
contretems ,  rien  ne  nous  rebute  ;  les  foins 
de  la  terre  font  toujours  prudens  ;  dangers^ 
pièges  ,  perplexités  ,  concurrences  ,  rien 
ne  nous  fait  prendre  le  change.  Or  ,  il  s'en 
faut  bien  que  les  foins  du  falut  ne  loient  de 
ce  caractère  ;  rien  de  plus  languilTant ,  6t 
qui  nous  intéreiîe  moins  ,  quoique  les  obf- 
tacles &C  les  dégoûts  y  foient  fort  à  crain- 
dre :  rien  de  plus  imprudent ,  quoique  la 
multiplicité  des  voies  6c  Je  nombre  des 
écueils  y  rendent  les  méprifes  fi  familières. 
Il  faut  donc  y  travailler  avec  vivacité  ÔC 
avec  prudence  ;  avec  vivacité,  pour  ne  pas 

fe 
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fe  rebuter  :  avec  prudence  ,  pour  ne  pas  s'y 
méprendre.  Implorons ,  &Cc.  Ave  j  Maria. 

Jtvlen  fans  doute  ne  devroitncus  intérefPA  crii 
fer  d'avantage  en  cette  vie  que  le  foin  de 
notre  falut  éternel  :  outre  que  c'eit  ici  la 
grande  affaire  où  il  s'agit  de  tout  pour 
nous ,  nous  n'en  avons  même,  à  proprement 
parler  ,  point  d'autre  fur  la  terre  ;  ÔC  les 
occupations  infinies  5c  diverfes  attachées  à 
nos  places ,  à  notre  rang ,  à  notre  état ,  ne 
doivent  être  que  des  manières  différentes  de 
travailler  à  notre  falut. 

Cependant  ce  foin  fi  glorieux  auquel  tout 
ce  que  nous  faifons  ,  &  tout  ce  que  nous 
fommes,  fe  rapporte  ,  eftpour  nous  le  plus 
méprjfable  :  ce  loin  principal  ÔCqui  devroit 
être  toujours  à  la  tête  de  tous  nos  autres 
foins ,  leur  cède  à  tous  dans  le  détail  de 
nos  actions  :  ce  foin  (i  aimable,  ÔC'auquel 
les  promeffes  de  la  foi  &C  les  confolations 
de  la  grâce  attachent  tant  de  douceurs,  eft 
devenu  pour  nous  le. plus  dégoûtant  Sc  le 
plus  triffe.  Et  voilà,  mes  Frères,  d'où 
vient  le  défaut  de  vivacité  dans  l'affaire  de 
i|  notre  falut  éternel  :  on  y  travaille  fans  eftî- 
mc  ,  fans  préférence  ,  lans  goût.  Suivons 
ces  idées  ,  2>C  fouff'rcz  que  ]e  les  déve- 
loppe. 

C'eft  une  erreur  bien  déplorable  ,  mes 
Frères  ,  que  les  hommes  aient  attaché  des 
noms  pompeux  à  toutes  les  entreprifcs  des 
paffîons  ,  &C  que  les  foins  du  falut  n'aietit 
pu  mériter  auprès  d'eux  le  même  honneur 
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&■  la  même  eftime.  Les  travaux  militaire? 
font  regardés  parmi  nous  comme  la  voie 
de  la  réputation  S>C  de  la  gloire  :  les  intri« 
gués  &  les  mouvemens  qui  font  parvenir  > 
font  comptés  parmi  les  fecrets  d'une  pro-  J 
fonde  fagefTe  ;  les  projets  ÔC  les  négocia- 
tions ,  qui  arment  les  hommes  les  uns  con- 
tre les  autres ,  6c  qui  font  fouvent  de  l'am- 
bition d'un  feul  ,  l'infortune  publique  , 
palTent  pour  étendue  de  génie  ,  ôc  pour  fu- 
périorité  de  talens  :  l'art  d'élever  fur  un  pa- 
trimoine obfcur  une  fortune  monllrueufe  , 
aux  dépens  fouvent  de  l'équité  6c  de  la  bon- 
ne foi ,  eft  la  fcience  des  affaires ,  &  la 
bonne  conduite  domeftique  :  enfin  ,  le  mon- 
de a  trouvé  le  fecret  de  rehauiler  par  des 
titres  honorables  tous  les  foins  qui  fe  rap- 
portent aux  chofes  d'ici-bas  :  les  actions  de 
la  foi  toutes  feules ,  qui  demeureront  éter- 
nellement ,  qui  formeront  l'hiftoire  du  fié- 
cle  à  venir  ,  Sc  qui  feront  gravées  durant 
toute  l'éternité  fur  les  colonnes  immortel- 
les de  la  fainte  JéruG  lem  ,  paiTent  pour  des 
occupations  oifeufes  ÔC  obfcures  ,  pour  le 
partage  des  âmes  foibles  ÔC  bornées  ,  6C 
n'ont  rien  qui  les  relevé  aux  yeux  des  hom- 
mes. Et  voilà  ,  mes  Frères  ,  la  première 
raifon  de  notre  indifférence  pour  l'affaiie 
du  falut  :  nous  n'eflimons  pas  allez  cette 
fainte  entreprife  pour  y  travailler  avec  vi- 
vacité. 

Or  ,  je  ne  croîs  pas  devoir  m'arrêter  ici 
à  combattre  une  illufion  fi  indigne  même 
delà  raifon.  Car,  qu'eues  ^ui  peutrep^^ 
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dre  uri  ouvrage  glorieux  à  celui  q-.ii  Tentre- 
prend  ?  E/l-ce  la  durée  Sc  Timmortalité 
qu'il  promet  dans  la  mémoire  des  hommes; 
ah  !  tous  les  monrimens  de  l'orgueil  péri- 
ront avec  le  monde  qui  les  a  élevés  :  tout 
ce  que  nous  faifons  pour  la  terre  aura  la 
même  deftinée  qu'elle  :  les  victoires  6c  les 
conquêtes  ,  les  entreprifcs  les  plus  éclatan- 
tes ,  6c  toute  rhiftoire  des  pécheurs  ,  qui 
embellit  le  fîécle  préfent ,  fera  effacée  du 
fouvenir  des  hommes  ;  ^s  œuvres  du  Julie 
toutes  feules  feront  immortelles  ,  écrites  à 
jamais  dans  le  Livre  de  vie  ,  &L  furvivront  à 
la  ruine  entière  de  l'univers.  F.fl-ce  la  ré- 
compenfe  qu'on  nous  y  propofe  ?  mais, 
to^ut  ce  qui  ne  peut  nous  rendre  heureux, 
ne  peut  aufli  nous  récompenfer  ,  ÔC  on 
n'en  a  pas  d'autre  ici  que  Dieu  même. 
Eft-ce  la  dignité  des  occupations  aufquel- 
les  on  vous  engage  ?  mais  les  foins  de  la 
terre  les  plus  honorables  font  des  yeux  auf- 
quels  notre  erreur  a  donné  dçs  noms  fé- 
rieux  :  ici  tout  ell  grand  ;  on  n'aime  que 
l'Auteur  de  fon  être  ;  on  n'adore  que  le 
Souverain  de  l'Univers  ;  on  ne  fert  qu'un 
Maître  tout  puilfant  :  on  ne  déHre  que  des 
biens  éternels  ;  on  ne  fait  des  projets  que 
pour  le  Ciel  ;  on  ne  travaille  que  pour  ime 
couronne  immortelle. 

Qu'y  a-t'il  donc  de  j^Ihs  glorieux  fur  la 
terre  ,  &C  de  plus  digne  de  l'homme  ,  que 
les  foins  de  l'éternité  ?  Les  profpérités  font 
d'honorables  inquiétudes  les  emplois  ccla- 
tans  :  iiu  efclavagc  illuilre  ;  la  réputation 
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eil  louvent  une  erreur  publique  ;  les  titres 
ÔC  les  dignités  font  rarement  le  fruit  de  la 
vertu ,  bL  ne  fervent  tout  au  plus  qu'à  orner 
nos  tombeaux  &  embellir  nos  cendres  ;  les 
gr-ands  talens ,  fi  la  foi  n'en  règle  l'ufuge  y 
font  de  grandes  tentations  ;  les  vaftes  con- 
noilTances ,  un  vent  qui  enfle  ÔC  qui  cor- 
rompt ,  fi  la  foi  n'en  corrige  le  venin  ;  tout 
cela  n'eft  grand  que  par  l'ufage  qu'on  en 
peut  faire  pour  le  falut  ;  la  vertu  toute 
feule  efl  eâimiable  }X)ur  elle-même. 

Cependant  fi  nos  concurrens  font  plus 
heureux  ôc  plus  élevés  que  nous  dans  le 
monde  ,  nous  les  regardons  avec  des  yeux 
<i'envie  ;  ÔC  leur  élévation-  en  humiliant 
Kotre  orgueil  ,  ranime  la  vivacité  de  nos 
prétentions  6c  de  nos  efpérances, mais lorf- 
que  les  complices  quelquefois  de  nos  piai- 
fîrs,  changés  foudain  en  de  nouveaux  hom- 
iTjes ,  rompent  généreuferaent  tous  les  liens 
honteux  des  paillons ,  6c  portés  fur  les  ailes, 
de  la  grâce,  entrent  à  nos  yeux  dans  la  voie 
du  falut  ,  tandis  qu  ils  nous  lailTent  der- 
rière eux  errer  encore  triftement  au  gré  de 
nos  defirs  déréglés  ;  nous  voyons  d'im  œil 
tranquille  le  prodige  de  leur  changement; 
&.  loin  que  leur  deflinée  sous  fafle  envie  ^ 
&  réveille  en  aous  de  foibles  defirs  de  Sa- 
lut,  nous  ne  penfons  peut-être  qu'à  rem-- 
placer  le  vuide  que  leur  retraite  lailfe  dans 
le  monde  :  qu'à  nous  élever  à  ces  podeST 
périlleux  d'où  ils  viennent  de  defcendrepar 
des  vues  de  foi  ÔC  de  religion  :  quedirai-je? 
nous  devenons  peut-être  les  ccnfeurs  dekiu 
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VèYtu  ;  nous  cherchons  ailleurs  que  dans  les 
tréfors  infinis  de  la  grâce,  les  motifs  fecrets 
de  leur  changement  ;  nous  donnons  à  l'œu- 
vre de  Dieu  des  vues  toutes  humaines  ;  ÔC 
nos  cenfures  déplorables  deviennentlaplus 
dangereufe  tentation  rie  leur  pénitence. 
C'ert  ainfi ,  ô  mon  Dieu  L  que  vous  répan- 
dez des  ténèbres  vengerefles  fur  des  cupidi- 
tés injuftes  !  D'où  vient  cela  ?  nous  man- 
quons d'eftime  pour  la  fai-nte  entreprife  du 
Salut  ;  première  caufe  de  notre  indifférence» 

En  fécond  lieu ,  nous  y  travaillons  avec 
indolence  ,  parce  que  nous  n  en  faifonspas 
une  affaireprincipale  ,  Sc  que  nous  ne  lui 
donnons  jamais  la  préférence  fur  tous  nos 
autres  foins.  En  effet ,  mes  Frères ,  nous 
voulons  tous  nous  fauver  ;  les  pécheurs  les 
plus  déplorés  ne  renoncent  pas  à  cette  ef- 
pérance  :  nous  voulons  même  que  parmi 
nos  œuvres ,  il  s'en  trouve  toujours  quel- 
ques-unes qui  fe  rapportent  au  Salut  ;  car 
nul  ne  s'abufe  jufqu'à  croire  qu'il  méritera 
la  gloire  des  Saints ,  fans  avoir  jamais  fait 
une  feule  démarche  pour  s'en  rendre  digne; 
mais  où  nous  nous  trompons ,  c'eft  dans  le 
rang  que  nous  donnons  à  ces  œuvres  parmi 
les  occupations  qui  partagent  notre  vie.. 

Et  certes ,  mes  Frères  ,  les  bicnféances 
&.  les  inutilités  des  commerces  ,  les  fonc- 
tions d'une  charge  ,  les  embarras  domcfti- 
ques  ,  les  paffions  ÔC  les  plaifirs  ont  leurs 
tems  ÔC  leurs  niomeus  marqués  dans  nos 
journées.  Où  plaçons-nous  l'ouvrage  du 
Siilut  l  cjucl  rang,  dgiiuoiis-iioiis  à  te  foin 


iiS        Mardi  de  la  Passion. 

unique  fur  tous  nos  autres  foins  ?  en  faifons- 
nous  une  affaire  fetilement  ?  Et  pour  entrer 
dans  le  détail  de  vos  mœurs,  que  faites- 
vous  pour  l'éternité  que  vous  ne  rendiez 
au  monde  au  centuple  ?  Vous  employez 
quelqueiois  r.ne  légère  portion  de  vos  biens 
en  des  largefles  faintes  ;  mais  qu'eft-ce  ,  fi 
nous  le  comparons  à  ce  que  vous  en  facri- 
fiez  tous  les  jours  à  vos  plaifirs ,  à  vos  paf- 
fions  &C  à  \os  caprices  ?  Vous  élevez  peut- 
être  au  commencement  de  vos  journées 
votre  efpriî  au  Seigneur  par  la  prière,  mais 
le  m.onde  au  fortir  delà  ne  prend-t'il  pas  fa 
place  dans  votre  cœur  ,  6c  tout  le  refte  du 
Tem.s  n'eft-il  pas  pour  lui  ?  Vous  afliftez 
peut-être  exaftement  chaque  jour  aux  myf- 
tères  faints  ;  mais  {ans  entrer  ici  dans  les 
motifs  qui  fouvent  vous  y  conduifent  ,  cet 
unique  exercice  de  Religion  n'eft-il  pas 
compenfé  par  une  journée  entière  ,  de  vie 
oifeufe  ôc  mondaine  ?  Vous  vous  faites  quel- 
quefois une  violence  palfagére  ;  vous  fouf- 
frez  peut-être  ui\e  injure  ;  vous  prenez  fur 
vous  pour  une  obligation  de  piété  :  mais  ce 
font- là  quelques  faits  uniques  ÔC  fînguliers 
qui  forteut  de  l'ordre  commun  ,  éc  qui 
n'ont  jamais  de  fuite;  vous  n'enfauriez  pro- 
duire un  feul  devant  It-  Seigneur  ,  qu'il  ne 
s'en  offre  mille  de  l'autre  côté  que  l'ennemi 
compte  pour  lui  ;  le  Salut  n'a  que  vos  inter- 
valles ;  le  monde  a  pour  ainfî  dire ,  l'état  6C 
le  fonds  :  les  momens  font  pour  Dieu  ;  la 
vie  toute  entière  ei\  pour  nous-mêmes. 
Je  fiiis ,  mes  Freies  ,  que  vous  fentes 
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vous-mêmes  là-defTus  rinjuftice  2>C  le  dan- 
ger de  votre  conduite.  Vous  convenez  que 
les  agitations  du  monde  ,  des  affaires  ,  des 
plaifîrs  ,  vous  occupent  prefque  tout  en- 
tier ,  5c  qu'il  vous  refle  peu  de  tems  pour 
penfer  au  falut  :  mais  vous  dites  pour  vous 
calmer  ,  que  lorfqu'un  jour  vous  ferez  plus 
tranquille  ;  que  des  affaires  d'une  certaine 
nature  feront  terminées  ;  que  vous  vous 
ferez  déchargé  fur  un  aîné  des  foins  de  cette 
dignité  :  que  certains  embarras  feront  finis; 
en  un  mot ,  que  certaines  circonflances  ne 
fe  trouveront  plus ,  vous  penferez  tout  de 
bon  à  votre  falut  ,  ÔC  que  l'affaire  de 
réternité  deviendra  alors  votre  principale 
affaire. 

Mais  ce  qui  vous  abufe  ,  c'efl  que  vous 
regardez  le  falut  comme  incompatible  avec 
les  occupations  attachées  à  l'état  où  laPro- 
vidence  vous  a  placé.  Car  ne  pouvez-vous 
pas  en  faire  des  moyens  de  fan£lifîcation  ? 
ne  pouvez-vous  pas  y  exercer  toutes  les 
vertus  chrétiennes  ?  la  pénitence  ,  fi  ces 
occupations  font  pénibles  ?  la  clémence  ,  • 
la  miféricorde  ,  la  juflice  ,  fi  elles  vous  éta- 
blilTent  fur  les  hommes  ?  la  foumiflion  aux 
ordres  du  Ciel ,  fi  le  fucccs  ne  répond  pas 
quelquefois  à  votre  attente?  le  pardon  des 
injures ,  fi  vous  y  fouffrez  l'opprefllon ,  la 
calomnie  ÔC  la  violence  ?  la  confiance  en 
Dieu  feul  ,  fi  vous  y  éprouvez  fin  juftice  ou 
l'inconflance  de  vos  Maîtres  ?  N'cfi-il  pas 
des  urnes  de  votre  rang  &.  de  votre  état, 
çjui ,  daii$  la  même  iltuation  où  vous  qxqs. 
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mènent  une  vie  pure  ôc  chrétienne  ?  Vous 
favez  bien  vous-mêmes  qu'on  peut  trouver 
Dieu  par-tout  :  car  dans  ces  momens  heu- 
reux où  vous  avez  été  touché  quelquefois 
de  la  grâce  ,  n'eft-il  pas  vrai  que  tout  vous 
rappelloit  à  Dieu  ;  que  les  périls  mêmes 
de  votre  état  devenoient  pour  vous  des  inf- 
tru^tions  5c  des  remèdes  ;  que  le  monde 
vous  dégoùtoit  du  monde  même  ;  que  vous 
trouveriez  par-tout  le  fecret  d'offrir  à  Dieu 
mille  facrinces  invifibles  ,  ÔC  de  faire  de 
vos  occupations  les  plus  tumultueuies  des 
fources  de  réflexions  faintes  ,  ou  des  occa- 
fîons  faluîaires  de  mérite  ^.  Que  ne  cultivez- 
vous  ces  impreiTions  de  grâce  &C  de  falut  ? 
Ce  n'eftpas  votre  fjtuation  ,  c'eft  votre  infi- 
délité Se  votre  foiblefle  ,  qui  les  ont  étein- 
tes dans  votre  cœur. 

Jofeph  étoit  chargé  de  toutes  les  affaires 
d'un  grand  Royaume  :  lui  feul  foutenoit 
tout  le  poids  du  gouvernement  :  cependant 
oublia- t'il  le  Seigneur,  qui  avoit  rompu  Tes 
liens,  6C  juftifiélon  innocence?  ou  attendit- 
il  poi'.r  lervir  le  Dieu  de  Tes  pères  ,  qu'un 
fucceffeur  vînt  lui  rendre  le  loilîr  que  fa 
nouvelle  dignité  lui  avoit  ôté  ?  il  lut  faire 
fervir  à  la  confolation  de  fes  frères  ,  ÔC  à 
l'avantage  du  peuple  de  Dieu  ,  une  prof- 
périté  qu'il  ne  reconnoiffoit  tenir  que  de  fa 
main  toute- puiffante.  Cet  Officier  de  la 
Reine  d'Ethiopie ,  dont  il  cil  parlé  aux 
A£^es  des  Apôtres  ,  étoit  établi  fur  les  ri- 
cheffes  immenfes  de  cette  Princeffe  :  le  dé- 
tail des  tril>uts  bi,  des  fubfides  ,  6c  toute 

Tadmliiillra- 
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l'adminiftration  des  deniers  publics  étoit 
confiée  à  fa  fidélité  :  or  cet  abîme  de  foins 
&  d'embarras  ne  lui  lailloit-il  pas  leloifir 
de  chercher  dans  les  prophéties  dlfaïe  le 
falut  qu'il  attendoit ,  èL  les  paroles  de  la 
vie  éternelle  ?  Placez-vous  dans  les  fitua- 
tions  les  plus  agitées ,  vous  y  trouverez  des 
Juftes  qui  s'y  font  fanâiifiés  :  la  Cour  peut 
devenir  l'afyle  de  la  vertu  comme  le  Cloî- 
tre ;  les  places  Sc  les  emplois  peuvent  être 
les  fecours  comme  les  écueils  de  la  piété  &C 
quand  pour  venir  à  Dieu  on  attend  qu'on 
puiiTe  changer  de  place  ,  c'eft  une  marque 
qu'on  ne  veut  pas  encorechangerfon  cœur. 

Aufîi  ,  lorfque  nous  vous  difons  que  le 
Salut  doit  être  l'unique  affaire  :  nous  ne 
prétendons  pas  que  vous  renonciez  à  toutes 
les  autres;  vous  fortiriez  de  l'ordre  de  Dieu. 
Nous  voulons  feulement  que  vous  les  rap- 
portiez toutes  au  falut  que  la  piété  fanéli- 
ne  vos  occupations  ;  que  la  foi  les  règle  ; 
que  la  Religion  les  anime  ;  que  la  crainte 
du  Seigneur  les  modère  ,  en  un  mot  ;  que 
le  Salut  foit  comme  le  centre  où  elles  abou- 
tilfent  toutes.  Car  d'attendre  que  vous  foyez 
phis  tranquille  Sc  plus  débarraifé  de  tous 
foins  ,  pour  être  plus  homme  de  bien  ,  ou- 
tre que  c'cil  une  iliulion  dont  le  démon  fe 
lortpour  reculer  votre  pénitence  ;  c'cll  un 
outrage  même  que  vous  taites  à  la  religion 
do  Jefus-Clirirt  :  vous  jullificz  les  repro- 
ches que  les  ennemis  des  chrétiens  faifoient . 
:iuircfois  contre  elle  ;  il  fcmblcque  vous  la 
regardez  comme  incompatible  avec  les  de- 

Carême ,  Tome  i/^.  '  L 
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voirs  de  Prince  ,  de  Coiirtifan  ,  d'homme 
public ,  de  père  de  famille  :  vous  femblez 
croire  comme  eux  que  l'Evangile  ne  pro- 
pofe  que  des  maximes  funeftes  à  la  Répu- 
blique ,  &C  que  s'il  en  étoit  cru,  ilfaudroit 
tout  quitter  ,  fortir  de  la  fociété  ,  renoncer 
à  tous  les  foins  publics,  rompre  tous  les 
liens  de  devoir,  de  bienféance,  d'autorité 
qui  nous  unilTent  aux  autres  hommes  ,  ÔC 
vivre  comme  fi  l'on  étoit  feul  fur  la  terre  : 
au  lieu  que  c'eft  l'Evangile  tout  feul  qui 
nous  fait  remplir  ces  devoirs  comme  il  faut: 
au  lieu  que  c'eft  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift  toute  feule  qui  peut  former  des 
Princes  religieux,  des  Courtifans  chrétiens, 
des  Magiftrats  incorruptibles ,  des  Maîtres 
modérés ,  des  Sujets  fidèles ,  &  maintenir 
dans  une  jufte  harmonie  cette  variété  d'é- 
tats ÔC  de  conditions,  d'où  dépend  la  tran- 
quillité des  peuples  Sc  le  falut  des  Empires. 
Mais  pour  vous  faire  mieux  fentir  Tiilu- 
fion  de  ce  prétexte  ;  quand  vous  ferez  libre 
d'embarras  5c  dégagédeces  foins  extérieurs 
qui  vous  détournent  aujourd'hui  du  falut , 
votre  cœur  fera-t-il  libre  des  pallions  ?  les 
liens  injuftes  6c  invifîblesqui  vous  arrêtent 
feront-ils  rompus?  ferez- vous  rendu  à  vous- 
même  ?  plus  humble  ,  plus  patient ,  plus 
modéré  ,  plus  chafte  ,  plus  mortifié  ?  Ah  ! 
ce  ne  font  pas  les  agitations  du  dehors  qui 
vous  retiennent ,  c'eft  le  dérèglement  du 
dedans  ;  c'eft  le  tumulte  6c  la  vivacité  des 
caftions  :  ce  n'eft  pas  dans  les  foins  de  la 
lortuiie  5c  dans  l'embarras  des  événemens 
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Se  des  affaires,  dit  St.  Chryfoilôme,  qii'eft 
la  confufion  &  le  trouble  ,  c'eft  dans  les 
inclinations  déréglées  de  Tame  ;  un  cœur 
où  Dieu  règne  eft  par-tout  tranquille  :  Non 
in  rerum  cvcntu  pcrturbatio  ac  tumuhus  , 
Jed  in  nobls  Ô^  in  animis  nojîris.  Vos  foins 
pour  la  terre  ne  font  incompatibles  avec  le 
falut  ;  que  parce  que  les  affections  qui  vous 
y  attachent  font  criminelles.  Ce  ne  font 
pas  vos  places  ,  ce  font  vos  penchans  ,  qui 
font  pour  vous  des  écueils  :  or  ces  penchans 
vous  ne  vous  en  dépouillerez  pas  comme 
de  vos  foins  ÔC  de  vos  embarras  :  ils  feront 
même  alors  plus  vifs  ,  plus  indomptables 
que  jamais  :  ils  auront  outre  ce  fonds  de 
foibleffe  ,  qu'ils  tirent  de  votre  propre  cor- 
ruption ;  la  force  du  tems  &  des  années  : 
vous  croirez  avoir  tout  fait  en  vous  ména- 
geant du  repos  ,  &  vous  verrez  que  vos 
pallions  plus  vives  à  mefure  qu'elles  ne 
trouveront  plus  de  quoi  s'occuper  au-de- 
hors,  tourneront  toute  leur  violence  contre 
vous-même;  Sc  vous  ferez  furpris  de  trou- 
ver dans  votre  propre  cœur  les  mêmes  obf- 
tacles  que  voifs  ne  coyez  avoir  aujourd'hui 
que  dans  ce  qui  vous  environne.  Cette  lè- 
pre ,  fi  j'ofe  parler  ainfi  ,  n'eil  pas  attachée 
à  vos  vêtemens  ,  à  vos  charges  ,  aux  murs 
de  vos  palais  ,  de  forte  que  vous  puifliez 
vous  en  défaire  en  les  quittant  ;  elle  a  ga- 
gné votre  propre  chair  :  ce  n'eft  donc  pas 
en  renonçant  à  vos  foins,  qu'il  faut  tr.ivail- 
1er  à  vous  guérir  :  c'eft  en  vous  purifiant 
VQUs-niéme ,  qu'il  faut  fanârifier  vos  foins  ; 
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tout  eft  pur  à  ceux  qui  font  purs  :  autre- 
ment votre  plaie  vous  fuivra  jufques  dans 
leloilir  de  votre  folitude  ;  femblable  à  ce 
Roi  de  Juda  dont  il  ell  parlé  au  Livre  des 
Rois, lequel  eut  beau  abdiquer  fa  couronne, 
remettre  tous  les  foins  de  la  royauté  entre 
les  mains  de  fon  fils  ,  ÔC  fe  retirer  dans  le 
fond  de  fon  palais  ,  il  y  porta  la  lèpre  dont 
le  Seigneur  l'avoit  frappé  ,  t<.  vit  cette  plaie 
honteufe  le  fuivre  jufques  dans  fa  retraite. 
Les  foins  extérieurs  ne  trouvent  leur  inno- 
cence ou  leur  malignité  que  dans  notre 
cœur  ;  ÔC  c'eft  nous  feuls  gui  rendons  les 
ecciipations  de  la  terre  dangéreufes,  com- 
me c'cft  nous  feuls  qui  rendons  celles  du 
Ciel  in  lipides  ÔC  dégoûtantes. 

Et  voilà  ,  mes  Frères,  la  dernière  raifon 
pourquoi  nous  faifons  pnrcitre  fi  peu  de 
vivacité  pour  la  grande  affaire  de  notre  fa- 
lut  éternel;  c'efi;  que  nous  en  accomplilfons 
les  devoirs  fans  plaifir  &  comme  à  regret. 
Les  plus  légères  obligations  de  la  piété 
îiciis  parcilTent  dures  :  tout  ce  que  nous 
faiibns  pour  ]»■'.  Ciel  nous  gêne ,  nous  en- 
nuie ,  nous  déplaît  :  la  prière  captive  trop 
nos  efprits  :  la  retraite  nous  jette  dans  Ten- 
nuie  ;  les  leâures  faiiites  lailTent  d'abord 
i'attcnticn  ;  le  commerce  des  gens  de  bien 
eft  languillant ,  &  n'a  rien  qui  falfe  plaifir  ; 
la  loi  des  jeunes  altère  le  tempérament  :  en 
un  mot ,  nous  trouvons  je  ne  fais  quoi  de 
trifle  dans  la  vertu  ,  qui  tait  que  nous  n'en 
remplifibns  les  obligations  que  comme  des 
{dettes  odiejifcs  qu'onpuye  toujours  de  mau-. 
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valfe  grâce  ,  &  feulement  lorfqu'on  s'y 
voit  contraint. 

Mnispreniiérement ,  mes  Frères,  vous 
êtes  inJLirtes  d'attribuer  à  la  vertu  ce  qui 
prend  fa  fource  dans  votre  propre  corrup- 
tion ;  ce  n'eil  pas  la  piété  qui  eft  défagréa- 
bîe ,  c'eft  votre  cœur  qui  eft  déréglé  ;  ce 
n'eft  pas  le  calice  du  Seigneur  qu'il  faut  ac- 
cufer  d'amertume  ,  dit  faint  AugulHn  ,  c'eft 
votre  goût  qui  eil  dépravé.  Tout  eft  amer 
à  un  palais  malade  ;  corrigez  vos  penchans, 
èc  le  joug  vous  paroîtra  léger  :  rendez  à 
votre  cœur  le  goût  que  le  péché  lui  a  ôté  , 
Se  vous  goûterez  combien  le  Seigneur  eft 
doux:  haiffezle  monde,  6t  vous  compren- 
drez à  quel  point  la  vertu  eil:  aimable  ;  en 
un  mot,  aimez  Jcfus-Chriil,  5c  vous  fen- 
tirez  tout  ce  que  je  dis. 

Voyez  fi  les  Juftes  cnt.îc  même  dégoût 
que  vous  pour  les  œuvres  de  la  piété.  In- 
terrogez-lîs  ;  demande?  leur  s'ils  regardent 
votre  condition  comme  la  plus  heureufe  ; 
ils  vous  répondront  que  vous  leur  paroillez 
dignes  de  compaifion  ;  qu'ils  font  touchés 
de  votre  égarement  6c  de  vos  peines  ;  de 
vous  voir  toutfouffrir  pour  un  monde  ,  ou 
qui  vous  méprife,  ou  qui  vous  ennuie,  ou 
qui  ne  peut  vous  rendre  heureux  ;  courir 
après  des  plaifirs  fouvent  plus  infipides  pour 
vous  que  la  vertu  même  que  vous  fuyez  :  ils 
vous  répondront  qu'ils  ne  changeroient  pas 
leur  triftelTc  prétendue  contre  toutes  les  fé- 
licités de  la  terre.  La  prière  les  confole  ,  la 
retraite  les  fouticnt ,  les  Ic^lures  faintcsles 
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animent  :  les  œuvres  de  la  piété  répandent 
dans  leur  ame  une  onôionfainte,  fleurs 
jours  les  plus  heureux  font  ceux  qu'il  paf- 
fentavec  le  Seigneur.  C'eft  le  cœur  qui  dé- 
cide de  nos  plaifirs  :  tandis  que  vous  aime- 
rez, le  monde  ,  vous  trouverez  la  vertu  in- 
fupportable. 

En  fécond  lieu  ,  voulez-vous  favoir  en- 
core pourquoi  le  joug  de  Jefus-Chrift  eft 
pour  vous  fi  dur  &  fi  accablant  ;  c'eft  que 
vous  le  portez  trop  rarement  :  vous  ne  don- 
nez au  loin  du  falut  que  quelques  momens 
rapides  ;  certains  jours  que  vous  confacrez 
à  la  piété  ;  certaines  œuvres  de  religion 
dont  vous  vous  acquittez  quelquefois  ,  6C 
en  vous  déchargeant  aufîi-tôt  vous  ne  fen- 
tez  que  le  défagrément  des  premiers  ef- 
forts :  vous  ne  laiffez  pas  à  la  grâce  leloifîr 
d'en  adoucir  le  poids ,  &  vous  prévenez  les 
douceurs  Scies confolations  qu'elle  ne  man- 
que jamais  de  répandre  fur  les  fuites.  Ces 
animaux  myftérieux  que  les  Philiftins  choi- 
firent  pour  porter  l'Arche  du  Seigneur  hors 
de  leurs  frontières  ,  figures  des  âmes  infi- 
dèles peu  accoutumées  à  porter  le  joug  de 
Jefus-Chrift,  mugilfoient,  dit  l'Ecriture  , 
ÔC  fem-bloient  gémir  fous  la  grandeur  de  ce 
'f-  Reg'  poids  facré  :  Pcrgentes  &  mugientes  i  au 
lieu  que  les  cnfans  de  Lévi ,  image  natu- 
relle des  Juftes  ,  accoutumés  à  ce  miniftere 
faint ,  faifoient  retentir  les  airs  des  canti- 
ques d'allegreffe  &  d'aftions  de  grâces  ,  ea 
la  portant  avec  majcfté  ,  même  à  travers 
les  fables  brûians  du  défert.  La  loi  n'eft  pas 
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un  fardeau  pour  l'ame  jufte  accoutumée  à 
robferver  :  il  n'eil  que  Tame  mondaine  peu 
familiarifée  avec  fes  faintes  obfervances  , 
qui  gémiiTe  fous  un  poids  fi  aimable  :  Per- 
gentes  &  mugientes.  Lorfque  Jefus  -  Chrift 
a  alTuré  que  fon  joug  étoit  doux  8c  léger, 
il  nous  a  ordonné  en  même  -  tems  de  le 
porter  chaque  jour  :  l'onéiion  e(l  attachée 
à  l'accoutumance  ;  les  armes  de  Saul  n'é- 
toient  pefantes  pour  David  ,  que  parce 
qu'il  n'en  avoit  point  Tufagc  :  Non  ufiim  ,^  jf^  - 
habeo.  Il  faut  fe  familiarifer  avec  la  vertu  ,7. 3^» 
pour  eu  connoître  les  faints  attraits  :  il  faut 
percer  avant  dans  cette  terre  heureufe  pour 
y  trouver  le  lait  &C  le  miel  ;  ce  n'eft  qu'à 
l'entrée  qu'on  trouve  6.qs  géans  ÔC  des 
monftres  qui  dévorent  fes  habitans.  Les 
plaifirs  des  pécheurs  ne  font  doux  que  fur 
lafurface  ;  ils  n'ont  d'agréables  que  les  pre- 
miers momens  :  fi  vous  allez  plus  avant,  ce 
n'eft  plus  que  fiel  ôt  qu'amertume  ;  ôc  plus 
vous  les  approfondifi"ez  ,  plus  vous  y  trou- 
vez le  vuide  ,  l'ennui ,  la  fatiété  qui  en  eft 
inféparable  :  la  vertu  au  contraire  eft  une 
manne  cachée  ;  pour  en  goûter  toute  la 
douceur  ,  il  faut  l'approfondir  :  mais  aufil , 
plus  vous  avancez  ,  plus  les  confolations 
abondent;  plus  lespailions  fe  calment,  plus 
les  voies  s'applanilîent ,  plus  vous  vous  ap- 
plaudifiez  d'avoir  rompu  des  chaînes  qui 
vous  accabloient ,  5c  que  vous  ne  traînez 
plus  qu'à  regret  ÔCavec  uncfccrettetriftelTe. 
Ainfi  tandis  que  vous  vous  en  tiendrez  à  de 
(impies  eflais  de  vertu,  ypusn'en  goûterez 
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ble,   que  les   répugnances   &  les  amertu- 
mes ;  6c  comme  vous  n'aurez  pas  la  fidéli- 
té du  Julie ,  vous  n'en  devez  pas  aufli  at- 
tendre les  confolations. 

Enfin  ,  vous  accomplilTez  les  devoirs  de 
la  piété  fans  goût  ,  non-feulement  parce 
que  vous  les  accompliiïez  trop  rarement  , 
mais  parce  que  vous  ne  les  accomplilTez 
qu'à  demii.  Vous  priez  ,  mais  fans  recueil- 
lement; vous  jeûnez  ,  mais  c'eft  fansentrer 
dans  un  efprit  de  compon£lion  Sc  de  péni- 
tence ;  vous  vous  abftenez  de  nuire  à  votre 
ennemi,  mais  c'eft  fans  l'aimer  comme 
votre  frère  ;  vous  approchez  des  myftères 
faints ,  mais  fans  y  apporter  cette  ferveur  , 
qui  feule  y  fait  trouver  des  douceurs  inef- 
fables ;  vous  vous  féparez.  quelqucfoiis  du 
monde ,  mais  vous  ne  portez  par  dans  la 
reîraite  le  filence  des  fens  6c  des  paffions  , 
ians  quoi  elle  n'eil  plus  qu'un  trifte  ennui  ; 
en  un  mot ,  vous  ne  portez  le  joug  qu'à  de- 
mi. Or  J.  C.  n'ell:  pas  divifé  :  ce  Simon  le 
Cirénéen  qui  ne  portoit  qu'une  partie  de  la 
Croix  en  étoit  accablé  ,  &  il  falloit  que  les 
foldats  lui  filTent  violence  pour  l'obliger  de 
continuer  au  Sauveur  ce  trifte  miniftère:  Et 
'  angnriaverunt  ut  tollcrct  cruccru  cjus.  Il  n'eft 
que  la  plénitude  de  la  loi  qui  foit  confo- 
lante  :  plus  vous  en  retranc'liez  ,  plus  elle 
devient  pefante  Sc  onéreufe;plus  vous  vou- 
lez l'adoucir  ,  plus  elle  accable  ,  au  lieu 
qu'en  y  ajoutant  même  des  rigueurs  de  fur- 
croit  vous  en  fentez  diminuer  la  péfanteur, 
comme  fi  vous  yajontiez  de  nouveaux  adou- 
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clffemens  :  d'où  vient  cela  ?  c'efl  que  Tob- 
fervance  imparfaite  delà  loi  prend  fafoiirce 
dans  un  cœur  que  les  paflions  partagent  en- 
core; or  un  cœur  divifé  &.  qui  nourrit  deux 
amours,  ne  peut  être  ,  félon  la  parole  de 
Jefus-Chrift  ,  qu'un  royaume  6c  im  théâ- 
tre plein  de  trouble  &  de  défolation. 

En  voulez-vous  une  image  naturelle  tirée 
des  Livres.  faints?Rebecca  fur  le  point  d'en- 
f^uiter  Jacob  ôc  Efaù  fouffroit  des  douleurs 
mori-41es  ,  dit  l'Ecriture  ;  les  deux  enfans 
fe  faifoient  déjà  la  guerre  dans  fon  fein  :  Et  ^en,  ifl 
colUdcbuntur  in  ittcro  ejusparvuli',  &  com- 
me laffée  de  fes  maux  ,  elle  demandoit  an 
■Seigneur  fa  mort  ou  fa  délivrance:Ne  foyez 
•|3oint  furprifc  ,  lui  di':  i.»  voix  du  Ciel ,  il 
vos  douleurs  font  fi  extrêmes,  oC  s'il  vous 
fcii  coûte  tant  pour  devenir  mère,  c'eft  qu'il 
y  a  deux  peuples  dans  votre  fein  :  Duœgen- 
tes  d»  duo  populi  Juiit  in  utero  tua.  Voilà 
votre  hîiîoire  ,  mon  cliV-  Auditeur  :  vous 
€tes  furpris  qu'il  v€5i>s'  ei>  coûte  tant  pour 
accomplir  une  œuvre  de  piété  ,  pour  en- 
fanter Jefus-Chrifi:  ,  le  nouvel  homme , 
dans  votre  cœur  :  ah  !  ceïï  que  vous  y  con- 
fervez  encore  deux  amours  irréconcilia- 
bles ,  Jacob  <i<  Efaii ,  l'amour  du  monde  ÔC 
l'amour  de  Jefus-Chriit  ;  c'efi:  que  vous 
portez  au-dedans  de  vous  deux  peuples  , 
pour  ainfi  dire,  qui  fe  font  une  guerre  éter- 
nelle :  Vihv  gentcs  C^  duo  populi.  funt  in  ute- 
ro tuo  ;  voilà  la  fource  de  vos  douleurs  bi. 
de  vos  peines.  Si  l'amour  de  Jefus-Chrift 
tout  fcul  polfédoit  votre  cœur,  touty  feroit. 
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calme  ÔC  paiiible  :  mais  vous  y  nourrirez 
encore  des  paflions  injuftes  ;  vous  aimez  en- 
core Is  monde  ;  les  plaifirs ,  les  diftinftions 
de  la  fortune  ;  vous  ne  pouvez  fouffrir  ceux 
qui  vous  effacent  ;  votre  cœur  eft  plein  de 
juloufies,  ÔC  d'animofités,  de  défirs  frivoles, 
d'attachemens  crim.inels  :  Din?.  gentes  & 
duo  ropulifunt  in  utero  tuo  ;  &C  de- là  vient 
que  vos  facrifices  étant  toujours  imparfaits 
comme  ceux  de  CaVn  ,  font  toujours  triftes 
&  pénibles  comme  les  (îens. 

Servez  donc  le  Seigneur  de  tout  votre 
cœur  ,  &C  vous  le  fervirez  avec  allegrelïe  : 
donnez- vous  à  lui  fans  réferve  ,  fans  vou- 
loir encore  retenir  un  droit  fur  toutes  vos 
paffions  ;  obfervez  les  jufticesde  la  loi  avec 
plénitude  ,  Sc  elles  répandront ,  dit  le  Pro- 
phète :  de  faints  plaifirs  dans  votre  cœur  : 
■  jy,  1^.  Jufiitla  Domini  ncl/B  y  lœtijicantes  corda» 
•i.  Ne  croyez  pas  que  les  larmes  de  la  péni- 

tence foient  toujours  trifîes  &C  ameres  :  le 
,  deuil  ii'elî:  qu'au  dehors;  elles  ont  mille  dé- 
dommagcmens  fecrets  lorfqu'elles  font  fin- 
cères.  Le  JuftereiTembleau  buifTon  facré  ; 
vous  n'en  voyez  que  les  ronces  6c  les  épi- 
nes ,  mais  vous  ne  voyez  pas  la  gloire  du 
Seigneur  qui  réfide  au-dedans  ;  vous  voyez 
àes  macérations  ÔC  des  jeûnes ,  maais  vous 
ne  voyez  pas  i'onâiionfainte  qui  les  adou- 
cit ;  vous  voyez  le  filence  ,  la  retraite  ,  la 
fuite  du  monde  ôc  des  plaifirs  ;  mais  vous 
ne  voyez  pas  le  confolateur  invifîble  ,  qui 
remplace  avec  tant  d'ufiire  le  commerce 
des  hommes  devenu  infupportable  depuis 
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•''^ue  l'on  a  goiité  Dieu  ;  vous  voyez  une  vie 

en  apparence  triile  ,  ennuyeufe  ,  mais  vous 
ne  voyez  pas  la  joie  &  la  paix  de  Tinno- 
cence  qui  règne  au-declans.  C'eft-là  que  le 
Père  des  miféricordes  ôc  le  Dieu  de  toute 
confolation  répand  fes  faveurs  à  pleines 
mains  ,  ÔC  que  l'ame  ne  pouvant  quelque- 
fois en  foutenir  l'excès  5c  la  plénitude,  eft 
obligée  de  demander  à  fon  Seigneur  qu'il 
fùfpende  le  torrent  de  Tes  grâces ,  8c  qu'il 
mefure  l'abondance  de  fes  dons  à  la  foi- 
bleffe  de  fa  créature. 

Venez  vous-même  en  faire  uneheureufe 
expérience  ,  mon  cher  Auditeur  ;  venez 
mettre  la  fidélité  de  votre  Dieu  à  l'épreuve  ; 
c'eft  ici  qu'il  aime  à  être  tenté  :  venez  ef- 
fayer  fi  nous  rendons  un  témoignage  trom- 
peur à  fes  miféricordes  ;  fi  noue  attirons  les 
pécheurs  par  des  fauffes  cfpérances  8c  ii 
les  dons  ne  font  pas  encore  plus  abondans 
que  nos  promcfies.  Vous  avez  long-tems 
efiayé  du  monde  ;  vous  ne  lui  avez  point 
trouvé  de  fidélité  :  il  vous  avoit  fait  tout 
efpérer,  de?  plaifirs  ,  des  honneurs  ,  des 
félicités  imaginaires  :  il  vous  a  trompé  ; 
vous  y  êtes  malheureux  ,  vous  n'avez  ja- 
mais pu  parvenir  à  vous  y  faire  une  fituation 
au  gré  de  vos  fouhaits  :  venez  voir  fi  votre 
Dieu  ne  vous  fera  pas  plus  fidèle  ;  fi  l'on  ne 
trouve  que  des  amertumes  &  des  dégoûts 
dans  fon  fervice  ;  s'il  promet  plus  qu'il  ne 
donne;  s'il  cft  un  Maître  ingrat,  inconftant, 
bizarre  ;  i\  fon  joug  cft  une  cruelle  fervitu- 
de  ,  ou  une  douce  liberté  ;  fi  les  devoirs 
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qu'il  exige  de  nous  font  les  fupplices  de  fes 
efclaves,  ou  la  confolation  de  fes  enfans  , 
êc  s'il  trompe  ceux  qui  le  fervent.  Mon 
Dieu  !  que  vous  feriez  peu  digne  de  nos 
cœurs  ,  fi  vous  n'étiez  pas  plus  aimable  , 
plus  fidèle,  ÔC  plus  digne  d'être  fervi  que 
ce  monde  miférable! 

Mais  pour  le  fervir  comme  il  veut  l'être , 
mes  Frères,  il  faut  eftimer  la  gloire  &  le 
bonheur  de  fon  fervice  ;  préférer  ce  bon- 
heur à  tous  les  autres ,  &.  y  travailler  fui- 
cèrement ,  fans  réferve  ,  8>C  avec  une  mûre 
circonfpeâ:ion  :  car  fi  c'eft  un  défaut  com- 
mun de  manquer  de  vivacité  pour  l'affaire 
de  notre  falut  éternel  ,  ?<  de  s'en  dégoûter  ; 
c'en  eft  un  autre  encore  plus  ordinaire 
d'y  manquer  de  prudence  tz  de  s'y  mé-. 
prendre. 


n.  \J  Ne  ent'vprlfeoù  les  drng^rs  font  jour- 
JP^RTtE.naiyers  ,  0}  '-j  :r:"^prifes  font  ordinaires  , 
où  par*^-';  les  ro::îes  iuilnies  qui  p-aroilient 
sûres,  il::';  s'en  trouve pouriant  qu'une  de 
vérilabl--  ;  6c  où  cependant  Îg  fucrcs  doit 
décider  de  nos  deuinccs  ét-ernelles  ,  une 

•  entreprife  de  ce  caraéicre  demande  fans 
doute  des  attentions  non  communes  ,  &C 
dans  la  conduis-?  d'aucune  autre  on  n'eut 
jamais  befoin  de  tant  de  circonfpeftion  8c 
de  prudence.  Or  ,  que  telle  foit  l'entre-* 
prife  du  Salut  ,  il  ferait  inutile  ici  de  le 
prouver ,  5c  nul  d'entre  vous  n'en  doute  ; 
ce  qu'il  importe  donc  d'établir  ce  font  les 

.  règles  6c  les  caraderes  de  cette  prudence , 
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«1111  doit  nous 'guider  dans  une  affaire   fi 
périlleufe  &  fi  eflentielle. 

La  première  régis  ,  c'eft  de  ne  pas  fe  dé- 
terminer au  hazard  parmi  cette  multipli- 
cité de  voies  que  les  hommes  fuivent  ;  les 
examiner  toutes  indépendamment  des  ufa- 
ges  6c  des  coutumes  qui  les  autorilent  ;  ÔC 
dans  l'affaire  de  Féternité  ne  donner  rien 
à  l'opinion  6c  à  l'exemple  :  la  féconde,  lorf- 
qu'onfe  détermine,  ne  lailler  rien  à  Tin- 
certitude  des  événemens  ,  ÔC  préférer  tou- 
jours la  fureté  au  péril. 

.  Telles  font  les  règles  communes  de  pru- 
dence que  les  enfans  du  fiécle  eux-mêmes 
fuivent  dans  la  pourfuite  de  leurs  préten- 
tions 6c  de  leurs  efpérances  temporelles  : 
le  falut  éternel  eft  la  feule  affaire  où  elles 
font  négligés.  Premièrement,  nul  n'exa- 
jnine  fi  les  voies  fontfûres,  &:  ne  demande 
pas  d'autre  garant  de  leur  fureté  que  la 
roule  que  l'on  voit  marcher  devant  foi. 
Secondement,  dans  les  doutes  qui  nailfent 
fur  le  détail  des  démarches ,  le  parti  le  plus 
périlleux  au  falut ,  comme  il  a  toujours  fa^ 
mour  propre  pour  lui  :  il  a  toujours  auflî 
la  préférence  :  deux  erreurs  cipitalcs  ÔC 
comnnines  dans  l'affaire  du  faUit  éternel  , 
qu'il  faut  ici  combattre.  La  première  rè- 
gle eft  de  ne  pasfe  déterminer  au  hazard  , 
ÔC  dans  l'affaire  do  l'éternité  ne  rien  donner 
ù  l'opinion  &C  à  l'exemple.  En  effet  ,  le 
Jufle  nous  eft  par  tout  repréfenté  dans  les 
Livres  faiiits  comine  un  homme  fenfé  ÔC 
piudcat ,  qui  llipputc  ,  qui  compare  ,  qui 


134     Mardi  de  la  Passion. 

examine  ,  qui  difcerne  ,  qui  éprouve  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur ,  qui  ne  croit  pas  légè- 
rement à  tout  efprit ,  qui  porte  à  Tes  pieds 
le  flambeau  de  la  loi ,  pour  éclairer  fes  dé- 
marches 6c  ne  pas  fe  méprendre  dans  fes 
voies.  Le  pécheur  au  contraire  y  eft  dé- 
peint comme  un  infenfé  qui  marche  à  l'a- 
venture ,  6c  qui  dans  les  pas  les  plus  péril- 
leux palTe  outre  avec  confiance  ,  comme 
s'il  marchoit  dans  les  fentiers  les  plus  sûrs 
Prov.  ÔC  les  plus  unis  :  Sapiens  timet ,  &  dcclinat 
f4'  I*'     à  malo  :  Jlultus  tran/ilit ,  &  confiait. 

Or  voilà  ,  mes  Frères  ,  la  fituation  de 
prefque  tous  les  hommes  dans  l'affaire  du 
lalut  éternelle.  Par-tout  ailleurs  prudens, 
attentifs  ,  défians  ,  habiles  à  découvrir  les 
erreurs  cachées  fous  les  préjugés  com- 
muns :  c'eft  dans  le  falut  toutfeul ,  que  rien 
n'égale  notre  crédulité  &.  notre  impruden- 
ce. Oui,  mes  Frères,  vous  nous  entendez 
dire  tous  les  jours  que  la  vie  du  monde  , 
c'cft-à-dire  ,  cette  vie  d'amufement ,  d'inu- 
tilité ,  de  vanité  ,  de  fafte  ,  de  moileife  , 
exempte  même  de  ■  grands  crimes  ;  que 
cette  vie,  dis-je  ,  n'eft  pas  une  vie  chré- 
tienne :  ÔC  dès-là  ,  que  c'efl  mie  vie  de  ré- 
probation 8iC  d'infidélité  ,  c'eft  la  doâirine 
de  la  Religion  où  vous  êtes  né  ,  ÔC  depuis, 
votre  enfance  on  vous  a  nourris  de  ces  vé- 
rités faintes  :  le  monde  au  contraire  fou- 
tient  que  cette  vie  eft  la  feule  que  des  per- 
fonnes  d'un  certain  rang  puilfent  mener  ; 
que  ne  vouloir  pas  s'y  conformer ,  ceferoit 
un  air  fauvage  ,  où  il  eçttreroit  plus  ûa^^ 
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glijarité  &  de  petitefle  que  de  raifon  6c  de 
vertu.  Je  veux  qu'il  foit  encore  douteux  , 
qui  du  monde  ou  de  nous  a  raifon  ;  ÔCque 
ce  grand  différend  ne  foit  pas  encore  vui- 
dé  :  néanmoins  comme  il  s'agit  ici  d'une  al- 
ternative afFreufe  ,  6c  que  s'y  méprendre 
eft  le  dernier  de  tous  les  malheurs  ,  il  fem- 
bleque  la  prudence  demanderoit  qu'on  s'é- 
claircîtdu  moins  avant  que  depaflcr  outre. 
Il  eft  naturel  de  douter  du  moins  entre  deux 
partis  qui  conteftent ,  ÔC  où  notre  falut  fur- 
tout  eft  devenu  le  fujet  de  fa  difpute  :  or  , 
je  vous  demande  entrant  dans  le  monde  , 
6c  recevant  fes  mœurs  ,  fes  maximes  ,  fes 
lifages ,  comme  vous  les  avez  reçus  ;  avez- 
vous  commencé  par  examiner  s'il  avoit 
raifon  ,  6C  fi  c'étoitnous  qui  avions  tortôC 
qui  étions  les  féduâeurs  ? 

Le  monde  veut  qu'on  afpire  aux  faveurs 
de  la  fortune,  ÔC  qu'on  n'oublie  ni  foins ,  ni 
mouvcmens ,  ni  baftelfes ,  ni  artifices,  pour 
s'en  rendre  digne  :  vous  fuivez  ces  ulages  ; 
rhais  avez-vous  examiné  fi  l'Evangile  ne  les 
contredit  point  ?  Le  monde  fefaithonneuï 
du  luxe  ,  de  la  magnificence  ;  des  profu- 
fions  ,  de  la  délicatelle  des  tables  ;  6c  en 
matière  de  dépenfe  rien  n'eft  excefllf  félon 
lui  que  ce  qui  peut  aboutir  à  altérer  les  af- 
faires :  vous  êtes- vous  informé  fi  la  Loi  de 
Dieu  ne  prefcrit  point  un  ufage  plus  faint 
des  richelfes  que  nous  ne  tenons  que  de 
lui  ?  Le  monde  autorife  les  jeux  éternels  , 
les  plaifirs ,  les  fpcftaclcs  ;  6c  traite  avec 
dériiion  quiconque  ofe  même  douter  de 
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leur  innocence  :  avez  -  vous  trouvé  cette 
dérifion  dans  les  maximes  triftes  6c  cruci- 
fiantes de  Jefus-Chrift  ?  le  monde  approu- 
ve certaines  voies  douteufes  ê>C  odieufes 
d'augmenter  le  patrimoine  de  fes  pères ,  ôC 
ne  met  point  d'autres  bornes  à  la  cupidi- 
té ,  que  celles  des  loix  ,  qui  punilTent  les 
violences  &  les  injuftices  manifeftes  :  nous 
pourriez-vous  alTurer  que  les  règles  de  la 
confcience  n'y  regardent  pas  de  plus  près  , 
ÔC  n'entrent  pas  là-delTus  dans  des  difcu- 
tions  que  le  monde  ne  connoît  point?  Le 
monde  fouffre  que  l'on  afpire  à  des  hon- 
neurs facrés ,  qu'on  fupplie  même  à  la  por- 
te des  diftributeurs  des  grâces ,  &  qu'on 
monte  en  rempant  fur  le  trône  facerdotal  : 
vous  êtes-vous  éclairci  fi  les  loix  de  l'E- 
glife  ne  traitent  pas  ici  toutes  démarches  , 
d'intrufion  ;  ôC  le  fimpie  défir  de  crime  ? 
Le  monde  a  déclaré  qu'une  vie  douce  , 
molle  ,  oifeufe  ,  étoit  une  vie  innocente  ; 
8>C  que  la  vertu  n'étoit  pas  fi  auftère  que 
nous  la  faifons  :  avant  de  l'en  croire  fiir  fa 
parole ,  avez-vous  confulré  fi  la  do£Trine 
que  Jefus-Chrill  nous  a  apportée  du  Ciel  , 
foufcrivoit  à  la  nouveauté  &.  au  danger 
de  fes  maximes  ? 

Quoi  ,  mes  Frères  !  dans  l'aiFaire  de 
votre  éterinté  vous  adoptez  fans  attention 
des  préjugés  communs ,  feulement  parce 
qu'ils  font  établis  ?  vous  fuivez  ceux  qui 
marchent  devant  vous  ,: fans  examiner  où 
conduit  le  fentier  qu'ils  tiennent  ?  vous  ne 
daignez  pas  vous  demander  à  vous-même  il 

vous. 
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vous  ne  vous  trompez  point  ?  ii  vous  fiiffit 
•de  favoir  que  vous  n'êtes  pas  le  feul  à  vous 
méprendre  ?  Quoi  !  clans  l'afîbire  qui  doit, 
décider  de  vos  deftinées  éternelles  ,  vous, 
ne  faites  pas  même  ufage  de  votre  raifon  ? 
vous  ne  demandez  point  d'autre  garant  de 
votre  sûreté  que  l'erreur  commune  ?  vous 
ne  doutez  pas  ?  v©us  ne  vous  informez  p:2s  ? 
vous  ne  vous  défiez  pas  ?  tout  vous  eft  bon  ? 
Vous  qui  êtes  fi  épineux  ,  lî  difficile,  (i dé- 
fiant ,  fi  plein  de  précautions  quand  il  s'agit 
de  vos  intérêts  terreilres  ;  dans  cette  gran- 
de affaire  toute  feule  ,  vous  vous  conduî- 
fez  par  inftinâ:  ,  par  opinion  ,  par  impref- 

.  fion  étrangère  ?  vous  n'y  mettez  rien  du 
vôtre  ,  6c  vous  vous  lailfcz  entraîner  indo- 
lem.ment  à  la  multitude  8^  à  l'exem.ple  ? 
Voijs  ,  qui  fur  tout  autre  point  rougiriez 
de  penfer  comme  la  foule  ;  vous,  qui  vous 
jTiquez  de  fupériorité  de  génie  ,  8>C  de  laif- 
fer  au  peuple  S>C  aux  ofprits  médiocres  les 
préjugés  vulgaires  ;  vous ,  qui  outrez  peut- 
être  la  lingularité  dans  votre  façon  de  pen- 
fer fur  tout  le  rcftc  ;  fur  le  falut  tout  feul  , 
vous  ne  penfez  qu'avec  la  foule  ,  ÔC  il  fem- 
ble  que  la  raifon  ne  vous  eft  pas  donnée 
pour  ce  grand  intérêt  feuleinent  ?  Quoi , 
mes  Frères,  quand  on  vous  demande  tous 
les  jours  dans  les  démarches  que  vous  fai- 

.  tes  pour  le  luccès  de  vos  affaires  6c  de  vps 
efpérances  terreftres  ,  les  raifons  que  vous 
avez  eu  de  préférer  un  parti  à  un  autre  , 
vous  développez  des  motifs  fi  fagcs.  6C  Cl 
foiidcs  ;  vous  juftifîez  votre  choii'  par  dçs 
Carimc,  JviriQ  IV, 
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vues  fi  sûres  ôc  fi  décifives  ;  vous  paroiïïêz 
avoir  penfé  fi  miirement  avant  que  d'entre- 
prendre ;  Se  lorfque  nous  vous  deman- 
dons tous  les  jours  d'où  vient  que  dans 
l'affaire  du  falut  éternel  vous  préférez  les 
abus  ,  les  ufages  ,  les  maximes  du  monde 
aux  exemples  des  Saints ,  qui  n'ont  pas  vé- 
cu certainement  comme  vous  ;  ÔC  aux  ré- 
gies de  l'Evangile  ,  qui  condam.nent  tous 
ceux  qui  vivent  comme  vous  ;  vous  n'avez 
rien  à  nous  répondre  ,  finon  que  vous  n'ê- 
tes pas  le  feul ,  6c  qu'il  faut  vivre  comme 
tout  le  monde  vit  ?  Grand  Dieu  !  2>C  que 
fervent  les  grandes  lumières  pour  conduire 
des  projets  qui  périront  avec  nous  ?  Nous 
avons  de  la  raifon  pour  la  vanité  :  nous 
fommes  des  enfans  pour  la  vérité  ;  nous 
nous  piquons  de  fageiïe  dans  les  affaires  du 
monde;  dans  celle  du  falut  éternel ,  nous 
fommes  des  infenfés. 

Vous  nous  direz  peut  -  être  que  vous 
n'êtes  pas  plus  fage  ÔC  plus  habile  que  tous 
les  autres  hommes, qui  vivent  comme  vous; 
que  vous  ne  pouvez  pas  entrer  dans  des 
difcutions  qui  vous  palTent  ;  que  fi  nous  en 
étions  crus  il  faudroit  fe  cliicaner  fur-tout  j 
§C  que  la  piété  n'efi:  pas  de  tant  rafiner  ? 

Mais  je  vous  demande  :  faut-il  tant  de 
ïafînement  pour  favoir  que  le  monde  eft  un 
guide  trompeur  ;  quefes  maximes  font  ré- 
prouvées dans  l'Ecole  de  Jefus-Chrift,  Sc 
que  fes ufages  ne  fauroient  jamais  prefcrire 
contre  la  loi  de  Dieu  ?  n'eft-ce  pas  la  ré- 
gie la  plus  iîmpie  Sc  la  plus  commune  de 
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î'Evangile,  5c  la  première  vérité  de  lafcien- 
ce  du  fallu  ?  Il  ne  faut  qu'aller  fimplement 
pour  connoître  le  devoir.  Les  rafînemens 
ne  font  néceiTaires  que  pour  fe  le  diflirnuler 
à  foi-même  ,  ÔC  pour  allier  les  pailions  avec 
les  règles  faintes  ;  c'eft-là  où  l'efprit  hu- 
main a  befoin  de  toute  fon  induiîrie  ,  car 
l'entreprife  eil:  difficile  ;  6c  voilà  où  vous 
en  êtes ,  vous  qui  prétendez  que  rappeller 
les  coutumes  à  la  règle  en  un  rafinement 
infejifé:  il  ne  faut  que  fe  confulter  foi- même 
pour  connoître  le  devoir.  Tandis  que  Saùl 
rut  fidèle  ,  il  n'eft  pas  befoin  d'aller  conful- 
ter la  PythonilTe  ilir  ce  qu'il  devoit  faire  ; 
la  Loi  de  Dieu  lui  apprenoit  affez  :  ce 
ne  fut  qu'après  fon  crime  ,  que  pour  cal- 
mer les  inquiétudes  d'une  confcience  trou- 
blée ,  &  allier  fes  foiblefles  injuftes  avec 
la  Loi  de  Dieu  ,  il  s'avifa  d'aller  chercher 
dans  les  réponfes  d'un  oracle  trompeur 
quelque  autorité  favorable  à  fes  paffions. 
Aimez  la  vérité  ,  6C  vous  l'aurez  bien-tôt 
connue  :  une  confcience  droite  eft  le  meil- 
leur de  tous  les  docteurs. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  blâmer  ieiles 
recherches  iincères  que  fait  une  ame  lîm- 
ple  6c  timide  pour  s'éclairer  ÔC  pour  s'inf* 
truirc  :  je  veux  dire  feulement  que  la  plu- 
part des  doutes  fur  les  devoirs  ,  dans  les 
âmes  livrées  au  monde  comme  vous ,  naif- 
fent  d'un  fond  dominant  de  cupidité  ,  qui 
d'un  côté  voudroit  ne  point  toucher  à  les 
pallions  injuftcs  ?  6c  de  l'autre  s'autorifer 
de  la  loi ,  pour  s'épargner  le  remord  de  Ici 

M  i 
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îranTgrefllon    manifefie.  Car  d'ailleurs   il 
vous  cherchez  Dieu  de  bonne  foi  ,  Sc  que 
vos  lumières  nefuffifent  pas,  il  y  a  encore 
des  Prophètes  dans  Ilraèl  ;  conlliltez  à  la 
bonne  heure  ceux  qui  confervent  la  forme 
de  la  loi  ÔC  de  la  faine  doftrine  ;  ÔC  qui  en- 
feignent  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité  :  ne 
propofez  pas  vos  dou.tes  avec  ces  couleurs 
ÔC  ces  adouciiTemens ,  qui  déterminent  tou- 
jours la  décilion  en  votre  faveur  :  ne  con- 
fultez  pas  pour  être  trompé  ,  mais  pour  être 
éclairci  :  ne  cherchez  pas  des  oracles  fa- 
vorables ,  mais  des  oracles  sûrs  6c  éclai- 
rés :  ne  vous  contentez  pas  même  du  té- 
moignage d'un  feul  homme  ;  confultez  le 
Seigneur  à  plufieurs  reprifes  ,  ê<^  par  diiïé- 
rens  organes  ;  la  voix  du  Ciel  ei\  uniforme; 
parce  que  la  vérité  dont  elle  eft  l'interprète, 
n'eft  qu'une  :   û  les  témoignages  ne  con- 
viennentpas  ,  préférez  toujours  le  chois 
qui  vous  éloigne  le  plus  du  péril  ;  défiez- 
vous  du  fentiment  qui  plaît ,  qui  rit   à   la 
vue,  &  qui  avoit  déjà  pour  lui  les  fulTra- 
ges  de  votre  amour-propre. 

N'imitez  pas  Loth  ,  lequel  fur  le  point 
de  feféparer  d'Abraham  ,  maître  dechoifir 
de  la  droite  ou  de  la  gauche  ,  leva  las  yeuj'^ 
dit  l'Ecriture  ,  avant  que  d'opter  :  vit  à 
i'entour  u;ne  contrée  fertile ,  douce  ,  aima- 
ble, riante  ,  telle  que  fon  cœur  la  louhai- 
îoit  :  laiiTa  à  Abraham  celles  qui  lui  paru- 
Tent  moins  délicieufes  ,  6c  le  détenir" ba 
là-delTus  pour  le  pays  de  Sodome  ,  faas 
examiner  s'il  y  avoit  ds  iâ  siUttc  p&ur  liii  ;^ 
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"^Uvatis  itaque  Lotii   ccaiis  ^    vid'it  omnent    Gcn.  if^ 
citca  regionern  Jordaiils  ,  qvc&  univerfo  Irri-  '°  '** 
gabatuY'"Jicm  faraiifus  domlni-"  &  habl" 
tavit  in  Sodomis'  En  effet,  fon  impruden- 
ce fut  bien- tôt  puni  ,   dit  faint  Ambroife  ; 
peu   de  tems   après   les   Rois  des  nations 
l'emmènent  captif  ;    6(.  délivré  de    leurs 
mains ,  à  peine  échappe-t-il  au  feu  du  Ciel 
qui  tomba  fur  cette  ville  criminelle  :  Loth   S.Ainhfi 
amœnam  clegit  :   infirmioris  itaque   conjilii 
jiretium  luit  ,  quoniam   à  prudent iore  dejle- 
xerat.  Il  eft  rare  que  les  décifions  de  nos 
penchans  fe  trouvent  les  mêmes  que  celle.s 
.des  règles  fluntes.  -^î 

Cependant  c'eft  ce  qui  décide  de  toitS 
nos  choix  dans  l'affaire  du  falut  ;  5c  dans 
'les  circonftances  mêmes  où  nous  voyons 
des  routes  plus  sûres  que  celles  que  nous 
choiiiffons  :  féconde  démarche  de  notre 
'  imprudence  dans  l'cntreprife  de  notre  fa- 
lut éternel.  En  effet  ,  il  i>eft  gueres  de 
doute  fur  nos  devoirs  ,  qui   nous  dérobe 

■  l'obligation  précife  de  la  Loi  fur  chaque 
démarche  :  nous  connoiffons   les   fentiers 

■  par  où  Jefus-Chrift  6>C  les  Saints  ontpallé  : 
on  nous  les  montre  encore  tous  les  jours  : 
on  nous  convie  par  le  fuccès  qu'ils  ont 
eu  ,  à  marcher  fur  leurs  traces.  C'ell  ainfi  , 
nous  dit  on  avec  l'Apôtre, -que  ces  hom- 
mes de  Dieu'  qui  nous  ont  procédé  ,  vain- 

-  quirent  le  monde  ,  &  obtinrent  l'effet  îles 

•  promelfes  ;  nous   voyons   qu'en  les   imi- 

•  tant  on  peut  tout  efjicrer  H.  que  dans  la 
yoic  où  nous  niarchy:is ,  tout  çft  à  crai^v. 
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dre  ;  devrions-nous  balancer  dans.c-çtte  al- 
ternative ?  '  .  '  .'' 
-  Cependant,  par- tout  nous  réfifîons.  à  nos 
propres  lumières  ;  par-tout  nous  préférons 
le  péril  à  la  sûreté  :  toute  notre  vie  n'eft 
même  qu'un  péril  continuel  ;  dans  toutes 
nos  actions  ,  nous  flottons,  non  pas  entre 
le  plus  ou  le  moins  parfait  ,  mais  entre 
le  crime  Sc  l^s  (impies  fautes  ;  toutes  les 
fois  que  nous  agiffons  ,  il  n'eil  pas  quel- 
tion  de  favoir  fi  nous  faifons  le  plus  grand 
bien  ,  mais  fi  nous  ne  faifons  qu'un  mal  lé- 
ger ÔC  digne  d'indulgence  :  tous  vos  dou- 
tes fe  bornent  à  nous  demander  ,  fi  fe  per- 
mettre un  tel  plaifir  ,  fi  tenir  un  tel  dif- 
cours,  fi  fe  livrer  jufqu'àun  tel  pointàfon 
refi'entiment,  fi  ufer  de  cette  duplicité  ,  fi 
ne  pas  refufer  une  telle  complaifance  eft  un 
crime  ou  une  fimple  offenfe  ;  vous  êtes  tou- 
jours entre  ces  deux  deftinées  ,  &C  votre 
confcience  ne  put  jamais  vous  rendre  ce 
témoignage  ,  que  dans  une  telle  occafion 
vous  vous  êtes  déterminé  pour  le  parti  où 
il  n'y  avoit  aucun  péril. 

Ainfi  vous  favez  qu'une  vie  de  jeu  ,  de 
plailîr,  de  fpectacle,  d'anuifement  ,  quand 
mêm.e  il  ne  s'y  mêleroit  rien  de  grofiier  ÔC 
de  criminel ,  efi  un  parti  fort  douteux  pour 
l'éternité  :  nul  Saint  du  moins  ne  yous  en 
a  lailTé  l'exemiple  :  des  mœurs  plus  recueil- 
lies 6c  plus  chrétiennes  ne  vous  lailleroient 
rien  de  femblable  à  craindre  ,  vous  le  fa- 
vez :  cependant  vous  aimez  mieux  un  dou- 
tç  accommçtlant,  (qu'une  sûreté  trop  gê- 
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nante.  Vous  favez  que  Ja  grâce  a  des  mo- 
mens  qui  ne  reviennent  plus  ;  que  rien  n'eft 
plus  incertain  que  le  retour  des  impulfions 
îaintes  auxquelles  on  fe  refufe  ;  que  le  fa- 
lut  différé  eft  prefque  toujours  manqué  ;  ÔC 
que  commencer  aujourd'hui  ;  c'eft  s'aiTu- 
rer  prudemment  du  fuccès  ;  vous  le  favez 
cependant,  vous  préférez  Tefpérance  incer- 
taine d'une  grâce  à  venir  ,  au  falut  préfent 
qui  s'offre  à  vous.  Vous  favez  que  ce  gui- 
de facré  refpeéte  vos  paffions  ;  qu'il  eft  plu- 
tôt le  confident  de  vos  fpibleffes  que  le  Ju- 
ge de  votre  confcience  6c  le  Médecin  de 
vos  maux  ,  ÔC  qu'il  ma;ique  ou  de  lumière 
pour  vous  inftruire  ,  ou  de  fermeté  pour 
vous  corriger  ;  vous  le  favez  ,  &  fi  vive- 
ment ,  que  vous  même  fortez  toujours  de 
fes  pieds ,  plein  de  doutes  bi,  de  remords 
fecrets  fur  fa  complaifance  :  un  nouveau 
choix  feroit  néceffaire  ;  mais  vos  pafîions 
craignent  ce  changement  ;  ÔC  un  aveugle 
accoutumé  eft  toute  la  raifon  que  vous  avez 
de  courir  avec  lui  au  précipice.  Vous  fa- 
vez que  votre  sûreté  demanderoit  que  vous 
defcendiiliezde  cette  dignité  où  la  main  du 
Seigneur  ne  vous  a  pas  élevé  ,  &  que  vous 
rempliffez  fans  vocation  ,  comme  fans  mé- 
rite ;  vous  le  favez  :  mais  tant  d'autres  en 
font  revêtus ,  que  vous  connoiilez  encore 
plus  dignes  que  vous  :  la  vraifcmblance 
vous  allure  ,  que  l'évidence  au  devoir  ne 
vous  touche  plus.  Vous  favez  que  l'art  de 
sroffir  festréfors  doit  prefque  toujours  fou 
fuccès  à  la  cupidité  ^  àrinjiUUce  ^  que  ces 
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manières  déîoiiriiées  de  muîtiplierloîi  bien 
ont  leurs  diliicultés  dans  la  Religion  ,.6C 
que  fi  parmi  les  interprêtes  de  la  Loi  ,  il 

•s'en  trouve  quelques-uns  qui  vous  tolèrent, 
tout  le  relie  vous  condamne  ;  vous  le  fa- 
vez  :  mais  c'eli:  cette  variété  même  de  fuf- 
frages  qui  vous  calme.;  6c  en  matière  de 

-Salut  ,  avoir  contre  vous  le  parti  le  plus 
nombreux  Sc  Ic.pliis  sûr,  ne  vous  paroît 
pas  un  inconvénient  à  craindre. 

Or  ,  mes  Frères ,  je  ne  vous  demande  ici 
que  deux  réflexions ,  5c  je  iinis.  Premiè- 
rement ,  quand  même  dans  cette  voie  où 

-VOUS  marchez  ,  la  balance  feroit  égale  , 
c'eflià-dire  ,  quand  il  feroit  également 
douteux  fi  vous  vous  fauvez  ,  ou  fi  vous 
vous  perdez  ,  s'il  vous  reftoit  un  peu  de 
foi  ,  vous  devriez  être  dans  les  alarmes 
cruelles  :  il  devroit  vous  paroitre  affreux 
que  votre  fiolut  éternel  fût  devenu  un  pro- 
blème ,  fur  lequel  on  ne  fait^  quoi  s'en 
tenir  ,  ÔC  qu'on  opinât  avec  une  égale  vrai- 
fembiance  fur  le  bonheur  ou  furie  malheur 
de  notre  defiinée  éternelle,  comme  fur  ces 
queflions  indifférentes  que  Dieu  a  livrées 
à  la  difpute  des  hommes  ;  vous  devriez 
tout  entreprendre  pour  mettre  du  moins 
les  vraif-'mblances  de  votre  côté  ,  pour 
chercher  une  iituation,  où  le  préjugé  du 

.  moins  vous  fût  favorable  :  ÔC  ici  où  tout 
conclut  contre  vous  ,  où  la  loi  ne  vous  eft 
point  favorable,  où  vous  n'avez  pour  vous 
que  delégères  apparences  de  railon  fur  lef- 

t  qiiçlles  vous  n  oferiez  hazarder  le  ir..Qiiic'i'e 

de 
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i^e  vos  intérêts  temporels  ;  ÔC  dans  des 
mœurs,  qui  jufques  ici  n'ont  fauve  per- 
fonne  ,  &  où  vous  ne  vous  raiTurez  que 
par  l'exemple  de  ceux  qui  périiTent  avec 
Vous;  vous  êtes  tranquille  dans  cette  voie  ? 
vous  convenez  de  la  fagelTe  de  ceux  qui  en 
Ont  choin  une  plus  sûre  :  vous  dites  tous 
les  jours  qu'ils  font  louables  ;  qu'on  eii 
heureux  quand  on  peut  prendre  fur  foi  juf- 
qu'à  ce  point  ;  qu'il  eft  bien  plus  sûr  de  vi- 
vre comme  eiax  ;  vous  le  dites  ,  £>C  vous 
ae  croyez  pas  devoir  les  imiter  ?  înfenfé  i 
s'écrie  l'Apôtre;  quel  eft  donc  le  preftiga 
qui  vous  abufe  ?  ÔC  pourquoi  n'obéilfez- 
vous  pas  à  la  vérité  que  vous  connoiiTez  ? 
Ah  !  mes  Frères ,  dans  le  choix  qui  in- 
téreifent  notre  gloire,  notre  avancement j 
nos  prétentions  temporelles  ,  fommesnous 
capables  de  cette  imprudence  ?  De  toutes 
les  voies  qui  s'offrent  à  l'ambition  pour  parr 
venir,  choifit-on  celles  qui  nous  mènent  à 
rien  ,  où  la  fortune  eft  lente  ÔC  douteufe  , 
&  qui  jufqu'ici  n'ont  fait  que  des  malheu- 
reux ?  &  laifle-t'on  celles  où  tout  paroît 
nous  répondre  dufuccès?  C'eft  doncdufa^ 
lut  tout  feul  que  nous  faifons  une  efpèce  d'a- 
vcuture  ,  fi  j'ofe  parler  ainfi  ,  c'eft-à-dire  , 
une  entreprife  fans  mefures ,  fans  précau- 
tions ,  que  nous  abandonnons  à  l'incertitude 
Ides  évcnemens,  6c  dont  nous  attendons  le 
ifuccès  du  pur  hazard  ,  ÔC  non  pas  de  nop 
jfoins  ÔC  de  nous-mêmes.  ■;■ 

î  •  Enfin  ,  dernière  réHoxion  ;  Souffrez  qu§ 
î:e  vous  demande  ^  mes  frères,  pourq^i^yj 
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cherchez-vous  Se  nous  allegiiez-vous  tant 
de  raifons  fpécieiifes  pour  vous  juftifier  à 
vous  -  mêmes  les  mœars  dans  lefquelles 
vous  vivez  ?  Ou  vous  voulez  nncéremenî 
vous  fauver  ,  ou. vous  êtes  réfolus  de  vous 
perdre.  Voulez-vous  vous  fauver  ?  choi- 
fïiTez  donc  les  voies  les  plus  propres  pour 
arriver  à  la  fin  où  vous  afpirez  ;  lailTez-là 
les  voies  douteufes  ,  6C  qui  jufqu'ici  n'y 
ont  conduit  perfonne  ;  tenez- vous- en  à  cel- 
le que  Jefus-Chrift  nous  a  montrée  ,  8>C 
qui  feule  peut  vous  y  conduire  :  ne  vous  r 
appliquez  pas  à:  vous  diminuer  à  vous-mê- 
me les  dangers  de  votre  état ,  ÔC  à  les  envi- 
fager  par  les  endroits  les  moins  odieux  pour 
les  moins  craindre  ;  groffilfez-en  au  contrai- 
re le  péril  dans  votre  efprit  :  on  ne  peut 
trop  craindre  ce  qu'on  ne  peut  trop  éviter} 
êc  le  falut  eft  la  feule  affaire  où  les  précau- 
tions ne  fauroient  jamais  être  exceflives  ^ 
parce  que  la  méprife  y  eft  fans  reffource* 
Voyez  il  ceux  qui  fuivoient  les  voies  dou- 
teufes où  vous  marchez  ,  5>C  qui  noiis  alle- 
guoient  les  mêmes  raifons  que  vous  pour 
les  juftifier  ,  s'en  font  tenus  là  ;  dès  que  la 
grâce  a  opéré  dans  leur  cœur  des  délirs  fin-i 
cères  de  Salut,  ils  ont  regardé  les  périls 
au  milieu  defquels  vous  vivez  ,  comme 
inalliables  avec  leur  deffein  ;  ils  ont  cher- 
ché des  routes  plus  sûres  6c  plus  folides  ; 
ils  ont  fait  lÀ-iccéder  la  faintc  sûreté  de  la 
retraite  ,  à  l'inutilité  ÔC  aux  dangers  des  fo^ 
tiétés  ÔC  des  éommerc£?s  ;  l'ufage  de  la  priè- 
re »  à  la  difllpation  deà  jeux  &  dies  anuife; 
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mens  ;  la  garde  des  fens  ;  à  l'indécence  des 
parures  6c  au  péril  des  fpeétacles  ;  la  mor- 
tification chrétienne ,  à  la  molleiTe  d'une 
vie  douce  6C  fenfuelle  ;  la  modeftie  6c  les 
largelTes  faintes ,  aux  profufions  de  la  va- 
nité ;  l'Evangile  au  monde  ;  ils  ont  couru 
au  plus  sûr  ,  ôc  ont  compris  que  ce  feroic 
une  folie  de  vouloir  fe  fauver  comme  tous 
les  autres  fe  damnent. 

Mais  11  vous  êtes  réfolus  de  périr  :  eh  ! 
pourquoi  voulez-vous  donc  encore  garder 
certaines  mefures  avec  la  Religion  ?  pour- 
quoi cherchez  -  vous  toujours  à  mettre 
quelques  raifons  fpécieufes  de  votre  côté, 
à  réconcilier  vos  moeurs  avec  l'Evangile, 
6c  fauver  ,  pour  ainfi  dire  ,  encore  les  ap- 
parences' avec  Jefus  -  Chrift  ?  pourquoi 
ii'êtes-vous  pécheurs  qu'à  demi ,  ÔC  laiflez- 
.vous  encore  à  vos  paHions  les  plus  groflie- 
res  le  frein  inutile  de  la  Loi  ?  Secouez- 
donc  ce  refte  de  joug  qui  vous  gêne  ,  ÔC 
qui  en  diminuant  vos  plaifirs  ,  ne  dimi- 
nuera pas  vos  fupplices.  Pourquoi  vous 
perdez-vous  avec  tant  de  contrainte  ?  Au 
lieu  de  ce  Confelfeur  indulgent  qui  vous 
damne ,  mettez-vous  au  large  ,  n'en  ayez 
point  du  tout.  Au  lieu  de  ces  fcrupulesquî 
ne  vous  permettent  que  des  gains  douteux, 
&  vous  interdifent  encore  certains  profits 
bas  6c  manifeftement  iniques  ,  qui  vous 
mettent  néanmoins  au  nombre  des  ravif- 
fcurs  qui  ne  poiléderont  pas  le  Royaume  de 
Dieu  ;  franchisez  le  pas  ;  6c  ne  mettez  plus 
d'autres  bornes  k  votre  iiiiuftice  que  celle 

Ni 
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de  votre  cupidité.  Au  lieu  de  ces  familia* 
rites  fufpe£tes  où  votre  ame  eft  toujours 
hleffée  ,  ôtez  à  la  palTion  la  barrière  im- 
portune ÔC  inutile  de  ce  que  le  crime  a  de 
plus  grofîîer.  Au  lieu  de  ces  mœurs  mol- 
les ÔC  mondaines  qui  auflî-bien  vous  dam- 
neront ,  ne  refufez  rien  à  vos  pallions  ,  Sc 
vivez  comme  les  animaux  au  gré  de  tous 
vos  délîrs.  Oui  ,  pécheurs  ,  pcrilTez  avec 
îous  les  fruits  de  l'iniquité  :  puiiqu'auiïi- 
bien  vous  en  moilTonnerez  les  larmes  ÔC  les 
peines  éternelles.  Mais  non  ,  mon  cher 
Auditeur,  nous  ne  vous  donnons  ces  con- 
ieils  de  défefpoir  que  pour  vous  en  infpi- 
ïer  de  l'horreur  :  c'eft  un  tendre  artifice  du 
zèle  ,  qui  ne  fait  femblant  de  vous  exhorter 
ii  votre  perte  qu'afîn  que  vous  n'y  confen- 
*iez  pas  vous-même.  Hélas  !  fuivez  plu- 
tôt ces  reftes  de  lumière  qui  vous  mon- 
trent encore  de  lui  la  vérité  :  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  le  Seigneur  a  confervé  juf- 
qu'ici  en  vous  ces  fémences  de  Salut ,  ÔC 
qu'il  n'a  pas  permis  que  tout  s'eiFaçât  juf- 
qu'aux  principes  ;  c'eft  un  droit  qu'il  fe  ré- 
serve encore  fur  votre  cœur  :  prenez  gar- 
de feulement  de  ne  pas  fonder  là-delfus 
Une  vaine  efpérance  deconverlion  à  venir; 
il  n'eft  permis  d'efpérer,  que  lorfque  l'on 
commence  à  travailler.  Commencez  donc 
le  grand  ouvrage  de  votre  falut  éternel  , 
pour  lequel  feul  Dieu  vous  a  mis  fur  la  ter- 
re ,  ÔC  auquel  vous  n'avez  pas  même  en- 
core penfé  :  eftimez  un  point  fi  néceffaire: 
f^éférei-Ie  ù  t9ii$  les  »iutres  :  ne  trouve^ 
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de  plaifirs  qu'en  vous  y  appliquant  :  exa- 
minez les  moyens  les  plus  sûrs  6c  les  plus 
propres  pour  y  réulïir  ;  bc  les  choiiîlfez  ; 
quoiqu'il  en  coûte  ,  quand  une  fois  vous 
les  aurez  connus. 

Telle  eCt  la  prudence  de  TEvanî^ile  ,  (î 
fouvent  recommandée  par  Jefus-Chrift  ; 
hors  de  là  tout  eft  vanité  ÔC  méprife  :  vous 
auriez  un  efprit  fupérieur  ÔC  capable  de 
tout ,  des  talens  rares  &C  éclatans  ;  li  vous 
prenez  le  change  fur  votre  lalut  éternel  , 
vous  êtes  un  enfant.  Salomon  fi  e/lin^édans 
tout  rOrient  pour  fa  fageffe,  cil  un  infenfé, 
dont  on  a  peine  encore  aujourd'hui  à  com- 
prendre la  folie.  Toute  la  raifon  du  m.on- 
de  nell  qu'un  jeu  ,  qu'un  éblouilTement,  lî 
elle  fe  méprend  fur  le  point  décilîf  de  l'c- 
ternité  :  il  n'cft  dans  toute  la  vie  que  ce 
feul  point  de  férieux  :  tout  le  refte  eft  un 
fonge  fur  lequel  il  importe  peu  de  fe  mé- 
prendre. Ne  vou:-  en  fiez  donc  pas  à  la 
multitude  ,  qui  efl  toujours  le  parti  de 
ceux  qui  s'égarent  :  ne  prenez  pas  pour 
vos  guides  des  hommes  qui  ne  fauroient 
être  vos  garants  :  ne  lailTez  rien  au  hazard 
ÔC  à  l'incertitude  des  événemens  ;  c'efl  le 
comble  de  la  folie  ,  quand  il  s'agit  de  l'é- 
ternité ;  ÔC  d'autant  mieux  que  vouloir  rif- 
quer  ici  ,  c'eft  être  aiTuré  de  tout  perdre. 
Rapprochez  toujours  les  ufages  ÔC  les 
exemples  à  la  régie  :  fouvenez-vous  qu'il 
y  a  une  infinité  de  voies  qui  paroillent  droi- 
tes aux  hommes ,  5c  qui  néanmoins  con- 
duifcnt  à  la  mortj  que  tous  ceux  prefquc 
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qui  Ce  damnent,  le  damnent  en  croyant  fe 
fauver  ;  ÔC  que  tous  les  Réprouvés  au  der- 
nier jour  ,  en  entendant  prononcer  leur 
fentence  ,  feront  furpris  ,  dit  l'Evangile  , 
Matth,  de  leur  condamnation  :  Quando  te  vidimiis 
?/•  37«  ejuricntem  ?  parce  qu'ils  s'attendoient  tous 
au  partage  des  Juftes.  C'eft  ainfi  qu'après 
l'avoir  attendu  ,  félon  les  règles  de  la  foi 
dans  cette  vie  ,  vous  eu  jouirez  éîernelle- 
jnent  dans  le  Ciel. 


Ainfi  foit  -  il. 


5^  =^==^=:^^>fr:=^=^^=^^  ^ 
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POUR    LE    MERCREDI 


DE    L  A    S  EM  AINE 

DE  LA  PASSIONi 

Sur  les  dégoûts  qui  accompagnent  îà  piet4 
en  cette  rie. 

Suftqlerunt   crgo   lapides  Judœi  >  m  lapidarenl 


lefum. 
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j41ots  les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  lapider. 
Jefus.  Joan.  lo.  31.  ^ 


O  I  L  A  donc  les  marques  d'in- 
gratitude que  Jcfus-Chrift  re* 
çoit  des  hommes  ;  voilà  les  con- 
iolations  que  le  Ciel  lui  mé- 
nage dans  l'exercice  pénible  de 
fon  mini^lère.  Là  on  le  traite  de  Samaritain 
6c  de  pofTédé  du  démon  :  ici  on  prend  des 
pierres  pour  le  lapider  :  Si/JIulcrunt  lapi- 
des ,  lit  Lipidarent  cmn.  C'efi  aiuli  que  le 
Fils  de  Dieu  a  paiTé  tout  4e  tem«  de  fa  vie 
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iTiortelle  ,  toujours  en  biitte  à  la  contradic- 
tion la  plus  opiniâtre,  ne  trouvant  que  des 
cœurs  infenfibles  à  fes  bienfaits  ,  Sc  rebel- 
les aux  vérités  qu'il  leur  annonçoit ,  fans 
qu'il  ait  jamais  laiiTé  échapper  le  moindre 
•ifigne  d'impatience  ,  ni  la  moindre  plainte. 
Et  nous  ,  mes  Frères  ,  nous  fes  meni- 
bfes  8>C  fes  difciples  ;  liclas  !  les  plus  petits 
dégoûts  ,  les  plus  petites  répugnances  que 
nous  éprouvons  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu ,•  révoltent  rK>tre  délicatefîe  ,  ce  ixafont 
que  plaintes  ,  que  murmures  ;  dès  que  nous 
CjçfTons  de  goûter  ces  attraits  ,  cette  fenfi- 
|)ilité  qui  adoucit-. tout  ce  que  le  devo-Fr 
peut  avoir  de  pénible  ;  troublés ,  décourâ-  ' 
gés -,  nous  fommes  prefque  tentés  d'abaa- 
donher  Dieu  ,  Sc  de  retourner  au  monde  , 
comme  un  maître  plus  doux  5c  plus  com- 
mode ;  en  un  mot  ^  nous  ne  voudrions  trou- 
ver au  fervice  de  Dieu  ,  que  des  douceu»* 
Zi.  des  confolations- 

A  Mais. notre  divin  Maître ,  en  nous  appel- 
lant  à  fa  fuite  ,  ne  nous  l'a-t'il  pas  déclaré 
en  termes  exprès  ,  que  le  Royaume  des 
Cieux  ne  fe  donne  qu'à  titre  de  conquête, 
iÔC  qu'il  n'y  a  que  ceux  quife  font  violence 
qui  les  raviifent  ?  Et  ces  paroles  ,  que  fî- 
gnifienteiles  ?  linon,  qu'entrant  au  fervice 
île  Dieu  ,  on  ne  doit  point  fe  promettre 
qu'on  y  trouvera  toujours  une  certaine  dou- 
ceur ,  un  certain  goût  fenfible  ,  qui  en  ôte 
toute  la  peine  ,  ou  qui  la  fait  aimer  ;  qu'au 
contraire  il  eft  prefque  certain  qu'on  y 
éprouvera  des_  dégoûts ,  des  amertumes, 
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des  répugnances  qui  exerceront  notre  pa- 
tience ,  bi.  qui  mettront  notre  fidélité  à 
de  fréquentes  épreuves  ;  qu'on  fentira  fou- 
vent  la  pefanteur  du  joug  ,  fans  fentir  l'onc- 
tion de  la  grâce  qui  le  rend  léger  ;  parce 
que  la  piété  contrarie  eircnticlletrent  nos 
anciens  goûts  ôc  nos  premiers  penchans  , 
pour  lefquels  nous  conferv'ons  toujours  un 
refte  malheureux  de  tendrelTe  ,  ^  qu'on 
ne  mortifie  point  fans  que  le  cœur  en  fouf- 
fre  ;  que  d'ailleurs  nous  aurons  à  elTuycr 
les  caprices  éternels  d'un  cœur  inconftant 
&  léger  ,  il  difficile  à  fixer  ,  qui  à  propos 
de  rien  ÔC  fans  aucun  fujet,  fe  dégoûte  de 
ce  qu'il  a  le  plus  aimé.  Voilà  ,  mes  Frères , 
à  quoi  nous  avons  dû  nous  attendre  ,  lorf-  ^ 
que  nous  avons  embralTé  le  parti  de  la  ver- 
tu :  c'eft  ici  le  tems  des  combats  Sc  des 
épreuves  :  la  paix  &C  la  félicité  ne  font  que 
pour  le  Ciel  ;  mais  malgré  cela  ,  je  dis 
qu'il  cft  injufte  de  prendre  dans  ces  dé- 
goûts qui  accompagnent  la  vertu  en  cette 
vie  ,  un  prétexte  ,  ou  d'abandonner  Dieu  , 
quand  on  a  commencé  à  le  fervir  ;  ou  de 
n'ofer  le  fervir;  quand  on  a  commencé  à 
le  connoître.  En  voici  les  rnifons;  premiè- 
rement, parce  que  les  dégoûts  font  inévi- 
tables en  cette  vie  :  fecondemcnt ,  parce 
que  ceux  de  la  piété  ne  font  pas  fi  amers 
qu'on  fc  les  figure  :  trolfiémement  y  parce 
qu'ils  le  font  moins  que  ceux  du  monde  ; 
quatrièmement  ,  parce  que  quand  ils  le  fe- 
roicnt  autant  ,  ils  ont  des  reffources  que 
ceux  du  monde  n'ont  pas.  Suivons  ces  vc- 
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rites  édifiantes  ,   après   que  nous  aurons, 

imploré  ,  &c.  Ave,  Jl^Iaria. 

'  J  'Ai  dit  premièrement ,  parce  que  les  dé- 
goûts font  inévitables  en  cette  vie.  Hélas  ! 
mon  Dieu  ,  nous  nous  plaignons  que  le  fer- 
vice  de  Dieu  nous  dégoûte;  mais  telle  eft 
la  condition  de  cette  vie  miférable.  L'hom- 
nie  né  pour  jouir  pleinement  de  Dieu  ,  ne 
fauroit  être  heureux  ici-bas ,  où  nou!>  ne 
le  poiTédons  jamais  qu'imparfaitement: les 
dégoûts  font  une  fuite  nécellaire  de  l'in- 
quiétude d'un  cœur  qui  n'efî:  point  à  fa  pla- 
ce ,  6c  qui  ne  peut  la  trouver  fur  la  terre  '; 
qui  cherche  à  fe  fixer,  ÔC  qui  ne  le  fauroit 
dans  tontes  les  créatures  qui  l'environnent; 

g'  ui ,  dégoûté  de  tout  le  refte  ,  s'attache  à 
>ieu  ;  mais  qui  ne  pouvant  ie  poiTéder  au- 
tant qu'il  en  efl  capable  ,  fent  toujours  qu'il 
manque  quelque  chofe  à  fon  bonheur  ,  s'a- 
gite pour  y  parvenir,  2>C  n'y  parvient  ja- 
mais pleinement  ici-bas,  trouvant  prefque 
dans  la  vertu  le  même  vuide  &.  les  mêmes 
dégoûts  qu'il  avoit  trouvés  dans  le  crime  ; 
parce  que  ,  à  quelque  degré  de  grâce  qu'il 
foit  élevé  ,  il  lui  refte  toujours  bien  du  che- 
min à  faire  pour  arriver  à  cette  plénitude 
«ie  juftice  6c  d'amour ,  qui  pofTédera  tout 
notre  cœur,  qui  remplira  tous  nos  dcfirs  , 
qui  éteindra  toutes  nos  pafllons ,  qui  occu- 
pera toutes  nos  penfées  ,  6c  que  nous  ne 
faurions  jamais  trouver  que  dans  le  Ciel. 
S'il  étoit  pofîible  d'être  heureux  fur  la 
terre ,  on  le  feroit  fans  doute  en  fervant 
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Dieu  ,  parce  que  la  grâce  calme  nos  paf- 
fîons ,  modère  nos  déllrs ,  confole  nos  pei- 
nes ,  &  met  en  nous  un  commencement 
de  ce  bonheur  parfait  que  nous  attendons, 
Se  dont  nous  ne  jouirons  que  dans  la  bien- 
heureufe  immortalité.  De  toutes  les  iîtua- 
tions  où  l'homme  peut  fe  trouver  en  cette 
vie  ,  celle  de  la  juftice  l'approche  fans  dou- 
te le  plus  près  de  fa  félicité  ,  mais  com- 
me elle  le  lailTe  aufTi  toujours  dans  la  voie 
qui  y  conduit ,  elle  le  lailfe  aufTi  encore  in- 
quiet 5c  en  un  fcns  miférable. 

Nous  fommes  donc  injuftes  de  nous 
plaindre  des  dégoûts  qui  accompagnent  la 
vertu.  Si  le  monde  faifoit  des  heureux  , 
nous  aurions  raifon  de  trouver  mauvais 
qu'on  ne  le  fût  pas  en  fervant  Dieu  :  nous 
pourrions  ,  ce  femble  ,  lui  reprocher  qu'il 
maltraite  fes  ferviteurs  ;  qu'il  les  prive  d'un 
bonheur  qui  n'eft  dû  qu'à  eux  feuls  ;  qu'il 
les  rebute,  loin  de  les  attirer;  oC  que  le 
jnondeapar-deiTus  lui  d'être  un  maître  plus 
confolant  6c  plus  fidèle.  Mais  parcourez 
tous  les  états  ;  interrogez  tous  les  pécheurs  ; 
confultez  tour  à  tour  les  parti/ans  des  diiïe- 
rens  plaifirs  que  le  monde  promet ,  6c  les 
différentes  pallions  qu'il  infpire  ;  l'envieux, 
l'am.bitieux  ,  le  voluptueux  ,  l'oifeux  ,  le 
vindicatif;  nul  n'eft  heureux  ici-bas,  cha- 
cun fe  plaint  ;  nul  n'eft  à  fa  place  ;  chaque 
condition  a  fes  dégoûts  ;  à  chaque  état  font 
attachés  des  amertumes  ;  la  terre  eft  la  pa- 
trie des  méconteiis ,  &  les  dégoûts  de  la 
vertu  font  bien  plus  une  fuite  de  la  condi- 
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tion  de  cette  vie  ir.ortelle,  que  les  défauts 
de  la  vertu  méine.  D'ailleurs  ,  Dieu  a  les 
raifons  pour  lailfer  ici-bas  les  âmes  les  plus 
juftes  dans  un  état ,  en  quelque  forte,  tou- 
jours violent  &  défagréable  à  la  nature  :  il 
veut  par-là  nous  dégoûter  de  cette  vie  mi- 
férable  ;  nous  faire  ioupirer  après  notre  dé- 
.  livrance  6c  cette  partie  immortelle,  où  rien 
ne  manquera  plus  à  notre  bonheur.  Je  fens 
en  moi  ,  difoit  l'Apôtre  ,  une  loi  funefte 
toujours  oppofée  à  la  Loi  de  Dieu  :  je  ne 
fais  pas  le  bien  que  j'aime  ,  6c  que  je  vou- 
drois  faire  ;  ÔC  je  fais  le  mal  que  je  hais ,  5C 
que  je  fouhaiterois  d'éviter  :  mon  homme 
intérieur  trouve  la  Loi  de  Dieu  jufte  8C 
fainte  ;  8>C  cependant  mon  homme  charnel 
&  extérieur  ,  qm  eft  en  moi ,  fe  révolte 
fans  celle  contr'elle.  Infortuné  que  je  fuis  ! 
qui  me  délivrera  donc  de  ce  coup  de  mort , 
qui  eft  la  fource  de  tous  mes  malheurs  ôC 

Rom.    de  toutes  mes  peines  ?  Infclix  ego  homo  ! 

'  *'**  nuls  me  liberabit  de  cor^ore  mortis  hi/Jiis  ! 
Voilà  l'effet  le  plus  naturel  que  doivent 
opérer  les  dégoûts  de  la  vertu  dans  un  cœur 
chrétien  :  la  haine  de  nous-mêmes  ;  le  mé- 
pris de  la  vie  préfente  ;  le  défir  des  biens 
éternels  ;  l'emprelfement  d'aller  jouir  de 
Dieu  ,  ÔC  d'être  délivré  de  toutes  les  mifé- 
res  inféparables  de  cette  vie  mortelle. 

De  plus ,  Il  la  vertu  étoit  toujours  accom- 
pagnée de  confolations  fenlibles  ;  (î  elle 
formoit  toujours  ici-bas  pour  l'homme ,  un 
état  heureux  Sc  tranquille ,  elle  deviendront 
une  récompenfe  temporelle  i  on  ne  cher- 
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clleroit  plus  ,  eti  fe  donnant  à  Dieu  ,  le8 
biens  de  la  foi  ,  mais  les  confolations  de 
ramour-propre  ;  on  fe  chercheroit  foi  mê- 
me en  faifant  fernblant  de  chercher  Dieu  ; 
on  pourroit  ne  fe  propofer  dans  la  vertu 
que  ce  repos  fenfible  ,  où  elle  mettroit  le 
cœur  ,  en  le  délivrant  de  ces  paflions  vio- 
lentes 5c  inquiètes ,  qui  le  déchirent  fans 
celle  ,  plutôt  que  l'obfervance  des  régies  , 
ÔC  les  devoirs  que  la  Loi  de  Dieu  nous  im- 
pofe.  Le  Seigneur  n'auroit  plus  que  des 
adorateurs  mercenaires  ÔC  intéreffés,  qui 
viendroient,  non  pas  porter  fon  joug,  mais 
fe  repofer  à  l'ombre  de  fa  voix  :  des  ou- 
vriers qui  fe  préfenteroient ,  non  pas  tant 
pour  travailler  à  la  vigne  6c  porter  le  poids 
du  jour  ÔC  de  la  chaleur  ,  que  pour  en  goû- 
ter tranquillement  les  fruits  ;  des  ferviteurs 
qui  loin  de  faire  valoir  fon  talent  pour  le 
profit  de  leur  maître  ,  le  tourneroient  à 
leur  propre  utilité  ,  ÔC  n'en  feroient  ufage 
que  pour  eux-mêmes. 

Les  Juftes  vivent  de  la  Foi  :  or,  la  Foi 
efpére  6C  ne  polféde  pas  encore  :  tout  eftà 
venir  pour  les  Chrétiens ,  leur  patrie ,  leurs 
biens ,  leurs  plaifirs  ,  leur  héritage  ,  leur 
Royaume  ;  le  préfentn'eft  point  pour  eux. 
C'eft  ici  le  tems  des  tribulations  ÔC  des 
amertumes  ;  c'eft  ici  un  exil ,  ÔC  une  terre 
étrangère  ,  où  les  larmes  ÔC  les  foupirs  de- 
viennent la  feule  confolation  du  Fidèle  :  il 
cft  injufte  de  chercher  des  douceurs  dans  un 
lieu  où  tout  nous  retrace  nos  malheurs, ou 
tout  nos  offre  de  nouveaux  périls ,  où  tout 
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réveille  le  fentiment  de  nps  miféres  ,  OÛ 
nous  vivons  environnés  crécueils  ,  où  nous 
ibmmes  en  proie  à  mille  ennemis ,  où  tous 
•nos  pas  peuvent  devenir  des  chûtes  ,  où 
tous  nos  jours  font  marqués  de  quelque  in- 
fidélité nouvelle  ,  où  livrés  à  nous-mêmes 
ÔC  fiîns  le  fecours  du  Ciel  ,  nous  ne  faifons 
que  le  mal  ,  où  nous  répandons  même  la 
corruption  de  notre  cœur  fur  le  peu  de 
bien  que  la  grâce  nous  fait  faire  ;  il  eft ,  dis- 
je,  injufte  de  chercher  une  félicité  ÔC  des 
confolations  humaines  dans  un  féjour  fitrif- 
te  &  fi  défagréable  aux  enfans  de  Dieu.  Ce 
font  ici  les  jours  de  notre  deuil  ÔCde  notre 

fl^ftelfe  ;  les  jours  de  paix  ÔC  de  joie  vieu-  . 
ront  enfuite.  Si  en  abandonnant  Dieu  , 
nous  pouvions  être  vraiment  heureux  ,  no- 
tre inconftancefembleroit  au  moins  avoir 
ime  excufe  ,  mais  je  l'ai  déjà  dit ,  le  monde 
a  fes  dégoûts  comme  la  vertu  ;  en  chan- 
geant de  Maître  ,  nous  ne  faifons  que  chan- 
ger de  fupplice  ?  en  diveriifiant  nos  paf- 
lions ,  nous  ne  faifons  que  diverfifier  nos 
amertumes.  Le  monde  a  des  dehors  plus 
rians  que  la  vertu  ,  je  Tavoue  ;  mais  par- 
tout ,  leibnd  neû  que  travail  6c  affli^lioii 
d'efprit  ;  ÔC  puifque  les  peines  font  inévita- 
bles en  cette  vie ,  ÔC  qu'il  faut  elfuyer  des 
dégoûts  ,  ou  du  côté  du  monde  ,  ou  du 
côté  de  la  vertu  ,  y  a-t'il  à  balancer  ?  ne 
vaut-il  pas  encore  mieux  fouflrir  avec  mé- 
rite ,  que  fouffrir  en  vain  ,  ÔC  ne  pouvoir 
mettre  nos  peines  qu'au  nombre  de  nos 
crimes  ?  Première  vérité  ;  les  dégoûts  font 
iuéyiîables  en  cette  vie, 
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.Ais  j'ai  dit,  en  fécond  lieu  ,  que  ceux  PAR-rif? 
de  la  piété  ne  font  pas  fi  amers  qu'on  fe  les 
figure. 

,  Car  ,  ines  Frères  ,  quoique  nous  conve- 
nions que  le  Royaume  de  Dieu  fouffre  vio- 
lence ,  que  Jefus-Chrift  eft  venu  porter  le 
glaive  dans  nos  cœurs  pour  faire  des  fépa- 
rations  &  des  retranchemens  qui  coûtent  à 
la  nature  ,  que  le  tems  de  lavie  préfente  eft 
le  tems  de  l'enfantement  du  nouvel  homme, 
toujours  fuivi  de  peines  Sc  de  douleurs  ;  6C 
que  pour  nous  réconcilier  avec  Dieu  ,  il 
faut  commencer  par  nous  faire  une  guerre 
cruelle  à  nous-mêmes  ;  il  ne  s'enfuit  pas  ce- 
pendant que  la  deftinée  d'une  ame  qui  fert 
Je  Seigneur  foit  fort  à  plaindre  ,  ÔC  que  les 
dégoûts  de  la  vertu  foient  auili  amers  que 
le  monde  fe  les  figure.  La  vertu  n'a  con- 
tr'eile  que  les  préjugés  des  fens  ÔC  des 
pafTions  ;  elle  n'a  de  trifte  que  le  premier 
coup  d'œil ,  Se  fes  amertumes  ne  vont  pas 
fi  loin  ,  qu'on  doive  la  fuir  comme  une 
condition  infoutenable  ÔC  malheureufe. 

Car  premièrement ,  on  y  eft  du  moins  à 
couvert  des  dégoûts  du  monde  6c  des  paf7 
iions  ;  6c  quand  la  vertu  n'auroit  que  cet 
avantage,  de  nous  mettre  à  l'abri  déroutes 
les  tempêtes  des  paillons ,  des  fureurs  ,  des 
jaloufics  ,  des  foupçons ,  des  amertumes  , 
du  vuide  de  la  vie  mondaine  ;  quand  nous 
ne  gagnerions  ,  en  nous  tournant  à  Dieu , 
que  de  fecoucr  le  joug  du  monde  ;  que  de 
nous  mettre  au-dclfusde  fes  efpérances. 
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de  Tes  événemens ,  de  fes  agitations  ,  ÔC 
de  Tes  vicilTitudes  éternelles  ;  que  de  de* 
v-enir  maîtres  de  notre  cœur  ;  que  de  ne- 
dépendre  que  de  nous-mêmes  ;  que  de 
n'avoir  plus  à  compter  qu'avec  Dieu  ; 
que  de  ne  plus  nous  laiTer  en  vain  en  coii-' 
rant  après  des  phantômes  qui  nous  échap-- 
pent  ians  ceffe  :  hélas  !  la  deftinée  d'une 
ame  jufte  feroit  toujours  digne  d'envie  ; 
quelles  que  puffent  être  les  amertumes 
de  la  vertu  ,  elles  feroient  mille  fois 
plus  fouhaitables  que  les  plaifirs  du  mon- 
de ;  5c  il  vaudroit  toujours  mieux  s'affli- 
ger avec  le  peuple  de  Dieu  ,  que  participer 
aux  joies  fades  ÔC  puériles  des  enfans  du 
fîécle. 

Secondement ,  fi  la  vertu  ne  nous  ga- 
rantit pas  des  affligions ,  ÔC  des  difgraces 
inévitables  fur  la  terre  ,  du  moins  elle  les 
adoucit  ;  elle  foumet  notre  cœur  à  Dieu  ; 
elle  nous  fait  baifer  la  main  qui  nous  frap- 
pe ,  elle  nous  découvre  dans  les  coups 
dont  le  Seigneur  nous  afflige  ,  les  remèdes 
de  nos  pallions ,  ou  les  juftes  peines  de  nos 
crimes.  Et  quand  la  vertu  n'auroit  encore 
que  le  privilège  de  diminuer  nos  douleurs 
en  diminuant  nos  attachemens  ;  de  nous 
rendre  moins  feniîbles  à  nos  pertes  ,  en 
nous  détachant  peu  à  peu  de  tous  les  objets 
que  nous  pouvons  perdre  un  jour ,  de  pré- 
parer notre  ame  awx  affliâ:ions  en  la  tenant 
îans  cefle  foumifeà  Dieu  ,  quand  la  vertif 
n'auroit  que  cette  confolation  ,  hélas  !  dc- 
Vfoit-on  (e  plaindre  de  toutes  les  amertut 
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mes  qui  l'accompagnent  ;  6c  qu'y  a-t'il  de 
plus  à  défirer  dans  cette  vie  mirérable ,  où 
tous  nos  jours  ne  fontprefque  marqués  que 
par  des  afflictions  6c  des  contretems  ;  où 
tout  nous  échappe  ;  où  nos  proches ,  nos 
amis  ,  nos  prote<^eurs  ,  nous  font  à  tous 
momens  enlevés  ,  6c  tombent  fans  cefTe  à 
nos  côtés  ;  où  notre  fortune  ne  tient  à  rien  ; 
6c  change  tous  les  jours  de  face  :  hélas  ! 
qu'y  a-t'ii  de  plus  à  défirer  qu'une  fituation 
qui  nous  ccniole  dans  ces  événemens  ;  qiii 
nous  foutienne  dans  ces  orages  ;  qui  nous 
calme  dans  ces  agitations  ;  8c  qui ,  dans  les 
changemens  éternels  qui  fe  paifent  ici-bas 
autour  de  nous ,  nous  lailfe  du  moins  tou- 
jours les  mêmes  ? 

Troiiiémement  ,  ces  répugnances  6C  ces 
dégoûts,  qui  nous  révoltent  fi  fort  contre 
la  vertu  ,  ne  confiftcnt  au  fond  qu'à  répri? 
mer  des  pafiîons  qui  nous  rendent  malheu- 
reux ,  &.  qui  font  la  fource  de  toutes  nos 
peines  :  ce  font  des  remèdes  un  peu  dou-- 
joureux  ,  à  la  vérité  ;  mais  ils  fervent  à 
guérir  des  maux  qui  le  font  infiniment  d'a- 
vantage ;  c'eft  une  contrainte  qui  nous  gêne; 
mais  qui  en  nous  gênant  ;  nous  délivre  d  une 
fervitude  qui  nous  accabloit  :  c'eft  uno 
amertume  qui  mortifie  les  pafTions  ;  mais 
qui  en  les  mortifiant,  les  artbiblit  6c  les 
calme  :  c'eft  un  glaive  qui  perce  le  cœur 
jufqu'au  vif;  mais  qui  en  fait  fortir  la  cor«». 
ruption  ÔC  la  pourriture  ;  de  forte  que  dans 
la  douleur  même  de  la  playe  ,  nous  trou- 
vons la  douceur  ôc  la  confoliition  d'un  re« 

Carême»  Tome  IF»  P 
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mecie  :  ce  font  des  maximes  qui  révoltent 
toutes  nos  inclinations  ;  mais  qui  en  les  ré- 
voltant ,  les  rapprochent  de  Tordre  ôc  de 
la  règle.  Ainfi  les  amertumes  5c  les  épines 
de  la  vertu  .ont  toujours  du  moins  une 
utilité  préfente  qui  en  dédommage  :  en 
nous  dégoûtant ,  elles  nous  purifient  :  en 
nous  piquant  ,  elles  nous  guérillent  :  en 
nous  troublant ,  elles  nous  calment.  Ce 
ne  font  pas  ici  des  dégoûts  du  monde,  dont 
il  ne  nous  refte  jamais  que  l'amertume  de 
ces  gênes  ,  de  ces  contraintes  ,  que  nos 
paiïions  nous  impofent  ;  &  qui  n'ont  pour 
tout  fruit ,  que  d'augmenter  nos  malheurs 
en  fortifiant  nos  pafîions  in  juftes  \  ce  ne  font 
pas  de  ces  violences  mondaines  ,  qui  n'a- 
boutiflent  jamais  à  rien  ;  qui  ne  nous  va^ 
lent  rien  \  qui  ne  fervent  fouvent  qu'à  nous 
rendre  odieux  à  ceux  à  qui  nous  voulons 
plaire  ;  qui  éloignent  de  nous  les  grâces  6C 
les  faveurs  que  nous  voulons  mériter  par 
elles  ;  qui  nous  laiifent  toujours  nos  haines 
nos  défirs ,  nos  inquiétudes  ÔC  nos  peines  ; 
ce  font  des  violences  qui  avancent  l'ou- 
vrage de  notre  fanftification  ;  qui  détrui- 
fent  peu  à  peu  en  nous  l'ouvrage  du  péché  ; 
qui  nous  perfeôionnent  ;  qui  nous  embel- 
JifTent  ;  qui  ajoutent  tous  les  jours  un  nou- 
vel éclat  à  notre  ame ,  une  nouvelle  folidité 
a  nos  vertus  ,  une  nouvelle  force  à  notre 
foi ,  une  nouvelle  facilité  à  nos  démarches 
de  falut ,  une  nouvelle  fermeté  à  nos  bons 
défirs  ,  &  qui  portent  avec  elles  le  fruit 
€[ui  nous  paye  ôc  qui  nous  coufole. 
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'  Je  n'ajoute  pas  que  la  (burce  de  nos 
dégoûts  ell  dans  nous-mêmes ,  plutôt  que 
dans  la  vertu  ;  que  ce  iont  nos  pafTionsqui 
forment  nos  répugnances  ;  que  la  vertu  n'a 
rien  que  d'aimable  en  elle-même  ;  que  û 
notre  cœur  n'avoit  point  été  dépravé  par 
l'amour  des  créatures,  nous  ne  trouverions 
de  doux  6>C  de  confolant,  que  les  plaifirsde 
l'innocence  ;  que  nous  fommes  nés  pour  la 
juftice  ÔC  pour  la  vérité  ;  que  ce  devroit 
être- là  notre  premier  goût  ,  comme  c'eft 
notre  première  deftiuée  ;  6c  que  fi  nous 
trouvons  en  nous  des  penchans  oppofés  , 
du  moins  il  ne  faut  pas  en  accufer  la  vertu  ; 
il  ne  faut  nous  en  prendre  qu'à  nous- mêmcs- 
Je  pourrois  ajouter  encore  ,  que  peut-être 
c'ell  le  caraôère  particulier  de  notre  cœur 
qui  répand  pour  nous  tant  d'amertume  fur 
tout  le  détail  de  la  vie  chrétienne;  qu'étant 
peut-être  nés  avec  des  paflions  plus  vives  , 
&  un  cœur  plus  fenfible  au  monde  &  aux 
plailirs  ,  la  vertu  nous  paroît  plus  triite  ÔC 
plus  infoutenable  ;  que  ne  trou\  ant  pas  dans 
lelervice  de  Dieu  le  même  attrait  que  nous 
avons  trouvé  dans  le  monde ,  notre  cœur 
accoutumé  aux  plaifirs  vifs  6C  piquans  ,  ne 
fauroit  plus  s'accommoder  de  la  prétendue 
triftelTe  d'une  vie  chrétienne  ;  que  la  difTipa- 
tion  infinie  où  nous  avons  vécu,  nous  rend 
l'uniformité  des  devoirs  pliis  ciiruiyeiife  ; 
l'agitation  des  parties  &C  des  plailirs  ,  ia  re- 
traite plus  dégoûtante  ;  l'abandonncmcnt 
aux  pafiions  ,  la  prière  plus  pénible  ;  les 
jnaximes  frivoles  dont  nous  nous  fommes 
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J&4     Mercredi  de  la  Passion. 
toujours  occupés ,  les  vérités  de  la  foi  plus 
inlîpides  &  plus  étrangères  ;  que  notre  ef- 
prit  nés  étant  jamais  rempli  que  des  chofes 
Faines,  que  de  lectures  fabuleufes ,  pour 
jie  rien  dire  de  plus  ,  que  d'aventures  chi- 
mériques ,  que  de  phantômes  de  théâtre  , 
ne  fauroit  plus  goûter  rien  de  folide  ;  que 
n'ayant  jamais  rien  mêlé  de  férieux  dans, 
loute  notre  vie ,  il  eft  difficile  que  le  férieux 
de  la  piété  ne  nous  dégoûte  ,  ÔC  que  nous 
trouvions  Dieu  de  notre  goût  ,  fi  j'ofe  par- 
ler ainfi  ,  nous  qui  n'avons  jamais  goûté- 
que  le  monde  &  fa  fumée. 

Et  cela  étant ,  quel  bonheur ,  quand  on. 
porte  à  la  vertu  un  cœur  que  le  monde 
u'avoit  pas   encore  gâté  !  quel  bonheur  , 
quand  oa  entre  dans  le  fervice  de  Dieu 
avec   des  inclinations    heureufes  ,  Sc  des 
leftes  de  fa  première  innocence  '  quel  bon- 
heur, quand  on  commence  debonneheure 
à  connoître  le  Seigneur  ;  qu'on  revient  à 
lui  dans  cette  première  faifon  de  la  vie,  où 
le  monde  n'a  pas  encore  fait  fur  le  cœur 
des  impreflions  (i  profondes  &.  fi  défefpé- 
rées  ;  où  les  partions  encore  naiflantes   fe 
plient  facilement  vers  le  bien ,  6c  nous  font 
de  la  vertu  comme  une  inclination  natu- 
Telle  !  quel  bonheur  ,  quand  on  a  pu  mettre 
de  bonne  heure  un  frain  à  fon  cœur;  qu'on 
l'a  accoutumé  à  porter  le  joug  du  Seigneur  ; 
&.  qu'on  a  arrêté  prefque dans  leur  naiiTance 
des  paffions  qui  nous  rendent  malheureux 
dans  nos  crimes  ,  ÔC  qui  font  aufll  toutfr 
l'amertume  de  iioi  vertus  !  que  de  dégoûts^ 
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^76  des  peines;que  d'inquiétudes  s'épargne - 
t'on  i  que  de  facilités  5c  de  confolations  fe 
prépare-t'on  !  que  de  douceurs  répandues 
lur  le  refte  de  la  vie  !  ÔC  quelle  différence 
pour  le  repos  même  &  la  feule  tranquillité 
de  nos  années  ,  entre  des  jours  dont  les 
prémices  ont  été  pures  ,  &  ceux  qui  ,  in- 
férés dans  leur  iource  ,  ont  fenti  couler 
de-là  une  amertume  fatale  qui  a  flétri  tou- 
tes leurs  joies  ,  ÔC  s'eft  répandue  fur  tout 
le  refte  delà  carrière ic'eft donc  nous feuls, 
dit  faint  Auguftin  ,  qui  rendons  la  vertu 
défagréable  ;  ÔC  nous  avons  tort  de  nous 
plaindre  d'un  malheur  où  nous  avons  tant 
de  part  ÔC  d'attribuer  à  la  vertu  des  dé- 
fauts qui  font  notre  feul  ouvrage. 

Mais  quand  ces  réflexions  feroient  moins, 
folides  ;  quand  il  feroit  vrai  que  nous  ne 
fommes  pas  les  premières  caufes  de  nos 
dégoûts  pour  la  vertu  ;  du  moins  feroit-il 
inconteftable  ,  que  plus  nous  différons  de 
retourner  à  Dieu  ,  plus  nous  rendons  ce 
dégoût,  qui  nous  éloigne  de  lui,  invinci- 
ble; que  plus  nous  reculons,  plus  nous  for- 
tifions en  nous  notre  répugnance  pour  la 
vertu  y  que  fi  la  vie  chrétienne  nous  offre 
inaintenantdes  devoirs  trifles  ti  cnnnyeux, 
ils  nous  paroîtront  plus  infupportablcs  ,  à 
mefure  que  nous  vieillirons  dans  le  monde, 
&.  dans  le  goût  de  fes  plaifirs  injufies.  Si  la 
délai  de  la  converfiou  poi.voit  adoucir  ce 
que  la  vertu  a  d'amer  &.  de  pénible  ;  fi  en 
tenant  plus  long-tcms  contre  la  grâce  nous 
youYÏOiis  oiteiiir  jpour  aiafidixG;^uuÊCûia'^ 
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pod'tioti  plus  favorable  ,  ^  gagner  que  la 
piété  nous  fi'it  enfuite  offerte  avec  plus  de 
charmes  6c  d'agrémens ,  ÔC  à  des  conditions 
plus  douces  ÔC  plus  flatteufes  :  hélas  !  quel- 
que rifque  que  Ton  court  en  différant,  l'ef- 
pérance  d'adoucir  nos  peines  pourroit ,  en 
quelque  forte  ,  fervir  d'excufe  à  nos  retar- 
demens.  Mais  le  délai  ne  fait  que  nous  pré- 
parer  de  nouvelles  amertumes  :  plus  nous 
accoutumons  notre  cœur  au  monde,  plus 
nous  le  rendons  inhabile  à  la  vertu  :  ce  n'eft 
plus  qu'un  vafe  fouillé  dit  le  Prophète  ;  ÔC 
à  qui  les  paffions  ,  que  nous  avons  laiffé 
vieillir  ,  ont  imprimé  un  goût  ôc  une  odeur 
detnort,qui  demeure  pour  l'ordinaire  tout 
le  refte  de  la  vie.  Auffi ,  mes  Frères ,  lorf- 
qu'après  un  long  cours  de  crimes  &  de  paf- 
fions invétérées ,  il  faut  revenir  à  Dieu  , 
quels  obftacles  que  ces  dégoûts  affreux  ! 
quelle  infenfibilité  pour  le  bien  ne  trouve- 
t'on  pas  dans  foi  n  êm;  !  Ces  cœurs  que  le 
monde  a  toujours  occupées  ,  6c  qui  veulent 
aller  confacrer  à  Dieu  les  reftes  d'une  vie 
toute  mondaine,  quel  bouclier  d'airain,  dit 
le  Prophète,  n'oppofent-t'ils  pas  à  la  grâce  ! 
quelle  dureté  aux  faintes  coniolations  delà 
vertu  !  ils  peuvent  la  trouver  jufte;  mais  ils 
lie  fauroient  plus,  difent-ils  ,  la  trouverai- 
mable  :  ils  peuvent  revenir  à  Dieu  ;  mais  ils 
lîe  le  goûtent  plus  :  ils  peuvent  fe  nourrir 
de  la  vérité  ;  mais  ce  n'eft  plus  pour  eux 
qu'un  pain  de  tribulation  &  d'amertume  : 
ils  peuvent  chercher  le  Royaume  de  Dieu 
.&.lc  tréior  de  rJbvangile ,  niuis  c'ell  comme 


Sur  les  Dégoûts,  5cc.    iGy 

des  efclaves  infortunés ,  condamnés  à  cher- 
cher l'or  à  travers  la  dureté  des  rochers 
dans  des  mines  laborieuTes  :  ils  peuvent 
puifer  l'eau  dans  le  puits  de  Jacob  ;  mais 
iJs  n'en  ont  jamais  que  le  travail  ;  ils  n'en 
ont  pas  les  douceurs  ÔC  les  confolations, 
qui  portent  la  paix  2>C  le  rafraîchiflement 
dans  l'ame  :  ils  voudroient  aller  à  Dieu ,  &£ 
tout  les  en  éloigne  :  ils  voudroient  fuir  le 
monde  ,  6C  ils  le  portent  par-tout  d'ans  leur 
cœur  :  ils  cherchent  les  gens  de  bien  ,  ÔC 
ils  n'y  trouvent  qu'un  ennui  6>C  une  trifteffe  . 
qui  les  dégoûte  de  la  piété  même  :  ils  ten- 
tent de  vaquer  à  la  prière  ;  &.  leur  cœur  fer- 
mé à  la  vérité  ,  ne  s'y  repaît  que  de  phan- 
tômes  &  de  chimères  :  ils  s'appliquent  aux 
œuvres  faintes  ;  hélas  !  &C  ce  n'eft  qu'une 
bienféance  ennuyeufe  qui  les  y  foutient.  II 
femble  qu'ils  jouent  dans  la  vertu  leperfon- 
nage  d'un  autre  ;  fi  peu  la  vertu  leur  con- 
vient fi  fort,  cecaraâèreles  contraint  &les 
pêne  ;  &  quoiqu'ils  cherchent  de  bonne-foi 
lefalut,  il  y  paroît  je  ne  fais  quoi  de  fi  con- 
traint ÔC  de  fi  étranger,  qu'on  croit  qu'ils 
n'en  font  que  le  feinblaut  ;  6c  que  nefe  fen- 
tant  point  nés  pour  la  vertu  .  ils  veulent  du 
moins  s'en  donner  les  apparences. 

Les  dégoûts  &.  les  ennuis  ne  doivent 
donc  point  nous  éloigner  de  la  vertu  :puif- 
qu'à  mcfure  que  nous  nous  en  éloignons, 
nous  les  rendons  tous  les  jours  phisviolens 
6c  plus  infupportables.  Mais  après  tout  , 
mes  Frères,  de  bonne-foi,  eftceànousà 
I     reprocher  à  Dieu  (^u'ou  s'eauuyc  duus  ioa 
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iervice?  Ah  !  ii  nos  efclaves  &  nos  ciomef- 
tiques  nous  faifoient  le  même  reproche  , 
s'ils  fe  plaignoient  de  l'ennui  qu'ils  trouvent 
en  nous  fervant ,  ils  le  pourroient,  Sc  ils 
auroient  droit  de  s'en  plaindre  :  nos  hu- 
meurs éternelles  dont  ils  fouftrent  tant,  nos 
bizarreries  8c  nos  caprices  aufquels  il  faut 
qu'ils  s'accommodent  ;  nos  heures  ÔC  nos 
momens  aufquels  il  faut  qu'ils  s'alfujettif- 
fent  ;  nos  plaifirs  6c  nos  goûts  aufquels  il  faut 
qu'ils  facrifient  leur  repos  &  leur  liberté  ; 
notre  indolence  toute  feule  qui  leur  coûte 
tant  ,  qui  leur  fait  dévorer  tant  d'ennuis  , 
palfer  des  momens  fi  triftes  ,  fans  que  nous 
daignions  même  nous  en  appercevoir  ;  fans 
doute  ils  auroient  droit  de  fe  plaindre.  Ce- 
pendanîs'ilsofoientledire,qu'ilss'ennuyent 
en  nous  fervant  ;  qu'ils  n'y  trouvent  aucun 
plaifîr  ;  qu'ils  n'ont  aucun  goût  pour  nous  y 
èi  que  tous  les  ferv ices  qui  nous  rendent 
font  pour  eux  d'un  dégoût  qui  leur  paroîjt 
infoiitenable  ;  hélas  nous  les  regarderions 
comme  des  infenfés  :  naus  les  trouverions 
trop  heureux  d'à  voir  à  foutenir  nos  humeurs 
2«C   nos  caprices  ;  nous  les   croirions  trop 
honorés  d'être  auprès  de  nous ,  nous  dirions 
qu'ils  font  payés  pour  s'ennuyer.  Ah,  mes 
Frères!  &  Dieu  ne  paye-t'il  pas  allez  bien 
ceux  qui  le  fervent ,  pour  qu'ils  fupportent 
les  dégoûts  Se  les  ennuis  qui  peuvent  fe 
trouver  daiîs  fou  fervice  ?  ÔC  ne  lommes- 
iious  pas  trop  heureux  encore  qu'il  veuille 
accepter  nos  fervices  malgré  nos  dégoûts 
&  nos  répuguuncei  q^ui  les  rendent  tiedea 
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2clasgiiilT:ins!  Nenous  comble-t-il  pas  aflez 
de  bienfaits  ,  pour  avoir  droit  d'exiger  que 
nous  fouffrioiis  pour  lui  quelques  peines 
légères  ?  ne  nous  en  promet-il  pas  encore 
d'alTezineftimables,pour  adoucir  les  petits 
dégoûts  attachés  à  fes  ordonnances  Ne  ? 
doit -il  pas  trouver  étrange   que  de  viles 
créatures  ,  qui  tiennent  tout  de  lui ,  qui  ne 
font  que  pour  lui, qui  attendent  tout  de  lui, 
fe  plaignent  qu'on  s'ennuye  dans  fon  fervi- 
ce,  que  des  vers  de  terre  ,  qui  n'ont  rien  de 
grand  que  l'honneur   de   lui  appartenir  , 
ofent  fe  plaindre  qu'ils  n'ont  point  de  goût 
pour  lui,  Se  qu'il  eft  bien  trifte  &  ennuyeux 
d'entreprendre  de  le  fervir  6C  de  lui  être  fi- 
dèle ?   Eft-ii  donc  un  maître  femblable  à 
nous  bizarre  ,  inquiet ,  indolent ,  tout  oc- 
cupé de  lui-même  ,  8c  qui  ne  cherche  qu'à 
fe  rendre  heureux  aux  dépens  du  repos  de 
ceux  qui  le  fervent?  injulk^s  que  nous  fom- 
mes  !  nous  ofons  faire  à  Dieu  des  reproches 
que  nous  regarderions  commedes outrages 
pour  nous  dans  la  bouche  de  nos  efclaves. 
Seconde  vérité  :  les  dégoûts  de  la  vertu 
ne  font  pas  fi  amers  qu'on  fes  les  figure. 

JYlAis  quand  ils  le  feroient,  j'ai  dit  enRECLEX* 
troifième  lieu  ,  qu'ils  le  font  infiniment 
moins  que  ceux  du  monde  ;  ÔC  c'efi:  ici , 
mes  frères,  où  je  pourroisappellerlc  mon- 
de luimcnie  en  témoignage  ,  ÔC  où  la  pro- 
pre expérience  des  âmes  mondaines  me 
tient  lieu  de  preuve.  Car  fi  vous  fuivez  en- 
core les  voies  du  monde  ÔC  des  pallions , 
Carême ,  Tuni.c  U  '•  P 
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qu'eft-ceqTie  votre  vie  toute  entière,  qu'un 
ennui  continuel,  où  endiverfifiant  vosplai- 
lîrs  ,  vous  ne  faites  que  diverfifier  vos  dé- 
goûts 6c  vos  inquiétudes  qu'eft-ce  que  vo- 
tre vie,  qu'un  vuide  éternel ,  où  vous  vous 
êtes  à  charge  à  vous-même  ?  qu'eft-ce  que 
votre  vie,  qu'une  circulation  fafiidieufe  de 
devoirs  ,  de  bienféances ,  d'amufemens , 
d'inutilités ,  qui ,  revenant  fans  cefle ,  n'ont 
rien  de  plus  doux  que  de  remplir  défagréa- 
blement  des  momens  qui  vous  pefent ,  SC 
dont  vous  nefavez  que  faire  ?  qu'eft-ce  que 
votre  vie  qu'un  flus  2>C  rcflus  de  haines  , 
dedéfirs,  de  chagrins,  dejaloufieSjd'efpé- 
rances  qui  empoifonnent  tous  vos  plaifirs , 
6c  qui  font  qu'au  milieu  de  tout  ce  qui  de- 
vroit  vous  rendre  heureux ,  vous  ne  pou- 
.vez  réuffir  à  être  contens  de  vous-mêmes? 
Quelle  comparaifon  entre  les  fureurs  des 
paflions ,  l'humiliation  d'une  préférence 
injufte  ,  le  chagrin  d'un  oubli  éclatant,  la 
fenfibilité  d'un  mauvais  office,  Scles  peines 
légères  de  la  vertu  ?  Quelle  comparaifon 
entre  les  aflujettiflemens  de  l'am.bition ,  les 
^êncs  ÔC  les  travaux  des  prétentions  6c  des 
efpérances ,  ks  peines  poi;r  parvenir  ,  les 
violences  t\.  les  fouplehes  pour  plaire,  les 
jfoins ,  les  inquiétudes,  les  agitations  pour 
s'élever  ;  Sf  les  violences  légères  qui  nous 
aiTurent  le  Royaum.e  de  Dieu ,  &.  les  dé- 
goûts prefque  infenfibles  delà  vertu  :  Quel- 
le comparaifon  entre  les  amertumes  d'une 
jailion  profane ,  les  foupçons ,  les  jalouiies , 
es  craiiites ,  Jcs  dégoûts ,  les  coûtradig- 
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tions ,  les  fureurs  ;  Sc  les  amertumes  con- 
fblantes  du  fervice  de  Dieu  ?  Quelle  com- 
paraifon  entre  les  remords  affreux  de  la 
confcience,ce  vcrfecret  qui  nous  ronge  fans 
celfe,  cette  triflelle  du  crime  que  nous  mi- 
ne Se  qui  nous  abat ,  ce  poids  de  l'iniquité 
qui  nous  accable  ,  ce  glaive  intérieur  qui 
nous  perce ,  que  nous  ne  faurions  arracher, 
6c  que  nous  portons  par-tout  avec  nous ,  ÔC 
la  trilleffe  aimable  de  In  pénitence  qui  opère 
le  falut  ?  Mon  Dieu  !  peut  on  fe  plaindre  de 
vous ,  quand  on  a  connu  ic  monde  ?  votre 
joug  peut- il  paroître  trifte  ,  au  fortir  du 
joug  des  paflîons  ?  6C  les  épines  de  votre 
Croix  ne  font-elles  pas  des  fleurs ,  compa- 
rées à  celles  dont  les  voies  du  moiide  ÔC  de 
l'iniquité  font  femées  ? 

Auffi  nous  entendons  tous  les  jours ,  mes 
Frères ,  les  amateurs  du  monde  eux-mê- 
ines ,  décrier  le  monde  qu'ils  fervent ,  fe 
plaindre  de  lui  ;  fe  favoir  mauvais  gré  de 
leur  deftince  :  faire  des  invedrives  piquan- 
tes contre  fcs  injuftices  Scfes  abus  ;  le  cen- 
furcr  ,  le  condamner  ,  le  méprifer,  le  trou- 
ver infupportable  :  mais  trouvez- moi  ,  û 
vous  le  pouvez  ,  des  âmes  vraiment  juftes 
qui  fallent  des  inveélives  contre  la  vertu  ; 
qui  la  condamnent ,  qui  la  méprifcnt ,  qui 
détellent  leur  fort  de  s*étre  embarquées 
dans  une  voie  fi  remplie  de  chagrins  ÔC  d'a- 
mertumes. Nous  entendons  tous  les  jours 
le  monde  lui-même  envier  la  deftince  de  la 
vertu  ,  ÔC  convenir  qu'il  n'y  a  d'heureux 
que  les  geas  de  bien  :  mais  trouvez-moi , 
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fi  vous  le  pouvez  ,  une  ame  vraiment  jufte 
qui  envie  la  deftinée  du  monde;  qui  publie 
qu'il  n'y  a  que  les  partifans  dumonded'heu- 
reux;  qui  falTe  l'éloge  de  leur  fort  ÔC  de 
leur  fagefle  ;  qui  regarde  fa  condition  com- 
me la  plus  malheureufe  6c  la  plus  infenfée. 
Que  dirai-je  ?  nous  avons  bien  vu  quel- 
quefois des  pécheurs  prendre  par  défef- 
poir  ;  ÔC  par  dégoût  du  monde ,  des  partis 
extrêmes  ;  perdre  le  repos ,  la  faute  ,  la 
raifon  ,  la  vie  ;  s'abattre  ,  ie  détruire  ,  fe 
défoler  ;  tomber  dans  des  états  de  noirceur 
&  de  mélancolie  ,  6c  ne  plus  regarder  la 
vie  qiie  comme  le  plus  affreux  de  leurs 
tourmens.  Mais  où  font  les  Juftes  que  les 
dégoûts  de  la  vertu  aient  jette  dans  des  ex- 
trémités fî  terribles  ?  Ils  fe  plaignent  quel- 
quefois de  leurs  peines ,  il  eft  vrai  ;  mais  ils 
les  aiment  encore  mieux  que  les  piaifirs  des 
pafiions  :  la  vertu  leur  paroît  quelquefois 
trifte  ÔC  dégoûtante  ,  je  l'avoue  ;  mais  avec 
toute  fa  trifteffe ,  elle  leur  plaît  encore  d'a- 
vantage q.ie  le  crime:  ils  voudroient  quel- 
quefois nn  peu  plus  de  confolationsfenfibles 
du  côté  de  Dieu  ;  mais  ils  déteflent  celles 
du  monde  :  ils  fouùrent ,  mais  la  même 
main  qui  les  éprouve  les  foutient,  ÔC  ils  ne 
font  pas  tentés  au-delà  de  leurs  forces  :  ils 
fententceque  vous  appeliez  la  pefanteur du 
joug,  de  Jefus  Chrift  ;  mais  en  rappellant 
le  poids  de  l'iniquité  fous  lequel  ils  ont 
ghvÀ  Cl  long-temps  ,  ils  trouvent  leur  fort 
heureux  ,  ÔC  ce  parallèle  les  calme  ÔC  les 
confole. 
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En  effet ,  mes  Frères  ,  premièrement , 
les  violences  qu'on  fe  fait  à  foi-môme  font 
bien  plus  douces ,  que  celles  qui  nous  vien- 
nent du  dehors ,  6c  qui  nous  arrivent  mal- 
gré nous.  Or  ,  les  violences  de  la  vertu 
font  du  moins  volontaires:  ce  font  des  crois 
que  nous  choifillonsparraifon,  6c  que  nous 
nous  impofons  à  nous-mêmes  par  devoir  : 
il  s'y  trouve  des  amertumes  :  mais  du  moins 
on  eft  confolé  par  le  plailir  de  les  avoir 
choilies.  Mais  les  dégoûts  du  monde  font 
des  croix  forcées ,  qui  nous  viennent  fans 
nous  confulter;  c'eft  un  joug  odieux  qu'on 
nous  impofe  malgré  nous  :  nous  ne  le  vou- 
lons pas  ;  nous  ne  l'aiinons  pas  :  nous  lé 
dételtons  :  &  cependant  il  faut  boire  toute 
l'amertume  de  ce  calice.  Dans  la  vertu  , 
nous  ne  fouffrons  ,  que  parce  que  nous 
voulons  bien  fouffrir  ;  dans  le  monde  , 
nous  fouftrons  d'autant  plus  que  nous  le 
voudrions  ,  moins  6C  que  tous  nos  pen- 
chans  fe  révoltent  contre  nos  peines. 

Secondement ,  les  dégoûts  de  la  vertu 
ne  font  à  charge  qu'à  la  parefie  Sc  à  l'indo- 
lence ce  font  des  répugnances  qui  ne  font 
ameres  qu'aux  fens  :  mais  les  dégoûts  du 
mondt  ,  ah  !  ils  coupent  dans  le  vif;  ils 
mortifient  toutes  les  paiTions  ils  humilient 
l'orgueil  ;  ils  abailfent  la  vanité:  ils  allu- 
ment l'envie  :  ils  écrafent  la  fierté  ;  ils  défo- 
lent  l'ambition  ;  6c  iLn'tft  rien  de  nous  qui 
ne  fente  leur  trirtelfe  6c  leur  amertume. 

Troifiémcment ,  les  dégoûts  de  la  vertu  ne 
font  fenfiblcs  que  dans  les  premières  dé- 
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inarches  ;  ce  font  les  premiers  eiTorts  qui 
coûtent ,  la  fuite  les  adoucit  :  les  pafliions  , 
qui  d'ordinaire  font  la  fource  des  dégoûts 
de  la  vertu  ,  ont  cela  de  propre,  que  plus 
on  les  reprime  ,  plus  elles  deviennent  do- 
ciles ;  les  violences  calment  peu  à  peu  le 
cœur,  &  nous  lailTcut  bien  moins  à  fouffrir 
pour  les  fuites  :  mais  les  dégoûts  du  monde 
font  toujours  nouveaux  ;  com.me  ils  trou- 
vent toujours  en  nous  les  mêmes  paHîons  , 
ils  nous  laiilcnt  toujours  les  mêmes  amer- 
.tumes  ;  ceux  qui  ont  précédé  ne  fervent 
qu'à  rendre  ceux  qui  fuivent  plus  infupor- 
tables.  En  un  mot ,  les  dégoûts  du  monde 
allument  nos  pallions  ,  &  par-là  augmen- 
tent nos.peines  :  ceux  de  la  vertu  ne  font 
que  les  réprimer  ,  ÔC  par-là  établilTent  peu 
à  peu  la  paix  6c  la  tranquillité  dans  no* 
ire  ame. 

Quatrièmement  enfin  ,  les  dégoûts  dii 
monde  arrivent  à  ceux  qui  fervent  le  mon- 
de avec  plus  de  fidélité  :  il  ne  les  traite  pas 
mieux  pour  les  voir  plus  dévoués  à  fon  par- 
ti  ÔC  plus  zélés  pour  fes  abus  8c  pour  fes 
efpérances  :  au  contraire ,  les  cœurs  les  plus 
vifs  pour  le  monde  font  prefque  toujours 
ceux  qui  y  trouvent  plus  de  défagrémens  &C 
d'amertum.es ,  parce  qu'ils  fentent  plus  vi- 
vement fes  oublis  Jk.  fes  injulHces:  leur  vi- 
vacité eft  la  fource  de  toutes  leurs  inquié- 
tudes. Mais  avec  Dieu  ,  nous  ne  devons 
craindre  que  notre  tiédeur  ;  mais  les  dé- 
goûts de  la  vertu  n'ont  d'ordinaire  pour 
principes ,  que  notre  relâchement  bi  notre 
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parefle:plus  notre  vivacité  pour  le  Seigneur 
augmente,  plus  nos  dégoûts  diminuent; 
plus  le  zèle  s'allume  ,  plus  les  répugnances 
s'atTcibliffent;  plus  nous  le  fervons  avec  fi- 
délité ,  plus  nous  trouvons  d'attraits  Sc  de 
confolationsdans  fonfervicc:  c'eft  en  nous 
relâchant ,  que  nous  rendons  les  devoirs 
défagréables  ;  c'eft  en  rabattant  de  notre 
ferveur ,  que  nous  ajoutons  un  nouveau 
poids  à  la  pefanteur  de  Ton  joug ,  6c  fi  mal- 
gré notre  fidélité  les  dégoûts  continuent , 
alors  ce  font  des  épreuves  ÔC  non  pas  des 
punitions  ;  ce  ne  font  pas  des  Gonfolations, 
qu'on  nous  refufe ,  c'eft  un  nouveau  mérite 
qu'on  nous  ménage  ;  ce  n'eft  pas  un  Dieu 
irrité  qui  nous  ferme  fon  cœur ,  c'eft  un 
Dieu  miféricordieux  qui  purifie  le  nôtre;ce 
n'eft  pas  un  maître  mécontent  qui  fufpend 
fes  grâces  ,  c'eft  un  Seigneur  jaloux  qui 
veut  éprouver  notre  amour  ;  ce  ne  font  pas 
nos  hommages  qu'on  rejette  ,  ce  font  nos 
complaifances  qu'on  prévient ,  on  ne  veut 
pas  nous  rebuter ,  on  veut  feulement  nous 
aifurer  le  prix  de  nos  peines ,  en  éloignant 
tout  ce  qui  pourroit  encore  mêler  l'homme 
avec  Dieu  :  nous-mêmes ,  avec  la  grâce  , 
les  appuis  humains ,  avec  les  dons  du  Ciel; 
&  les  richeifes  de  la  foi ,  avec  les  confola- 
tions  de  l'amour  propre.  Et  voilà  ,  mes 
Frères  ,  In  dernière  vérité  qui  va  finir  cet 
entretien  :  non- feulement  les  dégoûts  de  la 
vertu  ne  font  pas  fi  amers  que  ceux  du 
monde  ;  mais  encore  ils  ont  des  refiibur^es 
que  ceux  du  monde  n'ont  pas. 
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IV.        -|- 

J  E  dis  des  reflburces  :  hélas  !  mes  Frères, 
on  n'en  trouve  que  dans  la  vertu.  Le  mon- 
de fait  des  plaies  au  cœur;  mais  ils  ne  four- 
nit point  de  remèdes  :  le  monde  a  fes  cha- 
grins ,  mais  il  n'y  a  rien  qui  les  confolctle 
monde  eft  plein  de  dégoûts  &  d'amertumes 
mais  on  n'y  trouve  point  de  reffources. 

Mais  dans  la  vertu,  il  n'efl  point  de  peine 
qui  n'ait  fa  confolation,  6c  s'il  s'y  trouve 
des  répugnances  6c  des  dégoûts,  il  s'y  trou- 
ve aufli  mille  reflburces  qui  les  adou- 
cirent. 

Premièrement  ,  la  paix  du  cœur  &.  le 
témoignage  de  la  confcience.  Quelle  dou- 
ceur de  fe  fentir  en  paix  avec  foi-mêm.e  , 
de  ne  plus  porter  enhn  au  dedans  de  foi  ce 
ver  importun  qui  nous  fuivoit  par-tout,  de 
n'être  plus  déchiré  des  remords  éternels  qui 
empoifonnoient  toute  la  douceur  de  notre 
vie  ,  d'être  enfin  délivré  du  poids  de  l'ini- 
quité !  Les  fens  peuvent  encore  foufFrir  des 
amertumes  de  la  vertu  ,  je  l'avoue  ;  mais 
du  moins  le  cœur  eft  tranquille. 

Secondement ,  la  certitude  que  nos  pei- 
nes ne  font  pas  perdnes ,  que  nos  dégoûts 
font  pour  nous  de  nouveaux  mérites,  que 
nos  répugnances,  en  nous  ménageant  de 
nouveaux  facrifices ,  nous  affurent  un  nou- 
veau droit  aux  prome;fres  de  la  foi  ;  que  iî 
la  vertu  nous  coutoit  moins  ,  elle  auroit 
aufîî  moins  de  prix  aux  yeux  de  Dieu  ;  6c 
qu'il  ne  nous  rend  la  voie  il  difficile  ,  que 
pour  rendre  notre  couronne  plus  brillante 
6c  plus  glorieufe. 
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Troifiémement ,  la  foumiflion  aux  ordres 
de  Dieu  ,  qui  a  fes  raifons  pour  nous  refufer 
les  confolations  fenfibies  de  la  vertu  dont 
la  fageiFe  ne  fait  rien  qui  n'ait  fes  eau  fes 
dans  notre  propre  utilié  qui  confulte  plus 
nos  intérêts  que  nos  penchans  ;  Sc  qui  a 
mieux  aitné  nous  mener  par  une  voie  moins 
agréable  ,  parce  qu'elle  devoit  être  pour 
nous  la  plus  sûre. 

Quatrièmement ,  les  grâces  dont  il  ac- 
compagne nos  dégoûts, qui  foutiennent  no- 
tre foi ,  en  même-tems  que  nos  violences 
abbattent  l'amour  propre  ;  qui  fortifient  no- 
tre cœur  dans  la  vérité  ,  en  même-tems 
que  nos  fens  en  font  dégoûtés  ;  qui  font 
que  notre  efprit  eft prompt  &.  fervent,quoi- 
que  la  chair  foit  foible  &C  languii^ante  ;  de 
forte  qu'il  rend  notre  vertu  ,  d'autant  plus 
folide  ,  qu'elle  eft  pour  nous ,  ce  femble. 
plus  trifte  6c  plus  pénible. 

Cinquiémemeat ,  les  fecours  extérieurs 
de  la  piété  ,  qui  font  pour  nous  autant  de 
nouvelles  refloiirces  dans  l'abattement  ôC 
dans  la  féchereile  :  les  myftères  faints  où 
Jefus-Chrift  lui-même  ,  le  confolateur 
des  âmes  fidèles,  vient  confoler  notre  cœur: 
les  vérités  des  divines  Ecritures,  lefquelles 
ne  promettent  ici-bas  que  des  larmes ,  des 
tribulations  aux  Juftes ,  calment  nos  ter- 
reurs en  nous  faifant  comprendre  que  nos 
plaifirs  font  à  venir  bi.  que  les  peines  qui 
nous  découragent ,  loin  de  nous  faire  défier 
de  notre  vertu  ,  doi\cnt  rendre  notre  clpé- 
rance  plus  vive  ÔC  plus  alRiréc  :  enfin  ,  la 
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ledure  de  Thifloire  des  Saints  que  nous 
voyons  avoir  été  exercés  par  les  mêmes 
dégoûts  £>C  par  les  mêmes  épreuves  :  quain- 
fi  nous  avons  d'autant  moins  fujet  de  nous 
en  plaindre,  que  des  âmes  bien  plus  fidèles 
que  nous ,  ont  eu  le  même  fort  ;  que  telle 
a  prefque  toujours  été  la  conduite  de  Dieu 
envers  fes  ferviteurs  ;  ÔC  que  fi  quelque 
choTe  peut  nous  répondre  en  cette  vie  de 
fon  amour  pour  nous ,  c'cft  qu'il  nous  mené 
par  la  voie  de  fes  Saints,  6c  qu'il  nous  traite 
ici  bas  comme  il  a  prefque  traité  tous  les 
Juiles. 

Sixièmement ,  la  tranquillité  de  la  vie  5C. 
l'uniformité  des  devoirs  ,  qui  ont  fuccédé 
aux  fureurs  des  pallions  ,  &C  au  tumulte  de 
la  vie  m.ondaine  :  qui  nous  ont  ménagé  des 
jours  bien  plus  heureux  &  plus  paifibles , 
que  ceux  que  nous  avions  paffés  au  milieu 
du  plaifir  ,  g>l  qui  en  nous  laiflant  encore 
quelque  peine  ,  nous  ont  fait  dn  m.oins  une 
deftinéeplus  tranquille  ÔCplus  fupportable. 

Septièmement,  la  foi  qui  nous  approche 
l'éternité,  qui  nous  découvre  le  néant  de 
tout  ce  qui  fe  palfe  ,  qui  nous  fait  voir  que 
dans  un  clin  d'œil  tout  fera  fini  :  que  nous 
touchons  au  terme  heureux  ,  que  toute  la 
vie  préfente  n'eft  qu'un  inftant  rapide  ,  6C 
qu'ainfi  nos  violences  ne  fauroient  diirer 
long-tems  ;  mais  ce  moment  léger  de 
tribulations  nous  allure  un  avenir  glorieux 
&  immortel ,  qui  durera  autant  que  Dieu 
même.  Que  de  relfources  pour  un  cœur 
fidèle!  quelle  difproportion  entre  les  peines 
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de  la  vertu  6c  celles  du  crime  !  C'efl  pour 
nous  en  faire  fentir  la  différence ,  mes  Frè- 
res, que  Dieu  permet  fouvent  que  le  monde 
nous  poiTéde  un  certain  tems  ,  que  nous 
nous  livrions  durant  les  premières  années 
de  l'âge,  aux  égaremens  des  paflions,  afin 
que  nous  rappeilantenfuiteàlui,nous  con- 
noiflions  par  notre  propre  expérience  com- 
bien fon  joug  eft  plus  doux  que  celui  du 
monde.  Je  permettrai,  dit-il  dans  l'Ecritu- 
re ,  que  mon  peuple  ferve  quelque  tems 
les  nations  ;  qu'il  le  laifTe  féduire  à  leurs 
fuperftitions  profanes, 2>C  qu'il  porte  le  joug 
des  incirconcis,  afin  qu'il  fâche  mieux  faire 
la  différence  de  mon  fervice  ÔC  du  fervico 
des  Rois  de  la  terre,  ÔC  qu'il  fente  combien 
mon  joug  efî  plus  doux  ÔC  plus  fupportable  ■ 
que  la  fervitude  des  hommes  :  Veruntamcn 
fervient  ci  j  ut  fciant  dijîantiam  fervitutis  ■*  ^^''^' 
mcœ  ^fervitutis  regni  terrurum.  '   * 

Heureufes  les  âmes  qui  n'ont  pas  eu  he- 
foin  de  cette  expérience  pour  fe  détromper 
elles-mêmes,  ÔC  à  qui  il  n'a  rien  coûté  pour 
connoître  la  vanité  du  monde  ,  6c  la  trifîe 
deflinée  des  plaifirs  ÔC  des  palfions  in jufles  ! 
Hélas  !  puifqu'il  faut  enfin  le  méprifer? 
l'abandonner,  s'en  défabufcr;  puifque  des 
jours  viendront  où  nous  le  trouverons  fri- 
vole ,  dégowtant ,  infoutenable  ;  où  il  ne 
nous  reftera  plus  ;  de  ces  joies  infenfées, 
que  les  remords  cruels  de  nous  y  être  li- 
vrés ,  que  la  confufion  de  les  avoir  fuivies, 
que  les  obllaclcs  qu'elles  auront  lailfé  dans 
notre  cœur  pour  le  bien  :  pourquoi  ne  pas 
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prévenir  de  fi  triftes  regrets  ?  pourquoi  ne 
pas  faire  aujourd'hui  ce  que  nous  comptons 
nous-mêmes  ce  qu'il  faudra  faire  un  jour  ? 
pourquoi  attendre  que  le  monde  ait  fait  des 
plaies  profondes  dans  notre  cœur  ,  pour 
recourir  enfuite  à  des  remèdes  qui  ne  nous 
rétabliflent  qu'avec  plus  de  peines ,  6c  qui 
nous  coûtent  au  double  pour  remplacer  les 
pertes  que  nous  avons  eu  le  malheur  de 
faire  ? 

Au  fond  ,  nous  nous  plaignons  de  quel- 
ques dégoûts  légers  qui  accompagnent  la 
vertu  ;  m.ais  hélas  1  les  premiers  Fidèles 
qui  facrifîoient  aux  maximes  de  l'Evangile, 
leurs  biens ,  leur  réputation  ,  leur  fortune  , 
leur  vie  ;  qui  couroient  fur  les  ëchafauts 
confeiTer  Jefus-Chrift  ;  qui  pafToient  tous 
les  jours  dans  les  chaînes ,  dans  les  prifons, 
dans  les  opprobres ,  Sc  dans  les  fouffran- 
ces  ,  ÔC  à  qui  il  en  coûtoit  tant  pour  fervir 
Jefus-Chrift  ,  fe  plaignoient-ils  des  amer- 
tumes de  fon  fervice  !  lui  reprochoient-iis 
qu'il  rendoit  malheureux  ceux  qui  le  fer- 
voient?  Ah  !  ils  fe  glorifioient  dans  leurs 
tribulations  ;  ils  préféroient  l'opprobre  de 
Jefus-  Chrift  à  tous  les  vains  plaiiirs  de  l'E- 
gypte ;  ils  ne  comptoient  pour  lien  les 
roues ,  le  feux  ÔC  les  gibets  ,  dans  l'at- 
tente de  la  bienheureufe  efpérancc  ;  ils 
chiintoient  des  hymnes  ÔC  des  cantiques  au 
milieu  des  tourmens ,  ÔC  regardoient  com- 
me un  gain  la  perte  de  tout  pour  les  intérêts 
de  leur  Maître.  Quelle  viequela  vie  de  ces 
hommes  infortunés  aux  yeux  de  la  chair. 
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profcrits ,  perleciitës ,  chaflcs  de  leur  pa- 
trie ,  n'ayant  pour  tout  afyle  ,  que  des  an- 
tres 6C  des  cavernes  ;  regardés  par- tout 
comine  Thorr^ur  de  l'univers  ;  devenus 
exécrables  à  leurs  amis,  à  leurs  citoyens  , 
à  leurs  proches  !  ils  s'eftimoient  heureux 
d'appartenir  à  Jefus-Chrift;  ils  croyoient 
ne  pas  acheter  ailez  cher  la  gloire  d'être  de 
fes  difciples  ,  &  la  coafolation  de  prétendre 
à  fes  promefles.  Et  nous  ,  mes  Frères  , 
au  milieu  de  trop  de  commodité  de  la  vie; 
environnés  de  trop  d'abondance  ,  de  prof- 
périté  ,  de  gloire  ;  trouvant  peut-être  mê- 
me pour  notre  malheur  dans  les  applaudif- 
femens  du  monde,  qui  ne  peut  s'empêcher 
d'eliimer  les  gens  de  bien,  la  récompcnfe 
de  notre  vertu;  au  milieu  de  nos  proches  , 
de  nos  enfans ,  de  nos  amis  ,    nous  nous 

Ïlaignons  qu'il  en  coûte  trop  pour  feryir 
efus-Chrift,  nous  murmurons  contre  les 
dégoûts  Scies  amertumes  légères  que  nous 
trouvons  dans  la  vertu  :  nous  nous  perfua- 
dons  prefque  que  Dieu  demande  trop  de 
fes  créatures.  Ah  !  quand  ou  mettra  un 
jour  en  parallèle  ces  petits  dégoûts  que 
nous  exagérons  tant ,  avec  les  croix  ,  les 
roues ,  les  feux  ,  ^  tous  les  fuppiices  des 
Martyrs  ;  les  auftérités  des  Anachorètes  ; 
les  jeûnes ,  les  larmes,  les  macérations  de 
tant  de  faints  Pénitens  :  ah!  nous  rougirons 
alors  de  nous  trouver  prefque  feuls  devant 
Jcfus-Chrift  ,  qui  n'avons  rien  fouffert 
pour  lui;  à  qui  fon  Royaume  n'a  rien  coûté: 
6C  qui  portant  devant  fon  Tribunal  plus 
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d'iniquités   nous   feuls  qu'une  infinité  de 
Saints  enfemble,  ne  pouvons  pourtant,  eti 
rairemblant  toutes  nos  œuvres  de  piété  les 
comparer  à  une  leule  de  fios  violences- 

■  Ceirons  donc  de  nous  plaindre  de  Dieu  , 
puifqu'il  a  tant  de  raifons  de  fe  plaindre  de 
nous-mêmes:  fervons-le  comme  il  veut  être 
fervi  de  nous.  S'il  nous  adoucit  le  joug  , 
bénilTons  fa  bonté  qui  ménage  ces  confola- 
tions  à  notre  foiblelîe  :  s'il  nous  en  fait  (en- 
tir  toute  la  pefanteur  ,  eftimons-nous  heu- 
reux encore  qu'à  ce  prix  il  veuille  bien  ac- 
cepter nos  œuvres  ^  nos  hommages  ;  re- 
cevons de  fa  main  également  les  confola- 
tions  &  les  peines  ,  puifque  tout  ce  qui 
vient  de  lui  nous  conduit  également  à  lui  : 
fâchons  être ,  comme  l'Apôtre  ;  dans  la 
difette  ou  dans  l'abondance  ,  pourvu  que 
nous  foyons  à  Jefus-Chrift:  i'eiïentiel  n'eft 
pas  de  le  fervir  avec  plaifir  ,  c'eft  de  le 
iervir  avec  fidélité.  Au  fond  ,  mes  Frères, 
malgré  tous  les  dégoûts  ÔC  toutes  les  ré- 
pugnances  de  la  vertu  ,  il  n'y  a  pourtant  de 
vrai  plaifir  qu'à  être  fidèle  à  Dieu  ,  il  n'y  a 
de  confolation  folide  qu'à  s'attacher  à  lui. 
Non  ,  dit  le  Sage ,  il  vaut  encore  mieux 
ne  fe  nourrir  que  d'un  pain  d'abfinthe  ÔC 
d'amertume  avec  la  crainte  de  Dieu  ,  que 
vivre  dans  fon  indignation  au  milieu  des 
plaifirs  ÔC  des  joies  profanes.  Hélas  !  de 
quelle  joie  peut-on  être  capable,  quand  on 
eft  ennemi  de  Dieu  ?  quel  plaifir  peut-on 
goûter  ,  quand  on  ne  porte  dans  le  cœur 
que  le  trouble  6c  l'amertume  du  crime , 
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Non  «ncore  une  fois  ,  dit  le  Sage,  il  n'y  a 
que  la  crainte  de  Dieu  toute  feule  qui  f^jche 
charmer  nos  ennuis,  adoucir  nos  niomens 
àc  triilelTe ,  Se  nous  faire  trouver  une  cf- 
pèce  de  douceur  à  noui  entretenir  avec 
nous-mêmes  :  Et  erit  allociitio  cogitationis 
d*  tœdii  mel  ;  c'eft  elle  qui  nous  rend  la  re- 
traité douce  ,  Tintérieur  de  nos  maifons 
agréable  ;  qui  nous  fait  goûter  un  repos 
confolant ,  loin  du  monde  ÔC  de  fes  amufe- 
mens  :  Intrans  indommum  meam,  conquief- 
cam.  ciirn  illa  ]  c'eft  elle  qui  fait  pafTer  ra- 
pidement les  journées ,  qui  s'occupe  paifi- 
blement  tous  les  momens  ,  6c  qui  en  nous 
laiHantplusde  loiiîr:  nous  laiffe  bien  moins 
de  tems  ê>C  d'ennui  que  la  vie  mondaine  ; 
t^on  enim  habct  amarltudinem  converjatio 
illius ,  îiec  tœdliim  convicius  lUius. 

Grand  Dieu  !  que  le  monde  fait  d'hon- 
neur à  votre  fcrvice  !  que  la  deftinée  des 
pécheurs  eft  un  éloge  bien  touchant  de  celle 
des  Jufles  ;  que  vous  favez  bien ,  mon 
Dieu  ,  tirer  votre  gloire  ÔC  votre  louange  , 
de  vos  ennemis  mômes  !  6C  que  vous  laif- 
fez  peu  d'excufes  aux  âmes  qui  s'éloignent 
de  vous  ,  puifque  vous  leur  faites ,  pour 
les  attirer  à  la  vertu  ,  une  reffource  même 
de  leurs  crimes  ;  ÔC  que  vous  vous  fervez 
de  leurs  misères  pour  les  rappeller  à  vos 
tjiiféricordcs  éternelles  ! 

^inji  /oit-il. 
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DE  LA  PASSION 

La  PéchereJ/e   de  ^Evangile. 

Et  erxe  mulier  ,  quœ  erat  in  civitate  peccatrix  > 
ût  cognovit  quod  Jefus  accubuiffet  in  domo  Pharifei  , 
attulit  alabaftriim  unguenti  ;  &  ftans  rétro  l'ecus 
pedcs  eji'S  ,  lacrimis  cœpit  rigare  pedes  ejus  Si  ca- 
pillis  capitis  fui  tergebat  ,  &  ofculabatur  pedes  ejus 
&  unguento  un|;ebat. 

En  même  -  iems  une  femme  de  la  ville  ,  qui  était  de 
mauvaife  vie  ,  ayant  fu  que  Jcfus  ctoit  à  table  chci 
un  Pharifien  ,  y  apporta  un  vaje  d'ulhatre  plein  d'hui' 
le  de  parfum  ,  &  fe  tenant  derrière  lui  à  fes  pieds  en 
pleurant  ,  elle  comminça  à  les  arrofer  de  fes  larmes  , 
ille  les  ejfuyoit  avec  fes  cheveux  ,  Us  baifoit  >  6*  y 
répandait  ce  parfum.    Luc.  7,    I7. 

m\  Des  larmes  fi  abondantes  ,  à 
une  confufîon  û  fincere  ,  à  des 
nimiiUres  il  touchans  ,  à  une 
démarche  li  humiliante  ÔC  fi 
nouvelle  ,  on  comprend  alfé- 
ment ,  ÔC  ce  que  les  pallions  avoient  pu  Tur 
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le  cœur  de  cette  PécherefTe  ,  Sc  ce  que  la 
grâce  vient  d'opérer  en  elle.  La  Pakftine 
la  regardoit  depuis  long-tems  ,  comme  la 
Jionte  &.  le  fcandale  de  la  cité  .•  MuUer  irt 
civitate  peccatrix  ;  la  Maifon  du  Pharifieii 
la  voit  aujourd'hui  comme  la  gloire  de  lar 
grâce  ,  &.  un  modèle  de  pénitence  :  Lacry- 
mis  cœpit  rigare  pcdcs  cjus  ,  quel  change- 
ment ,  ÔC  quel  fpeftacle  ! 

Cette  ame  liée  ,  il  n'y  a  qu'un  moment  > 
des  chaînes  les  plus  honteufes  &  les  plus 
indiilolubles ,  ne  trouve  plus  rien  qui  l'ar- 
rête ;  &  fans  héfiter  elle  court  chercher 
aux  pieds  de  Jcfus-Chriftfon  falut  &  fa  dé- 
livrance :  cette  ame  jufqu'ici  toute  plon- 
gée dans  les  fens  ,  &  ne  vivant  plus  que 
pour  la  volupté  ,  en  facrifie  en  un  inftant 
les  attraits  les  plus  vifs  6c  les  attachemens 
les  plus  chers  :  cette  ame  enfin  ,  jufques- 
là  impatiente  de  tout  joug  ,  S>C  dont  le 
cœur  n'avoit  jamais  connu  d'autre  règle  ; 
que  le  dérèglement  de  fes  penchans  y  com- 
mence  la  pénitence  par  les  démarches  les 
plus  humiliantes  ÔC  les  uirujettiiremcns  les. 
plus  triftes.  Que  les  œuvres  de  votre  grâce 
font  admirables  ,  ô  mon  Dieu  \  que  la  mi- 
fere  la  plus  défelpcrcc  eft  près  de  fa  gué- 
rifon  ,  dès  qu'elle  devient  l'objet  de  vos 
miféricortles  infinies  !  St  que  les  voies  par 
où  vous  menez  vos  élus  font  rapides  ÔC 
abrégées  ! 

Mais  d'où  vient  ,  mes  Frères  ^  que  de  fî 
grands  exemples  font  fur  nous  de  fi  foi- 
bics  imprelîions  ?  de  deux  préjugés  trèi^ 

Cartime,  Tome  iiK  Q 
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oppofés  en  apparence  ,  £i  qui  cependant 
partent  du  même  principe  ,  ÔC  conduileat 
à  la  même  erreur. 

Le  premier,  c'eft  que  nous  nous  figurons 
la  converfion  du  cœur  que  Dieu  demande 
de  nous ,  comme  la  (impie  ceiTation  du  cri- 
me ,  le  retranchement  de  certains  défor- 
dres  outrés  ,  ÔC  que  la  bienféance  feule 
commence  à  nous  interdire.  Et  comme  ou 
l'âge  ,  ou  de  nouvelles  fituations  ,  ou  des 
penchans  même  que  le  tems  tout  feul  a 
changés ,  nous  ont  menés  là,  nous  n'allons 
pas  plus  loin  ;  nous  croyons  que  tout  eft 
tait  ,  6c  nous  écoutons  l'hiftoire  des  con- 
verlions  les  plus  touchantes  que  l'Eglife 
nous  propofe  ,  comme  de  leçons  qui  ne 
nous  regardent  plus. 

Le  fécond  va  dans  un  autre  excès  :  nous 
nous  repréfentons  la  pénitence  Chrétienne,, 
comme  un  état  affreux,  &  le  défefpoir  de 
la  foiblelTe  humaine  un  état  fans  douceur , 
fans  confolation  ,  fiiivi  de  mille  devoirs 
tous  plus  défagréables  au  cœur  ;  &.  rebu- 
tés par  l'erreur  de  cette  trifte  image  ,  les 
exemples  de  changement  nous  trouvent 
peu  fenfibles  parce  qu'ils  nous  trouvent» 
toujours  découragés. 

Or  la  converfion  de  notre  Péchereiïe  ; 
confond  ces  deux  préjugés  ,  fi  dangereux 
pour  le  falut.  Premièrement,  fa  pénitence 
non-feulement  finit  fes  égaremens ,  mais 
les  expie  &.  les  répare.  Secondement ,  fa 
pénitence  commence,  il  eft  vrai ,  fes  lar- 
i)ies  ôc  fa  douleur  j  mais  elle  comaieûçe 
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aiifTi  de  nouveaux  plaifirs  pour  elle.  Elle 
rend  à  Jefus-Chrill  dans  fa  pcnitence , 
tout  ce  qu'elle  lui  avoit  ravi  dans  fes  éga- 
remens  ;  en  voilà  les  réparations  :  mais  la 
paix  &.  les  douceurs  qu'elle  n'avoit  jamais 
éprouvées  dans  fes  égaremens  ,  elles  les 
trouve  avec  lefus-Chri^  dans  fa  péniten- 
ce ;  en  voilà  les  confolations.  Les  -épara-» 
tions  ÔC  les  confolations  de  fa  pénitence  ; 
c'eft  toute  l'hiftoire  de  fa  converfion  ,  ÔC  le 
fujet  de  ce  difcours. 

T  ^' 

1^'Office  de  la  pénitence  ,  dit  faînt  Au-  Partis^ 

gulln  ,  eft  de  rétablir  l'ordre  par-tout  où 
le  péché  a  porté  le  dérèglement.  Elle  eft 
faulTe  ,  fi  elle  n'eftpas  univeifelle  ;  car  l'or- 
dre ne  réfulte  que  de  la  parfaite  fubordi- 
nation  de  tous  les  défirs  &  de  tous  les 
mouvemens  qui  s'élèvent  dans  nos  cœurs  ; 
il  faut  que  tout  foir  remis  à  fa  place  ,  pour 
rétablir  cette  divine  harmonie  que  le  pé- 
ché avoit  troublée;  S>C  tandis  qu'il  s'y  trou- 
ve encore  quelque  chofe  de  dérangé  ,  en 
vain  travaillez-vous  à  réparer  le  refie  ; 
vous  élevez  un  édifice  mal  alTemblé  ,  qui 
s'écroule  toujours  par  quelqu'endroit  ,  6C 
où  tout  eft  encore  dans  la  confufion  £C 
dans  le  défordre. 

Or  voilà  rinftruélion  importante  que 
nous  donne  aujourd'hui  l'heurcufe  Péche- 
reffe  ,  dont  rÉgli.c  nous  propofe  la  con- 
verfion. Son  péché  rcnfermoit  pluiîeurs 
dcfoidres  :  premièrement,  une  injiifte  ufa* 
ge  de  fou  cœur,  qui  n'avoit  jamais  été  oC'* 

Qi 


i8S^  Jeudi  de  la  Passion. 
ciipé  que  des  créatures  :  fecondement ,  un 
abus  criminel  de  tous  les  dons  de  la  nature, 
dont  elle  avoit  fait  les  inftrumens  de  fes 
paffions  :  troifiémement ,  un  affujettifie-- 
ment  indigne  de  fes  fens  ,  qu'elle  avoit 
toujours  fait  fervir  à  la  volupté  5c  à  l'igno- 
minie ;  enfin  ,  un  fcandale  univerfel  dans 
l'éclat  de  fes  égaremens.  Sa  pénitence  ré- 
pare tous  ces  défordres  :  aufTi  tout  el\  par- 
donné ;  parce  que  rien  u'eft  omis  dans  le 
repentir. 

Je  dis  ,  premièrement ,  un  jufte  ufage 
de  fon  cœur.  Oui  ,  mes  Frères  ,  tout 
amour  qui  n'a  pour  objet  que  la  créature 
dégrade  notre  cœur  :  c'eft  un  défordre 
d'aimer  pour  lui-même,  ce  qui  ne  peut 
être  ni  notre  bonheur  ni  notre  perfeélion  , 
ni  par  conféquent  notre  repos.  Car  aim.er, 
c'eû.  chercher  fa  félicité  dans  ce  qu'on  ai- 
me ;  c'eft  vouloir  trouver  dans  l'objet  aimé 
tout  ce  qui  manque  à  notre  cœur  ;  c'eft 
l'appeller  au  fccours  de  ce  vuide  afTreux 
que  nous  fentons  en  nous-mêmes ,  6c  nous 
flatter  qu'il  fera  capable  de  remplir  c'eft 
le  regarder  comme  la  reffource  de  tous  nos 
befoins  ,  le  remède  de  tous  nos  maux  , 
l'auteur  de  tous  nos  biens.  Or  ,  comme  il 
n'ell  que  Dieu  feul  en  qui  nous  puifî^ons 
trouver  tous  ces  avantages ,  c'eft  un  défor- 
dre ,  ÔC  un  aviliifcment  de  notre  cœur, 
de  les  chercher  dans  la  vile  créature. 

Et  au  fond  nous  fentons  bien  nous-mê- 
mes rinjuftice  de  cet  amour  :  quelque  em- 
porté qu'il  puilTe  être  ,   nous  découvrons 


La    Pécheresse.        189 

bien-tôt  dans  les  créatures  qui  nous  Tinlpi- 
rent  ;  des  défauts  Sc  des  foiblefies  qui  les 
en  rendent  indignes  :  nous  les  trouvons 
bien- tôt  injuftes  ,  bizarres ,  faulTes,  vaines, 
inconrtantes:plus  nous  les  approfondillons. 
plus  nous  nous  difons  à  nous-mêmes  que 
notre  cœur  s'eil  trompé  ,  &  que  ce  n'e/t 
pas  là  ce  qu'il  cherchoit.  Notre  raifori 
rougit  tout  bas  de  la  foiblefle  de  nos  pen- 
chans  ;  nous  ne  portons  plus  nos  liens 
qu'avec  peine  :  notre  pa(Tion  devient  notre 
ennui  5>C  notre  fupplice.  Mais  punis-de  no- 
tre erreur  ,  faiis  en  être  détrompés  ,  nous 
cherchons  dans  le  changement,  le  remède 
de  notre  méprife  :  nous  errons  d'objet  en 
objet,  ÔC  s'il  en  eft  enfin  quelqu'un  qui 
noi:s  fixe  ,  ce  n'eft  pas  que  nous  foyons 
contcns  de  notre  choix  ,  c'eft  que  nous 
fommes  lalfés  de  notre  inconftance. 

Notre  PécherelTe  avoit  fuivi  l'égarement 
de  ces  voies:  d'injuftes  amours  a\  oient  fait 
tous  fes  malheurs  ÔC  tous  fes  crimes  ;  8C 
née  pour  n'aimer  que  Dieu  feul ,  il  étoit 
le  ieul  qu'elle  n'eut  jamais  ainié.  Mais  à 
peine  l'a-t-elle  connu  ,  dit  l'Evangile  ,  ut 
cognovit,  que  rougiffant  de  l'indignité  de 
fes  premières  paHlons  ,  elle  ne  trouve  plus 
que  lui  feul  qui  foit  digne  de  Ton  cœur: 
tout  lui  paroit  vuide,  faux  :  dégoûtant  dans 
les  créatures  :  loin  d'y  retrouver  ces  pre- 
miers charmes  ,  dont  fon  cœur  avoit  eu 
tant  de  peine  à  te  défendre  ,  elle  n'en  voit 
plus  que  le  frivole,  le  cl  uigcr  ÔC  la  vanité.' 
Le  Seigneur  tout  ieul  lui  paroit  boii,  vérita; . 
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fidèle,  confiant  dans  fes  prom-wlTes  ,  aima- 
ble dans  fes  ménageinens ,  mac^nifique  dans 
fes  dons  ,  réel  dans  fa  tendreiî'e,  ind'.'lgent 
même  dans  fa  colère  ;  feul  aire2  grand  pour 
remplir  toute  l'immenfîté  de  notre  cœur, 
feul  allez  puifTant ,  pour  en  fatisfairc  tous 
les  défirs;  feul  alTiz  généreux  pour  en  adou- 
cir toutes  les  peines  ;  leul  immortel  ,  ÔC 
qu'on  aimera  toujours  ;  enfin  ,  le  feul  qu'on 
ne  fe  repend  jamais  que  d'aroir  aimiétrop 
tard  :  Dilexit  multum.  Première  rép?*"ation 
de  fa  pénitence  ,  fon  amour. 

C'eft  donc  l'amour ,  mes  Frères ,  qui  fait 
les  véritables  pénitens.  Car  la  pénitence 
n'eft  que  le  changement  du  cœur  ,  6c  le 
cœur  ne  change  qu'en  changeant  d'amour: 
la  pénitence  n'eft  que  le  rétablifTement  de 
l'ordre  dans  l'homme  ;  èc  l'homme  n'eft 
dans  l'ordre  ,  que  lorfqu'il  aime  le  Sei- 
gneur pour  qui  il  efl  fait  :  la  pénitence  n'eft 
qu'une  réconciliation  avec  Dieu  ;  &  votre 
réconciliation  eft  un^  feinte,  fi  vous  ne  lui 
rendez  pas  votre  cœur  ;  en  im  mot ,  la  pé- 
nitence obtient  la  rémifiion  A<^s  péchés ,  6t 
les  péchés  ne  font  remis  qu'à  proportion 
de  notre  amour  :  Rcmittuntur  ei  peccMA 
multa  ,   quoniam  dlUxii  muL'u/n. 

Ne  nous  dites  donc  plus  ,  mes  Frères  , 
lorfque  nous  vous  propofons  ces  grands 
exemples ,  pour  vous  animer  à  les  (uivre, 
que  vous  ne  vous  fentez  point  nés  pour  la 
dévotion  ,  bc  que  vous  avez  une  forte  de 
cœur  ;  à  qui  tout  ce  qui  s'appelle  piété  ré- 
pugne. Quoi  !  mon  cher  Auditeur  ,  voira 
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cœur  ne  feroit  pas  fait  pour  aimer  ïbnDieu? 
votre  cœur  ne  feroit  pas  fait  pour  le  Créa- 
teur qui  vous  l'a  donné  ?  Votre  cœur  feroit 
donc  autre  chofe  lui-même  ,  qu'une  incli- 
nation naturelle  vers  l'auteur  de  fon  être  ? 
Quoi  !  vous  feriez  donc  né  pour  la  vanité  SC 
pour  le  menfonge  ?  vous  n'auriez  donc  reçu 
un  cœur  fi  grand  ,  fi  élevé  ,  ÔC  que  rien  ici- 
bas  ne  peut  fatisfaire  ;  vous  ne  l'auriez  reçu 
que  pour  aimer  des  plaifirs  qui  vous  lalfent; 
des  créatures  qui  vous  trompent  ;  des  hon- 
neurs qui  vous  importunent ,  un  monde  qui 
vous  ennuie  ,  ou  qui  vous  déplaît  ;  Dieu 
feul  pour  qui  vous  êtes  fait ,  6c  qui  vous  a 
fait  tout  ce  que  vous  êtes  ,  ne  trouveroit 
rien  pour  lui  au  fond  de  votre  être  ?  Ah  l 
vous  êtes  injufte  envers  votre  cœur  :  vous 
ne  vous  connoilfez  pas ,  ÔC  vous  prenez  vo- 
tre dérèglement  pour  vous-même.  Et  en 
effet ,  fi  vous  n'êtes  pas  né  pour  la  vertu  , 
quel  efl  donc  le  tniie  myflère  de  votre  def- 
tinéer"  pour  qui  êtes- vous  donc  né  ?  quelle 
chimère  étes-vous  donc  parmi  les  hommes? 
Vous  n'êtes  donc  né  que  pour  les  remords 
&  les  fombrcs  inquiétudes?  l'Auteur  de 
votre  être  ne  vous  a  donc  tiré  du  néant  que 
pour  vous  rendre  malheureux  ?  vous  n'avez 
donc  un  cœur,  que  pour  chercher  un  bon- 
heur qui  vous  fuit ,  ou  qui  n'eft  point ,  ôt 
TOUS  être  à  charge  à  vous-même  ? 

O  homme  !  ouvrez  ici  les  yeux,  appro- 
fondilfez  la  deftinée  de  votre  cœur  :  ÔC 
vous  conviendicz  que  'S  pnfilons  vives  , 
^ui  mettent  en  vous  de  fi  grandes  répug^nau-, 
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ces  à  la  vertu  ,  vous  font  étrangères  ,  que 
ce  n'eft  point  à  la  lituation  naturelle  de  vo- 
tre cœur  ;  que  l'Auteur  de  la  nature  ÔC  de 
la  grâce  vous  avoit  fait  une  delîinée  plus 
heureufe  que  vous  étiez  né  pour  l'ordre^ 
pour  la  juftice  ÔC  pour  l'innocence  ;  que 
vous  avez  abufé  d'un  naturel  heureux  ,  en 
le  tournant  à  des  paflions  injuftes;  &  que  (î 
vos  n'êtes  pas  né  pour  la  vertu  ,  nous  ne 
favons  pLis  ce  que  vous  êtes  ,  £>C  vous  de- 
venez incompréheniibli  à  vous-même. 

Mais  d'ailleurs  vous  vous  trompez  de 
regarder  comme  des  inclinationsinalliables 
avec  la  piété  ,  ces  penchans  de  vivacité 
pour  le  plailir  nés  avec  nous.  Ce  feront  des 
difpoiîtions  favorables  au  falut,  dès  que  la 
grâce  les  aura  fandifiées.  Plus  vous  êtes  vifs 
pour  le  m.onde  ÔC  pour  fes  faux  plaifirs , 
plus  vous  le  ferez  pour  le  Seigneur  6c  pour 
les  biens  véritables  ;  plus  les  créatures  vous 
ont  trouvé  tendre  ÔC  fenfible  ,  plus  la  grâce 
trouvera  d'accès  ÔC  de  fcnHbilité  dans  votre 
cœur  ;  plus  vous  êtes  né  fier ,  hautain  ,  am- 
bitieux ,  plus  vous  fervirez  le  Seigneur  no- 
blement ,  fans  crainte  ,  fans  ménagement, 
fans  baffclTe  ;  plus  vous  paroilfez  né  d'un 
caractère  facile  ,  léger  ,  inconftant ,  plus  il 
vous  fera  facile  de  vous  dépendre  de  vos  at- 
tachemens  criminels ,  6(.  de  revenir  à  votre 
Dieu;  enfin,  vos  pallions  deviendront  elles- 
mêmes  ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi,  les 
facilités  de  votre  pénitence.  Tout  ce  qui 
avoit  été  l'occafioii  de  votre  perte  ,  vous  le 
ferez  f«rvir  à  votre  falut  :  vous  verrez  qu'a- 
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avoir  reçu  un  cœur  tendre ,  fidèle ,  géné- 
reux ,  c'eft  être  né  pour  la  piété  ;  ÔC  qu'un 
cœur  que  les  créatures  ont  pu  toucher 
offre  des  grandes  difpofitions  à  la  grâce. 

Lifez  ce  qui  nous  refte  de  l'hiuoire  des 
Juftes  ;  &.  vous  i^errez  que  ceux  qui  ont  été 
entraînés  d'abord  par  des  pafîions  infen- 
fées ,  qui  éloient  nés  avec  tous  les  taîens 
propres  au  monde ,  ÔC  toutes  les  inclina- 
tions les  plus  vives  pour  le  plaifir  êc  les 
plus  éloignées  de  la  piété  ,  ont  été  ceuxeii 
qui  la  grâce  a  opéré  de  plus  grandes  cho- 
ies. Et  fans  parler  de  la  PécherelTe  de  notre 
Evangile  ,  les  Auguftins ,  les  Pélagies ,  Jes 
Fabioles,  ces  âmes  mondaines  5c  diiîîpées  ; 
fî  vives  dans  leurs  égaremens ,  fî  peu  nécâ  , 
ce  femble  pour  la  piété  :  quels  progrès 
n'ont-elles  pas  fait  depuis  dans  les  voies  de 
Dieu  ?  &  qu'ont-eîies  trouve  dans  ieurs 
premiers  penchans  que  les  traits  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  leur  pénitence  ?  Le  même 
fond  qui  fait  les  grandes  paflîons ,  quand  il 
plaît  au  Seigneur  de  changer  le  cœur ,  fait 
-aulfi  les  grandes  vertus.  Mon  Dieu  !  vous 
nous  avez  tous  faits  pour  vous  ;  5c  nos  foi- 
blelTes  mêmes ,  dans  Tordre  incompréhen- 
fible  de  votre  Providence  2>C  de  vos  miféri- 
cordes  fur  les  hommes  ,  doivent  fervir  à 
notre  fanf^itîcation  éternelle.  C'eft  ainft 
que  notre  PécherefTe  répara  l'injufte  ufage 
qu'elle  avoit  fait  de  fon  cœur. 

Mais  en  fécond  lieu  ,  l'amour  qu'elle  eut 
)Our  Jcfis-Chrift  ,  ne  fut  pas  une  de  ces 
cnfibilités  vaines  &  oilives  ,  qui  font  plutôt 
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les  agitations  naturelles  d'un  cœur  facile  5 
s'attendrir  ,  que  des  imprelTions  de  la  grâ- 
ce ,  2t  qui  ne  mènent  jamais  à  rien,  qu'à 
nous  rendre  contens  de  nous-mêmes  ,  6C 
nous  perfuader  que  notre  cœur  eft  changé  : 
ce  ne  font  pas  les  fentimens  qui  prouvent 
la  vérité  de  l'amour  :  ce  font  les  facrifices. 
Aufli  comme  le  fécond  défordre  de  fon 
péché,  avoitété  l'abus  criminel  ÔCprefque 
univerfel ,  de  toutes  les  créatures  ;  la  fé- 
conde réparation  de  fa  pénitence  ,  eft  le 
retranchement  rigoureux  de  toutes  les  cho- 
fes  dont  elle  avoit  abufé  dans  fes  égaremens. 
Ses  cheveux  ,  fes  parfums  ,  les  dons  du 
corps  2>C  de  la  nature  ,  avoient  été  les  inf- 
trumens  de  fes  plaifirs  ;  car  iml  n'ignore 
l'ufage  qu'une  pafTion  déplorable  en  fait 
faire  :  c'eft  par-là  qu'elle  commence  fa  pé- 
nitence: les  parfums  font  abandonnés,  êc 
confacrés  môme  à  un  faint  miniftère  :  Et 
vnguento  iinjebat  :  les  cheveux  font  négli- 
gés ,  ÔC  ne  fervent  plus  même  qu'à  eiluyer 
les  pieds  de  fon  Libérateur  :  Et  caplllis  ca- 
puis  fui  tcr^ebat  \  les  foins  du  corps  ÔC  de 
la  beauté  font  oubliés  ,  6c  fes  yeux  s'étei- 
gnent à  force  de  larmes  :  Et  lacrymis  cœpit 
rigare  pedcs  ejus.  Tels  font  les  premiers 
facrifices  de  fon  amour  :  elle  ne  fe  contente 
pas  de  retrancher  des  foins  vifiblement  cri- 
minels ,  elle  en  retranche  même  qui  au- 
roient  pu  paiïbr  pour  innocens  ;  Sc  croit 
devoir  punir  l'abus  qu'elle  en  a  fait ,  enfe 
privantde  la  liberté  qu'elle  auroit  pu  avoi» 
fi'ea  ufer  encore. 
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En  effet ,  le  pécheur  ,  en  abufant  des 
créatures  ,  perd  le  droit  qu'il  avoit  fur 
elles  :  tout  ce  qui  eft  permis  à  une  ame 
innocente ,  ne  Teft  plus  à  celle  qui  a  été 
aifez  malheureufe  que  de  s'égarer  :  le  pé' 
ché  nous  rend  comme  anathéme  à  toutes 
les  créatures  qui  nous  environnent,  6c  que 
le  Seigneur  avoit  deftînées  à  notre  ufage. 
Ainfi  il  efl  des  règles  pour  une  ame  infi- 
dèle :  qui  ne  font  pas  faites  pour  tous  les 
autres  hommes  :  elle  n'eft  plus ,  pour  ainli 
dire  ,  dans  le  droit  commun  ;  ÔC  ne  doit 
plus  juger  de  fes  devoirs  par  les  maximes 
générales ,  mais  les  exceptions  perfonnel- 
les  qui  la  regardent. 

Or  fur  ce  principe ,  vous  nous  demandez 
éternellement ,  (î  uiér  d'un  tel  artifice  de 
parure  efi:  un  crime  ?  fi  tels  piaiiirs  public? 
îbnt  défendus  ?  Je  ne  veux  point  ici  décider 
pour  les  autres  ;  mais  je  vous  demande ,  à 
vous  qui  en  foutenez  l'innocence  ,  n'en 
avez-vous  jamais  abufé  ?  n'avez-vous  ja- 
mais fait  fervir  ces  foins  ,  ces  plaifirs  ,  ces 
artifices  à  des  pallions  injufîes  ?  ne  les  avez- 
vous  jamais  employés  à  corrompre  des 
cœurs,  où  à  nourrir  la  corruption  du  vô- 
tre ?  Quoi  ,  toute  votre  vie  n'a  peut-être 
été  qu'un  enchaînement  déploraiîlc  de  paf 
fions  ÔC  de  miferes  ;  vous  avez  abufé  de 
tout  ce  qui  vous  environne  ,  6v.  en  avez 
fait  les  inftrumcns  de  vos  défirs  déréglés; 
vous  avez  tout  rapporté  à  ce  penchant  in- 
fortuné de  votre  cœur  ;  vos  intentions  ont 
toLijoi^rs  été  plus  loin  même  que  vos  mai- 
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heurs  ;  votre  œil  n'a  jamais  été  fimple  8C 
innocent ,  8c  vous  n'auriez  jamais  voulu 
que  celui  des  autres  l'eût  été  à  votre  égard  : 
tous  vos  foins  fur  votre  perfonne  ont  été 
des  crimes  ;  6c  quand  il  s'agit  de  retourner 
à  votre  Dieu ,  £î  de  réparer  une  vie  entière 
de  corruption  ÔC  d'abandonnement  ,  vous 
venez  lui  difputer  des  vanités  dont  vous 
avez  toujours  fait  un  fi  indigne  ufage  !  vous 
venez  nous  foutenir  l'innocence  de  inille 
abus ,  qui  vous  feroient  interdits  ,  quand 
ils  feroient  permis  au  refte  des  hommes  ? 
vous  entrez  en  conteftation  ,  lorfqu'on  veut 
vous  interdire  les  pompes  criminelles  du 
monde  ;  vous  à  qui  les  plus  innocentes  , 
s'il  en  eft  ,  font  déformais  défendues  ,  5c 
qui  ne  devriez  avoir  pour  orneîpent ,  que 
la  cendre  Scie  cilice  ?  Pouvez-vous  encore 
venir  nous  juftifier  des  foins ,  qui  font  votre 
confuiion  fecrette  ,  8>C  qui  vous  ont  tant  de 
fois  fait  rougir  aux  pieds  du  tribunal  facré  ? 
&  faudroit-il  tant  de  difcours  6c  de  contef- 
tations ,  où  votre  honte  devroit  fuffire  ? 

D'ailleurs ,  la  fainte  trifteflc  de  la  péni- 
tence ne  regarde  plus  qifavec  horreur  , 
ce  qui  a  été  pour  nous  une  occafiondechû- 
te.L'ame  touchée  n'examine  pas  fi  l'on  peut 
fe  le  permettre  avec  innocence  ;  il  lui  fuffit 
de  favoir  qu'elle  y  a  trouvé  mille  fois  l'é- 
eueil  de  la  fienne.  Tout  ce  qui  l'a  conduite 
à  ks  malheurs,  lui  devient  auflî  odieux  que 
fes  malheurs  mêmes  ;tout  ce  qui  a  aidé  les 
paillons  ,  clic  ledételie  comme  fes  paflions 
îTiêmes  j  tout  ce  qui  a  favorifé  fes  crimes  » 


La    Pécheresse.  197 

devient  pour  elle  criminel.  Quand  on  x'.ou- 
droit  même  le  tolérer  encore  à  ia  foibleire,, 
ah  !  fon  zèle,  fa  compcnôionprendroit  les 
intérêts  de  la  Juftice  de  Dieu  ,  centre  Tin- 
dulgence  des  hommes  ;  elle  ne  pourroit  fe 
réfoudre  à  fe  permettre  encore  des  abus  , 
qui  lui  rappelleroientle  fouvenir  de  fcs  dé- 
fordres  pafi"és  ;  elle  craindroit  toujours  que 
Iqs  mêmes  démarches  ne  rappellallent  les 
premières  difpofitions  ,  &  qye  Ion  cœur 
ne  fe  retrouvât  le  même  dans  les  mêmes 
foins  :  la  feule  image  de  fes  infidélités  paf- 
fé«s  la  trouble  6c  l'allarme  ;  Sc  loin  d'en 
porter  encore  fur  foi  les  triftes  reftes,  elle 
voudroit  pouvo'r  s'éloigner  des  lieux  mê- 
mes ,  ôc  s'arracher  des  occupations  qui  lui 
en  retracent  le  fouvenir.  Et  certes ,  quelle 
peut  être  cette  pénitence  ,  qui  nous  lajll* 
encore  aimer  tout  ce  qui  a  fait  nos  plus 
grands  crimes  ?  ÔC  à  peine  ciTuyé  du  nau- 
frage, peut-on  trop  s'interdire  les  écueils 
où  l'on  vient  de  périr  ? 

Enfin  ,  la  véritable  pénitence  nous  fait 
trouver  par-tout  la  matière  de  mille  facrifl- 
ces  invifibles.  Comme  le  propre  de  la  cu- 
pidité eÛ  de  prendre  de  tout  l'occafwn  de 
mille  complaifances  injullcs  ,  elle  ne  fe 
borne  pas  à  certaines  privations  circiuicl- 
les  ;  tout  ce  qui  flatte  les  paflions  ,  tout  ce 
qui  nourrit  la  vie  desfcns  ,  toutes  les  fupcr- 
fluités  qui  ne  tendent  qu'à  fatisfaire  l'amour 
propre,  tout  celadevient  le  fnjctdefes  fa- 
crifices  ;  ÔC  par  -  tout  ,  comme  un  glaive 
tranciiant  ÔC  douloureux  ,  clic  fait  des  divi- 
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fions  &  des  féparations  qui  coûtent  au 
cœur  ,  ÔC  coupe  jufqii'au  vif  tout  ce  qui 
tenoit  encore  un  peu  trop  à  la  corruption 
de  nos  penchans.  La  grâce  de  la  componc- 
tion mené  d'abord  là  une  ame  touchée  ; 
elle  la  rend  ingénieufe  à  fe  punir  elle-mê- 
me, 6c  fait  fi  bien  que  tout  lui  fert  d'expia- 
tion à  fes  crimes  ;  que  les  devoirs  ,  les 
Jbienféances ,  les  honneurs  ,  les  profpérités, 
les  changrins  de  fon  état  fe  changent  pour 
elle  en  des  occafions  de  mérite  :  ÔC  que 
£es  plaifirs  mêmes ,  par  la  foi  ôc  la  circonf- 
peâion  dont  elle  les  accompagne ,  de- 
viennent pour  elle  des  a6les  de  vertu. 

Voilà  le  fecret  divin  de  la  pénitence  ; 
comme  elle  fait  ici-bas  envers  l'ame  crimi- 
nelle ,  dit  Tertullien,  la  fonâion  de  la  Juf- 
tice  de  Dieu  ,  6c  que  la  Juftice  de  Dieu 
punira  un  jour  le  crime  par  la  privation 
éternelle  de  toutes  les  créatures  dont  le 
pécheur  a  abufé  :  la  Pénitence  prévient  ce 
terrible  Jugement  elle  s'impofe  par-tout 
à  elle-même  des  privations  rigoureufcs  j 
&  li  la  condition  miférable  de  la  vie  hu- 
maine l'oblige  d'ufer  encore  des  chofes 
préfentes,  c'eft  bien  moins  pour  flatter  fes 
iêns  ,  que  pour  les  punir  ^par  l'ufage  fobre 
&  auftère  qu'elle  en  fait. 

Vous  n'avez  qu'à  mefurer  là-deffus  la 
vérité  de  votre  pénitence.  Enw.in  paroif- 
fez-vous  revenu  des  égaremens  grofliers 
des  pafîions.  S'il  vous  faut  toujours  le  mê- 
me fafte  ,  pour  contenter  cette  inclination 
Baturclle  qui  aime  à  fe  diflinguer  par  ime 
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vaine  magnificence  ;  les  mêmes  profufions, 
pour  n'avoir  pas  la  force  d'ôter  à  Tamoiir 
propre  de  fupcrfluités  accoutumées  ;  les 
mêmes  agrémcns  du  côté  du  monde  ,  pour 
ne  pouvoir  vous  palTer  de  lui  ,  les  mêmes 
avantages  du  côté  de  la  fortune  ;  pour  vou- 
loir toujours  l'emporter  flir  les  autres  :  en 
un  mot ,  il  vous  ne  pouvez  vous  déprendre 
de  rien  ,  vous  retrancher  fur  rien  ,  quand 
même  tous  les  attachemens  confervés  ne 
feroient  pas  des  crimes  marqués  ,  votre 
cœur  n'eft  pas  pénitent  :  vos  mœurs  fem- 
blent  dilîerentes  ,  tous  vos  penchans  font 
encore  les  mêmes  ;  vous  paroiffez  changé  y 
vous  n'êtes  pas  converti.  Que  les  vérita- 
bles pénitences  font  rares  ,  mes  Frères  ! 
que  de  conver(ions  fuperficielles  £c  vaines  ! 
5c  que  d'ames  changées  aux  yeux  du  mon- 
de ,  fe  trouveront  un  jour  les  mêmes  de- 
vant Dieu  ! 

Mais  ce  n'efl  pas  aHez  même  d'en  venir 
aux  retranchemens  qui  éloignent  les  attraits 
du  crime  :  il  faut  y  ajouter  les  fatisfaéîions 
laborieufes  qui  en  expient  les  feuillures. 
Aufîi  ,  en  troiiieme  lieu  ,  la  Pécherelfc  de- 
l'Evangile  ne  fc  contente  pasdefacrifier  fes 
parfums  ÔC  fes  cheveux  à  Jefus  -  Cbii^  ; 
ellefeprofterne  à  fes  pieds  ,  jcWe  les  arrof<; 
d'un  torreiis  de  larmes,  clic  les  clîiiye  ,  elle 
les  baifc  ;  &C  comme  le  troilîcmc  défordre 
de  fon  péché  avoit  été  un  aflujettilTement 
honteux  de  fes  feus,  elle  commence  à  répa- 
rer ces  voluptés  criminelles  par  l'humilia- 
tion &  le  dégoût  de  ces  triftes  minilleres» 

R4 
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Nouvelle  inftrnftion  :  il  ne  fiiffit  pas  d'ô- 
ter  aux  pafllons  les  amorces  qui  les  irritent; 
il  faut  que  les  adtes  laborieux  des  vertus  qui 
leur  font  le  plus  oppofées  ,  les  répriment 
iiifenliblement  ,  6c  Jes  rapprochent  du  de- 
voir ôc  de  la  règle.  Vous  aimùez  les  jeux  , 
Icspîailîrs ,  les  amufemens  ,  ÔC  tout  ce  qui 
compofe  la  vie  mondaine  :  c'eft  peu  de  re- 
trancher de  ces  plailirs  ,  tout  ce  qui  peut 
encore  conduire  au  crime.  Si  vous  voulez 
que  l'amour  du  monde  meure  dans  votre 
cœur  ,  il  faut  que  la  prière  ,  h  retraite  ,  le 
iîlence,  les  œuvres  de  miféricorde  ,  fuccé- 
denî  à  ces  mœurs  difîipées,  ÔC  ne  pas  vous 
contenter  de  Inir  les  crimes  du  monde,  il 
faut  fuir  ce  monde  lui-même.  Vous  avez 
fortifié  l'empire  desfens  ëc  de  la  chair,  en 
vous  abandonna;it  à  des  pafîîons  d'ignomi- 
nie :  il  faut  que  les  jeûnes ,  les  macérations, 
ies  veilles  ,  le  joug  de  la  mortification  , 
éteignent  peu-à-pei!  ces  flammes  impures, 
aîFoibîiirent  ces  penchans  devenus  défor- 
m?À5  indomptables  par  un  long  ufage  de  vo- 
lupté ;  6i  non-feuiement  vous  éloignent  du 
crime,  mais  en  aillent  tarir,  pour  ainfi  dire,I"a 
iource  même  dans  votre  cœur.  Autrement, 
en  vous  épargnant,  vous  vous  rendrez  mal- 
heureux :les  anciens  attachemens  que  vous 
aurez  rompus  ;  fans  les  avoir  afToiblis  ,  ÔC 
comme  déracinés  de  \'otr^  cœur  par  la  mor- 
tilication  ,  repoufieront  fans  ceiTe  vos  paf- 
lîons  plus  violentes  ÔC  plus  furieufes  ,  de- 
puis que  vous  les  aurez  arrêtées  6c  fufpen- 
tlues ,  fans  les  aiToiblir  S>C  fans  les  combat- 
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tre  ,  vous  feront  éprouver  des  agitations 
ÔC  des  orages  que  vous  n'aviez  jatnais 
éprouvés ,  même  dans  le  crime  :  vous  vous 
verrez  à  tout  moment  fur  le  point  d'un  trifte 
naufrage  :  vous  ne  goûterez  aucune  paix 
dans  cette  nouvelle  vie  :  vous  vous  trouve- 
rez plus  foible  ,  plus  combattu  ,  plus  vif 
pour  les  plaifirs ,  plus  aifé  à  ébranler  ,  plus 
dégoûté  de  Dieu  dans  cette  pénitence  im- 
parfaite,  que  vous  ne  l'étiez  autrefois  mê- 
me dans  le  défordre  :  tout  vous  deviendra 
un  écueil  :  vous  vous  ferez  à  vous-même 
une  tentation  continuelle  :  vous  ferez  fur- 
pris  de  trouver  en  vous-même,  plus  d'oppo- 
fition  aux  devoirs  ;  6c  comme  il  eft  difficile 
de  fe  foutenir  long-tems  feul  contre  foi- 
même  ,  vous  vous  dégoûterez  bien  -  tôt 
d'une  vertu  ,  qui  vous  coûtera  i\  cher  6C 
pourn'avoir  voulu  être  qu'un  pénitent  tran- 
quille 6c  mitigé  ,  vou»  ferez  un  pénitent 
malheureux  ,  fans  confolation  ,  fans  paix  , 
6c  par  conféquent  fans  pcrfévérance.  Dans 
la  vertu  ,  c'eft  abréger  fes  peines  ,  que 
d'augmenter  5>C  multiplier  fes  facrifices  :  ÔC 
tout  ce  qu'on  épargne  des  pafTions ,  devient 
plutôi:  la  peine  6c  le  dégoût ,  quel'adou- 
cifTement  de  notre  pénitence. 

Enfin  ,  le  dernier  défordre  qui  avoit  ac- 
compagné le  péché  de  la  Femme  de  notre 
Evangile,  étoit  un  fcandîile  public  dans  le 
dérèglement  de  fa  conduite.  Le  fcandale 
de  la  Loi  ,  qui  fc  trouvoit  déshonorée  dans 
l'cfprit  des  Romains  ,  6c  de  tant  d'autres 
Gentils  afiemblés  ôc  répandus  dans  la  Pa- 
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leftine  ,  &  qui ,  témoins  des  égaremens  de 
notre  PéchereiTe  ,  en  prenoientfans  doute 
occafion  de  blafphémer  le  nom  du  Sei- 
gneur de  méprifer  la  fainteté  de  fa  Loi  , 
de  fe  confirmer  dans  leurs  impies  fuperfti- 
tions  ,  6c  de  regarder  l'efpérance  d'If- 
raèl  ,  ôc  les  merveilles  de  Dieu  rappor- 
tées dans  les  Livres  faints  ,  comme  des 
fixions  inventées  pour  amufer  un  Peuple 
crédule. 

Scandale  du  lieu  :  Tes  égaremens  avoient 
éclaté  dans  la  Cité  ,  c'eft-à-dire ,  la  Ville 
principale  ,  d'où  le  bruit  de  tels  événe- 
mens  fe  répandoit  bien-tôt  dans  le  refte  de 
la  Judée. 

Or  ,  voilà  les  fcandales  qu'elle  répare 
dans  fa  pénitence  :  le  fcandale  de  la  Loi  , 
en  renonçant  aux  traditions  fuperftitieufes 
des  Pharifiens  ,  qui  en  avoient  altéré  les 
préceptes  ;  &  venant  reconnoitre  Jefus- 
Chrift  qui  en  étoit  la  fin  ÔC  TaccomplilTe- 
ment.  Car  fouvent  après  avoir  déshonoré 
la  Religion  dans  l'efpritdes  impies,  par  nos 
excès  &.  par  nos  fcandales ,  nous  la  dèsho* 
norons  encore  par  notre  piété  :  nous  nous 
faifons  une  manière  de  vertu  toute  mon- 
daine ,  fuperficielle,  pharifaïque  :  nous  de- 
venons fuperftitieux  fans  devenir  pénitens  : 
nous  remplaçons  les  abus  du  monde,  par 
les  abus  de  la  dévotion  :  nous  ne  réparons 
le  fcandale  de  nos  défordres ,  que  par  celui 
d'une  piété  fenfuelle  :  &  nous  faifons  plus 
de  tort  à  la  vertu  ,  par  les  foiblelfes  &.  les 
illu/ions  que  nous  y  mêlons ,  que  nous  ne 
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lui  en  faifons  par  des  excès  ouverts  8c  dé- 
clarés. Ainfi  les  impies  font  plus  affermis 
dans  le  défordre  ,  Sc  plus  éloignés  de  la 
converfion  ,  par  l'exemple  de  notre  faufTe 
pénitence  ,  qu'ils  n'avoient  pu  Têtre  autre- 
fois par  l'exemple  même  de  nos  vices. 

Enfin  ,  le  fcandale  du  lieu  :  cette  même 
Cité  qui  avoit  été  le  théâtre  de  fa  confufion 
6c  de  [es  crimes  ,  le  devient  de  fa  péni- 
tence. Elle  ne  porte  point  dans  des  lieux 
écartés  ,  fa  douleur  &  fes  larmes  :  elle  ne 
vient  point  trouver  Jefus-Chrifl  ,  à  la  fa- 
veur des  ténèbres  de  la  nuit  comm.e  Nico- 
déme ,  ou  dans  des  bourgades  éloignées 
de  la  Cité  ,  pour  dérober  aux  yeux  du  pu- 
blic, les  premières  démarches  de  fa  con- 
verfion. A  la  vue  de  cette  grande  Ville, 
qu'elle  avoit  fcandalifée  par  fa  conduite  , 
elle  entre  dans  la  maifon  du  Phariiien  :  6c 
lie  craint  pas  d'avoir  pour  fpeftateurs  de  fa 
pénitence ,  ceux  qui  favoient  été  de  fes  cri- 
mes. Car  fouvent  après  avoir  méprifé  les 
difcours  du  monde  dans  le  défordre  ,  on. 
les  craint  dans  la  vertu  ;  les  yeux  du  pu- 
blic ne  paroifToient  pas  redoutables  dans 
nos  égaremens  ;  ils  le  deviennent  dans  no- 
tre pénitence  :  nos  vices  fe  montroient  fans 
ménagement  ,  notre  vertu  .fe  cache  6c  fe 
ménage  :  nous  n'ofons  tout  d'un  coup  nous 
déclarer  pour  JefusChrift  ?  nous  avons 
honte  de  j^aroîtrc  fi  difî'érens  de  nous-mê- 
mes :  nous  nous  fommcs  glorifiés  du  cri- 
me comme  d'une  vertu  ,  ôc  nous  rougilloui 
de  la  vertu  comme  d'un  fcandale. 


204      Je  u  Di  DE  LA  Pas  sio\. 

Notre  heureiife  PécherefTe  n'eft  pas  ti- 
mide dans  le  bien  ,  comme  elle  ne  l'avoit 
pas  été  dans  le  mal  :  elle  fouticnt  même 
avec  une  fainte  infenfibilité  ,  les  reproches 
du  Pharifien  ,  qui  rappelle  devant  tous  les 
conviés  la  honte  de  fes  mœurs  pafTées.  Car 
le  monde  figuré  par  ce  Fhariîien  ,  fe  fait 
im  plaifir  inlénfé  de  rappeller  les  anciens 
égaremens  des  perionnes  que  la  grâce  a 
touchées  .-  Iot:i  de  s'édifier  de  leur  régula- 
rité préfente  ,  on  revient  fans  celle  à  leur 
conduite  paHee  :  on  tache  d'affoiblir  le 
mérite  de  ce  qu'elles  font  ,  en  renouvel- 
lant  le  fouvenir  de  ce  qu'elles  ont  fait  ,  il 
fembk  que  les  égaremens  qu'elles  pleitr 
rent ,  autorifent  ceux  que  nous  aimons ,  ÔC 
dans  îefquels  nous  vivons  encore  ,  Sc  qu'il 
nous  eft  plus  permis  d'être  pécheurs  ,  de- 
puis que  des  pénitens  fîncères  fe  repentent 
de  l'avoir  été.  C'eft  ainfî  ,  ô  mon  Dieu  ! 
que  tout  coopère  à  notre  perte  ;  &  qu'au 
lieu  de  bénir  les  richeiïes  de  votre  mifé- 
ricorde ,  lorfque  vous  retirez  des  voies  de 
la  perdition  des  âmes  m^ondaines  6c  dif- 
folues  ,  6c  de  nous  exciter  par  ces  grands 
exemples  à  recourir  à  votre  clémence  ,  fi 
difpofée  à  recevoir  le  pécheur  qui  revient  ; 
infenfibles  à  fa  pénitence  nous  ne  fommes 
occupés  qu'à  rappeller  {es  égaremens  : 
comme  pour  nous  dire  à  nous  mêmes ,  que 
nous  n'avons  rien  à  craindre  dans  le  défor- 
dre  ;  qu'un  jour  enfin  nous  en  reviendrons  ; 
êC  que  cette  ame  touchée  ,  ayant  été  en- 
core plus  engagée  que  nous  dans  les  paf- 
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lïons  infenfées ,  nous  ne  devons  pas  défef- 
pérer  d'en  fortir  enfin  quelque  jour  coni- 
meelle!  O  étrange  aveuglement  des  hom- 
mes ,  de  trouver  des  motifs  de  dérègle- 
ment ,  dans  les  exemples  mêmes  de  péni- 
tence i 

Telles  furent  les  réparations  de  notre  pé- 
chereilc.  Mais  fi  c'eil:  une  erreur  de  fe  fi- 
gurer un  changement  de  vie  ,  comme  la 
fimpie  ceiTation  des  prem.ieres  mœurs  , 
fans  y  ajouter  les  expiations  qui  les  répa- 
rent :  c'en  eft  une  autre  non  m.oins  dangé- 
reufe  ,  de  regarder  ces  expiations,  comme 
un  état  trifte,  malheureux,  défefpérant. 
Ainfi  après  vous  avoir  parlé  des  réparations 
de  fa  pénitence,  il  faut  vous  en  expofer  les 
confolations. 

V  Enez  à  moi  ,  dit  Jefus  -  Chrift  ,  vous  II. 
qui  êtes  laffés  dans  les  voies  de  l'iniquité  ;  Partie* 
venez  éprouver  les  douceurs  ÔC  les  confo- 
lations de  mon  joug;  5c  vous  y  trouverez 
la  paix  S>C  le  repos  ,  que  vos  amcs  tyran- 
nifées  fous  la  fcrvitude  des  paflions  cher- 
chent envain  depuis  tant  d'années  :  Et  in- 
vcnictis  requiem  animabus  vcjîris. 

Cette  promelTeadreifée  à  toutes  les  âmes 
criminelles ,  toujours  malheureufes  dans  le 
défordre  ,  trouve  aujourd'hui  fon  accom- 

ËlilTemcnt  dans  la  Pécherelfe  de  notre 
vangile.  En  elTet ,  tout  ce  qui  avoit  été 
pour  elle  un  fonds  inépuifablc  d'inquiétude 
d;ins  fcs  égaremens  ,  devient  une  fource 
féconde  de  coafol^tion  daus  fa  pénitence  i 
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&C  elle  eft  heureure  avec  JefusChrift  par 
les  mêmes  endroits  qui  avoient  fait  tous 
ùs  malheurs  dans  le  crime. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  un  amour  injufte 
avoir  fait  fon  premier  crime  ,  &  la  premiè- 
re fourcc  de  tous  les  malheurs  ;  la  premiè- 
re confolation  de  fa  pénitence  ,  c'eft  une 
fainte  dileftion  pour  Jefus-Chrifî,  6c  la  dif- 
férence de  cet  amour  divin  6c  nouveau  , 
d'avec  l'amour  profane  ,  qui  jufques  •  là 
avoit  occupé  fon  cœur.  Je  dis  la  différen- 
ce ,  dans  l'objet  ,  dans  les  démarches , 
dans  la  correfpondance. 

Dans  l'objet  :  le  dérèglement  de  fou 
cœur  l'avoit  attachée  à  des  hommes  cor- 
rompus ,  inconftans  ,  perfidies  ,  plus  diflb- 
lus  qu'amis  véritables  ,  moins  attentifs  à  la 
rendre  heurcufe  ,  qu'à  faîisfaire  leurs  paf- 
fions  défordonnées  ;  à  des  hommes  qui  joi- 
gnent toujours  la  pafTion  contentée  au  mé- 
pris ;  à  des  Amnons  à  qui  l'objet  infortuné 
de  leur  am.our  ,  devient  vil  Sc odieux,  dès 
qu'ils  en  ont  obtenu  tout  ce  qu'ils  défirent; 
à  des  hommes  dont  elle  connoilfoit  les  foi- 
blelfes  ,  les  artifices ,  les  emportemens ,  les 
défauts ,  qu'elle  fentoit  bien  en  fecrct  n'ê- 
tre pas  dignes  de  fon  cœur  ,  ÔC  auxquels 
elle  ne  tenoit  que  par  la  pente  malheureu- 
fe  de  la  pafiion  ,  plus  que  par  le  choix  li- 
bre de  la  raifon  ;  enfin  ,  à  des  hommes  qui 
ii'avoient  pu  encore  fixer  la  légèreté  6c  les 
vicifîitudes  éternelles  de  fon  cœur.  Sa  pé- 
nitence l'attache  à  Jefus-Chriil  le  modè- 
le de  toutes  les  vertus  ;  la  fource  de  ton* 
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tes  les  grâces  ,  le  principe  de  toutes  les 
lumières  :  plus  elle  l'étudié  ,  plus  elle  dé- 
couvre eu  lui  de  grandeur  &C  de  fainteté  ; 
plus  elle  aime  ,  plus  elle  le  trouve  digne 
d'être  aimé  :  à  Jefus-Chrift  l'ami  fidèle  , 
im.mortel  ,  défintéreilc  de  fou  ame  ,  qui 
n'eft  touché  que  de  fes  intérêts  éternels , 
qui  n'efi:  occupé  que  de  ce  qui  peut  la  ren- 
dre heureufe  ;  qui  eft  venu  même  facrifier 
fon  repos ,  fa  gloirfî ,  fa  vie,  pour  lui  aflurer 
un  bonheur  immortel  ;  qui  l'a  diftinguéede 
toutes  les  autres  femmes  de  Juda ,  par  une 
abondance  de  miféricorde  ,  lorfqu'elle  s'en 
diftinguoit  le  plus  elle-même  par  l'excès  de 
fes  miferes  ;  qui  n'attend  rien  d'elle  ,  ÔC  qui 
veut  lui  donner  plus  qu'elle  n'en  fauroit 
attendre  elle-même:  enfin  ,  à  Jefus-Chrift 
qui  a  calmé  fon  cœur  ,  en  le  purifiant  ;  qui 
a  fixé  l'inconftance  S>C  la  multiplicité  de  fes 
défirs  ;  qui  a  rempli  toute  l'étendue  de  fon 
amour;  qui  lui  a  rendu  la  paix  que  les  créa- 
tures n'avoient  jamais  pu  lui  donner. 

O  m.on  ame  !  jufqu'à  quand  n'aimcrez- 
vous  dans  les  créatures  ,  que  vos  inquiétu- 
des ÔC  vos  peines  ?  vous  en  coûteroit  -  il 
plus  de  rompre  vos  liens ,  qu'il  ne  vous  en 
coûte  de  les  porter  ?  la  vertu  8c  l'innocence 
vous  feroient-elles  plus  pénibles ,  que  les 
paffions  honteufcs  qui  vous  alTcrvilîent  ÔC 
vous  déchirent  ?  Ah  !  tout  vous  fera  plus 
fupportable  ,  que  les  triftes  agitations  qui 
vous  rendent  fi  malheurcufe  dans  le  crime. 
Différence  dans  l'objet  de  fon  amour. 

DïSéfeacti  daa$  les  démarches.  I^'fî^cc^ 
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ne  la  paflion  Tavoit  engagée  à  mille  démar*' 
ches  oppofées  à  fou  goût,  à  fa  gloire  ,  à  fa 
raifon  ;  à  facrifier  aux  hommes  fon  repos  , 
{qs  inclinations ,  fon  honneur  ,  fa  liberté  :  à 
des  complaifances  honteufes  ;  à  des  affujet- 
tiflemens  défagréables;  à  des  facrifices  écla» 
tans ,  ÔC  dont  fouvent  ,  pour  toute  recoH- 
noiifance ,  ils  ne  prenoient  que  le  droit  d'en 
exiger  de  nouveaux  :  car  telle  eft  l'ingrati- 
tude des  hommes  ;  plus  vous  les  rendez 
maîtres  de  votre  cœur,  plus  ils  s'en  rendent 
les  tyrans  ;  l'excès  de  votre  attachement 
pour  eux  ,  en  diminue  toujours  dans  leur 
efprit  le  mérite:  ÔC  ils  vous  punilTent  de  la 
vivacité  ÔC  de  la  honte  de  votre  emporte- 
ment ,  en  prenant  occalion  de-là  même ,  de 
laifTer  affbiblir  jufqu'à  leurreconnoiiTance. 
Voilà  les  ingratitudes  que  notre  Péche- 
relTe  avoit  éprouvées  dans  les  voies  des  paf- 
lîons.  Mais  dans  fa  pénitence  tout  lui  eft 
compté  ;  les  plus  légères  démarches  qu'elle 
fait  pour  Jefus-Chrifl  ,  font  remarquées , 
font  louées  ,  font  défendues  par  Jefus- 
Chrift  même.  Envain  le  Pharilîen  tâche 
d'en  diminuer  le  mérite  ,  (  carie  monde  ne 
s'étudie  qu'à  rabailfer  le  prix  des  vertus  du 
Jufte  ,  )  le  Sauveur  en  prend  la  défenfe  : 
Voyez-vous  cette  femme  ?  lui  dit-il  :  laides 
hanctnuliercm.  ?  comme  s'il  vouloitlui  dire: 
ConnoifTez-vous  bien  tout  le  mérite  des  fa- 
crifices qu'elle  m'offre  ,  âc  jufqu'où  va  la 
force  8c  l'excès  de  fon  amour  ?  Elle  n'a 
cejjè  cTarrofer  mes  pieds  de  [es  larmes  y  de 
ics  ejfujer  avec  [es  cheyeu?:  i  de  les  parfii- 
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7ner ,  de  les  baifer.  Il  compte  tout ,  il  re- 
marque tout  ,  un  foupir  ,  une  larme  ,  un 
fimple  mouvement  du  cœur;  rien n'eft per- 
du avec  lui  de  tout  ce  qu'on  fait  pour  lui  : 
rien  n'échappe  à  la  fidélité  de  fes  regards  Sc 
à  la  tendreiie  de  fon  cœur  :  on  eft  bien  aflli- 
ré  qu'on  ne  fert  pas  un  ingrat  ;  il  fait  valoir 
même  les  plus  légers  facrifices  :  Vides  hane 
midiercm  ?  Voyez-vous  cette  femme  ?  II 
V  oudroit,  ce  femble ,  que  tous  \s.s  hommes 
la  regardaient  des  mêmes  yeux  que  lui  ;. 
que  tous  les  hommes  fuflent  des  eftimateurs. 
aufli  équitables  que  lui  de  fon  amour  6c  de 
fes  larmes  ?  Vides  hanc  midierem.  Il  ne  voit 
plus  fes  égarêmens  :  il  oublie  une  vie  en- 
tière de  dillolution  &  de  crime  ;  il  ne  voit 
que  fon  repentir  6c  fes  larmes. 

Or  quelle  confolation  pour  une  ame  c[iû 
revient  à  Dieu  ,  de  pouvoir  fe  dire  à  ell&- 
même  :  Je  n'avois  vécu  jufqu'ici  ,  que- 
pour  le  menfonge  ÔC  pour  la  vanité  :  mes. 
jours,  mes  années  ,  mes  foins  ,  mes  inquié- 
tudes ,  mes  peines,  tout  jufqu'ici  eft  perdu: 
&  ne  fubfifte  plus  même  dans  le  fouvenir 
des  hommes,  pour  lefquels  feuls  j'aivécuv 
pour  lefquels  feuls  j'ai  tout  facrifié  ;  ma. 
bonne-foi ,  mes  empreHemens  ,  mes  atten- 
tions ,.  n'ont  jamais  été  payées  que  d'ingra- 
titude :  mais  déformais  tout  ce  que  je  vais; 
faire  pour  Jefus-Chrifi:  fera  compté  :  mes- 
peines,  mes  violences  ,  les  plus  légx;rs  fa- 
crifices de  mon  cœur  ;  mes  foupirs  ,  mes- 
larmes ,  que  j'avois  verfées  tant  de  fois  en  - 
vain  pour  les  créatures  ;  tout  cela  fera  écriû. 

Carême  j  Tome  U\  S 
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en  caraéïeres  immortels  dans  le  livre  de  vie' 
tout  cela  fubfiftera  éternellement  dans  le 
fouvenir  du  maître  fidèle  que  je  fers  :  tout 
cela  ,  quelques  défauts  que  ma  foibleiïe  ÔC 
ma  corruption  y  mêlent  ,  fera  excufé ,  pu- 
rifié même  par  la  grâce  de  mon  libérateur; 
&il  couronnera  fes  dons,  en  récompenfant 
mes  foibles  mérites  :  je  ne  vis  plus  que  pour 
l'éternité  :  je  ne  travaille  plusenvain  ,  mes 
jours  font  réels  ,  &  ma  vie  n'efl  plus  un 
longe.  Ohlmes  Frères  ,  que  la  piété  efl un 
grand  gain  !  6c  qu'une  ame  qui  revient  k 
Jefus-Chrift  a  bien  de  quoi  fe  confoler 
avec  lui ,  de  la  perte  des  créatures  qu'elle 
lui  facrifie  ! 

Enfin  ,  différence  dans  la  certitude  de  la 
correfpondance.  L'amour  de  notre  Péche- 
Tefle  pour  les  créatures  avoit  toujours  été 
fuivi  des  plus  cruelles  incertitudes.  On  dou- 
îe  toujours  fi  l'on  efi  aimé  comme  l'on  ai- 
me :  on  ell  ingénieux  à  fe  rendre  malheu- 
reux ,  èc  à  fe  former  à  foi-même  des  crain- 
tes, des  foupçons ,  des  jaloufies  :  plus  on  efl 
de  bonne  foi,  plus  on  foufTre  ;  on  efl  le  mar- 
tyr de  fes  propres  défiances.  Vous  le  favez  ; 
ÔC  ce  n'efl  pas  à  moi  à  venir  vous  parler  ici 
îe  langage  de  vos  paflions  infenfées. 

Mais  quelle  nouvelle  deflinée  dans  le 
changement  de  fon  amour  !  A  peine  a-t'elle 
commencé  d'aimer  Jefus-Chrifl  ,  qu'elle 
«fl  sûre  d'en  être  aimée  :  elle  entend  forti» 
de  fa  bouche  divine  ,  la  fentence  favorable^ 
qji  en  lui  remettant  fes  péchés ,  lui  répond 
de  la  bonté  ôc  de  l'amour  de  celui  qui  les 
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remet  :  Remittimwr  eipeccata  milita ,  non- 
feulement  on  oublie  fes  égaremens  ;  mais 
on  veut  bien  l'alTurer  elle-même  qu'ils  font 
oubliés ,  pardonnes ,  effacés  :  on  va  au-de- 
vant de  toutes  fes  allarmes^on  nelaifleplus 
le  lieu  aux  défiances  5c  aux  incertitudes  ; 
&  elle  ne  peut  plus  douter  de  l'amour  de 
Jefus-Chrilî: ,  fans  douter  de  la  vérité  de  fa 
puilTance,  ÔC  de  la  fidélité  de  fes  promefTes» 
Tel  efl  le  fort  d'une  ame  brifce  de  dou- 
leur, au  fortir  du  Tribunal  où  Jefus-Ghrii£ 
par  leminiflère  du  Prêtre,  vient  de  lui  re- 
mettre des  défordres  ,  qu'elle  a  effacés  par 
fon  amour  6c  par  fes  larmes.  Malgré  l'in- 
Gertitude,(ielleeftdigne  d'amourou de  hai- 
ne inféparable  de  l'état  préfent   de  cette- 
vie  ;  une  paix  fecrette  lui  rend  tém.oignage: 
au  fond  ce  fon  cœur  ,  que  Jefus  -  Chrift. 
s'efl  rendue  à  elle  :  elle  fent  une  douceur  5c 
une  joie  au  fond  de  fa  confcience ,  qui  ne 
peut-être  que  le  fruit  de  la  juftice.  Ce  n'efl 
pas  que  fes  infidélités  pailées  ne  lui  laiifenf 
encore  des  appréhen/ions  &  des  allarmes 
Si  qu'en  certains  moment  frappée  plus  vi- 
vement de  rhorreur  de  fes  égaremens  ,  Sc 
de  la  févérité  des  jugemens  de  Dieu  ,  tour 
ne  lui  paroiife  dcfefpéré:  mais  Jefus- Chrift 
qui  excite  lui-même  ces  organes  au  fond  de- 
ion  cœur  ,  les  a  bien-tôt  calmés:  fa  voix  lui 
dit  encore  en  fecrct ,  comme  autrefois  à  un 
Apôtre  allarmé  fur  les  ondes  ;  Ame  de  peu- 
de  foi  ,  pourquoi  doutez  -  vous  T  ]\/Jodicœ 
fidci  ^çiiiarc  dubïtajli  ?    ne  vou?  ai  -je   pus  ''*' 
donné  affez  de  marques  de  ma  protei^iou 
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&  de  ma  bienveillance  ?  rappeliez  tout  Ce 
que  j'ai  fait  pour  vous  retirer  des  voies  de 
l'égarement  :  je  ne  cherche  pas  avec  tant  de 
perfévérance  les  brebis  que  je  n'aime  pas  ; 
je  ne  les  ramené  pas  de  fi  loin  ,  pour  les 
laiiTer  périr  fous  mes  yeux  :  ne  vous  défiez 
donc  plus  de  ma  bonté  ;  ne  craignez  que 
votre  tiédeur  ou  votre  inconftance.  Pre- 
mière confolation  de  fa  pénitence  ,  la  dif- 
férence de  fon  amour. 

La  féconde,  c'eft  le  facrifice  de  fes  paf- 
fions.  Elle  met  aux  pieds  de  Jefus  -  Chrift 
fes  parfums,  fes  cheveux  ,  tous  les  atta- 
chemens  de  fon  cœur  ,  tous  les  inftrumeirs 
déplorables  de  fes  vanités  Sc  de  fes  crimes  ; 
6c  ne  croyez  pas  qu'en  cela  elle  facrifie  fes 
plaifirs  ,  elle  ne  facrifie  que  fes  inquiétudes 
&  fes  peines. 

On  a  beau  dire  que  les  foins  despaflions 
font  la  félicité  de  ceux  qui  en  font  épris  : 
c'eft  un  langage  dont  le  monde  fe  fait  hon- 
neur, ÔC  que  l'expérience  dément.   Quel 
iupplice  pour  uneame  mondaine  qui  veut 
plaire  ,  que  les  foins  éternels  d'une  beauté 
qui  s'efface  ÔC  s'éteint  tous  les  jours  ;  quel- 
les attentions  !  quelle  gêne  !  Il  faut  prendre 
fur  foi ,  fur  fes  inclinations ,  fur  fes  plaifirs , 
fur  fon  indolence  :  quel  fecret  dépit  quand 
ces  foins  ont  été  inutiles ,  6c  qu'il  s'eft  trou- 
vé des  attraits  plus  heureux,  &  fur  qui  tous 
les  regards  ont  tourné!  quelle  tyrannie  que 
celle  des  ufages  !  Il  faut  pourtant  s'y  alîu- 
jettir  ,  malgré  des  affaires  qui  demandent 
qu'on  fe  retrarxche,  un  époux  qui  éclate  ^ 
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le  Marchand  qui  murmure, &  qui  peut-être 
fait  acheter  bien  cher  ,  les  retardemens  £<C 
les  délais.  Je  ne  dis  rien  des  foins  de  l'ambi- 
tion :  quelle  vie  que  celle  qui  fe  palTe  toute 
en  des  mefures ,  des  projets  ,  des  craintes  , 
des  efpérances ,  des  allarmes  ,  des  jaloufies, 
des  alfujettiiTemens ,  des  baifeffes  !  Je  ne 
parle  pas  d'un  engagement  de  pafîion:  quel- 
les frayeurs  que  le  myftère  n'éclate  !  que  de 
mefures  à  garder  du  côté  de  la  bienféance 
ÔC  de  la  gloire  !"  que  d'yeux  à  éviter  '  que  de 
flirveillans  à  tromper  !  que  de  retours  à 
craindre  furla  fidélitédeceux  qu'on  a  choifî 
pour  les  miniftres  &C  les  confidens  de  fa  paf- 
fîon  !  quels  rebuts  à  elfuyer  de  celui  peut- 
être  à  qui  on  a  facrifié  fon  honneur  &  fa  li- 
berté ,  6c  dont  on  n'oferoit  fe  plaindre  !  à 
tout  cela  ajoutez  ces  momens  cruels ,  où  la 
paiïion  mains  vive  nous  laiiTe  le  loiiir  de  re- 
tomber fur  nous-mêmes  ,  6c  de  fentir  toute 
l'indignité  de  notre  état  ;  ces  momens  où  le 
cœur  né  pour  des  plailirs  plus  folides  ,  fe 
lalTe  de  fes  propres  idoles  ,  6c  trouve  fon 
fupplice  dans  fes  dégoûts  ÔC  dans  fa  propre 
inconftance.  Monde  profane!  fi  c'eft-là  cette 
félicité  que  tu  nous  vante  tant,  favorifes- 
en  tes  adorateurs  ;  6c  punis- les ,  en  les  ren- 
dant ainli  heureux  ,  de  la  foi  qu'ils  ont 
ajoutée  fi  légèrement  à  tes  promeffes. 

Voilà  ce  que  notre  PéchcrefTe  métaux 
pieds  de  Jefus-Ghrifè  ,  fes  liens,  Ces  trou- 
bles ,  fa  fervitude  ,   les  inftrumens  de  fes 
plaifirs  en  apparence  ,   la  fource  de  toutes 
-   fes  peines  dans  la  vérité,  Or ,  quand  h  veXî 
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tu  n'aurois  point  d'autre  confolation  :  n'err 
€ft-ce  pas  une  aflez  grande  que  d'être  déli- 
vré des  inquiétudes  les  plus  vives  des  paf- 
fîons;de  ne  faire  plus  dépendre  fon  bonheur 
de  l'inconftance  ,  de  la  perfidie,  de  rinjuf- 
tice  des  créatures;  de  s'être  rendu  fupérieur 
aux  événemens;  de  trouver  dans  fon  propre 
eœur ,  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  heureux, 
Se  de  fe  fuffire,  pour  ainfi  dire  ,  à  foi-mê-- 
me  ?   Que  perd  on  en  facrifiant  des  foucis 
fbmbres  &  cruels ,  pour  trouver  la  paix  6c 
la  joie  ?  ÔC  n'eft-ce  pas  tout  gagner ,  com- 
me dit  l'Apôtre,  que  de  tout  perdre  pour 
Jefus-Chrift  ?  Votre  foi  vous  a  fauvée  ,  dit 
le  Seigneur  à  la  PichereiTe  :  allez  en  paix  : 
J^ade  inpace.  Voilà  le  tréfor  qu'on  lui  rend 
pour  les  pafîions  qu'elle  façrifie  ;  voilà  la  ré- 
compenfo  ÔC  la  confolation  des  larmes  ÔC 
du  repentir  :  la  paix  du   cœur  qu'elle  n'a- 
voit  pu  encore  trouver  ,  ÔC  que  le  monde 
n'a  jamais  donnée.  Infenfés!  dit  un  Prophè- 
te malheur  à  vous  donc  qiù  traînez  le  poids 
de  vos  paflîons  ,  comme  le  bœuf  traîne  en 
labourant  des  liens  du  joug  qui  l'accable, 
&  qui  vous  perdez  par  la  voie  même  des 
peines  ,  des  alfujettiiTemens  ,  &   des  con- 
^r      «  traintes  !  yœ  qui  trahitis  iniçuitatem  in  fimi" 
culis  vanitatis  j  C^-  (juajl  vinculum  i)laujlrl 
peccatum  ! 

Enfin  ,  fon  péché  l'avoit  avilie  aux  yeux 
des  hommes  :  on  ne  regardoitplus  qu'avec 
inépris  l'indignité  ÔC  l'opprobre  de  fa  con- 
duite: elle  vivoit  dégradée  de  tous  les  droits 
f^ue  donne  uneboujie  réputation  ,  ôc  une 
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rie  exempte  de  blâme  ;  &  le  Phariilen  eft. 
furpris  que  Jefus-Chrift  veuille  même  la 
fouffrir  à  fes  pieds. 

Car  le  monde  qui  autorife  tout  ce  qui 
Conduit  au  dérèglement  ;  couvre  toujours 
de  honte  le  dérèglement  lui-même  :  il  ap- 
prouve ,  il  juflifie  les  maximes  ,  les  ufages ,. 
les  plaifirs  qui  corrompent  le  cœur  ;  &  il 
veut  pourtant  qu'on  allie  l'innocence  6c  la 
régularité  des  mœurs ,  avec  la  corruption 
du  cœur  :  il  infpire  toutes  les  paillons ,  6c 
il  en  blâme  toujours  les  fiâtes  :  il  veut  qu'on 
s'étudie  à  plaire  ;  ôc  il  vous  méprife  dès  que 
vous  y  avez  réulTi  :  fes  théâtres  lafcifs  re- 
tentiilent  des  éloges  infenfés  de  l'amour 
profane;  ÔC  fes  entretiens  ne  font  que  des 
latyres  fanglantes  de  celles  quife  livrent  à 
ce  penchant  infortuné  :  il  loue  les  grâces , 
les  attraits ,  les  talens  malheureux  qui  allu- 
ment des  flammes  impures  ,  &C  il  vous  cou- 
vre d'une  confufîon  éternelle  dès  que  vous- 
en  paroilTez  embrafé.  Or  qu'il  eft  dèfagréa- 
ble  de  traîner  dans  un  monde  qu'on  aime 
encore,  ÔC  dont  on  ne  peut  fe  paffer,  les  trif- 
tes  débris  d'une  réputation  ou  perdue  ,  ou 
mal  airurée;6c  de  réveiller  par-tout  avec  foi 
le  fouvenir  ou  le  foupçon  de  fes  crimes  ! 

Telles  avoient  été  les  amertumes  6c  les 
opprobres  qui  avoient  accompagna  les  paf- 
iions  &  les  défordres  de  notre  Pcchercfle  : 
mais  fapénitenceluirend  encore  plusd'hon- 
neur  6c  de  gloire,  que  fes  crimes  ne  lui  en 
avoient  été.  Cette  PèchercfTe  fi  méprifée 
dans  le  monde ,  trouve  eu  Jefus-Chrift  un 
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apologifte  6c  un  admirateur  :  cette  Pèche- 
reiTe  ,  dont  on  ne  parloit  qu'en  rougilTant  , 
eft  louée  par  les  endroits  mêmes  les  plus 
g^lorieux  félon  le  monde ,  la  bonté  du  cœur, 
la  générolitédes  fentimens,  la  fidélité  d'un 
faint amour:  cette PécherelTe  qu'on  n'oibit 
comparer  qu'à  elle-même  ,  dont  le  fcan- 
dale  n'avoit  point  d'exemple  dans  la  cité  , 
eft  élevée  au-deiïïis  du  Pharifien  ;  la  vérité, 
la  fincérité  de  fa  foi ,  de  fa  componâion  , 
de  fon  amour,  mérite  d'abord  la  préférence 
fur  une  vertu  fuperficielle  ÔC  pharifaique  : 
Enfin,  cette  PécherelTe  dont  on  tait  le  nom, 
comme  indigne  d'être  prononcé  ,  &  qui 
n'eft  nommée  que  par  les  crimes ,  eft  de- 
venue la  gloire  que  Jefus-Chrift,  la  louan- 
ge de  la  grâce,  l'honneur  de  l'Evangile. 
O  admirable  pouvoir  de  la  vertu  ! 

Oui  ,  mes  Frères  ,  elle  nous  rend  un- 
fpeftacle  digne  de  Dieu  ,  des  anges  ÔC  des 
hommes  :  elle  rétablit  une  réputation  per- 
due :  elle  nous  fait  rentrer  ici-bas  même  , 
dans  des  droits  5c  dans  des  honneurs  dont 
nous  étions  déchus  :  elle  eiface  des  taches 
que  la  malignité  des  hommes  eût  rendu  im- 
mortelle :  elle  nous  réunit  auxferviteurs  d» 
Jefus-Chrift  5c  à  la  fociété  des  Juftes,  dont 
nous  n'étions  pas  autrefois  dignes  :  elle  fait 
même  appercevoir  en  nous  mille  qualités- 
louables ,  que  le  dérangement  des  paflions 
avoit  comme  étouffées  :  enfin  ,  elle  nous 
attire  plus  de  gloire  que  nos  mœurs  paifées 
ne  nous  avoient  attiré  de  honte  6c  de  mé- 
pris, Tandis  que  Jouas  eft  infidèle  ,  il  eft 
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l'anathêine  du  ciel  ÔC  de  la  terre  ;  des  îdolâ. 
très  mêmes  font  obligés  de  le  feparer  de 
leur  fociété  ,  &  de  le  rejetter  comme  un 
enfant  de  honte  ÔC  de  malédiâ:ion  ,  6<.  il 
n'eft  que  le  feind'un  monftre  qui  puifle  lui 
fervir  d'azile,  ÔC  cacher  fa  confufion  6c  fon 
opprobre.  Mais  à  peine  touché  de  repen- 
tir ,  at'il  im.ploré  Iqs  miféricordes  éternel- 
les du  Dieu  de  fes  pères,  qu'il  devient  l'ad- 
miration de  la  fuperbe  Ninive  ;  que  les 
Grands  6c  le  Peuple  lui  rendent  des  hon- 
neurs jufques-là  inouis  ;  &  que  le  Prince 
lui-même  ,  plein  de  refpeâ:  pour  fa  vertu  , 
defcend  du  trône ,  ^  fe  couvre  de  cendre 
^f.  de  cilice ,  pour  obéir  à  l'homme  de  Dieu. 
Les  paflîons  que  le  monde  loue  &  infpire. 
nous  en  avoient  attiré  le  mépris  ;  la  vertu 
que  le  monde  cenfure  Sc  combat ,  nous  ea 
attire  les  hommages. 

A  quoi  tient-il  donc  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  que  vous  ne  fînilîiez  votre  honte  ÔC 
vos  inquiétudes  avec  vos  crimes  ?  Sont-ce 
les  réparations  de  la  pénitence  qui  vous  al- 
larment  ?  mais  plus  vous  diiférez,  plus  elles 
grofliffent  ;  plus  vous  contrariez  de  dettes , 
plus  vous  préparez  de  rigueurs  à  votre  foi- 
îjleffc.  Ah  !  fi  les  réparations  vous  découra- 
gent aujourd'hui,  que  fera  ce  un  jour  ,  où 
vos  crimes  multipliés  à  l'infini  ne  trouveront 
jîrefque  plus  de  peine  alfez  grande  qui  puif- 
leles  expier?  Elles  vous  jetteront  alors  dans 
le  défefpoir  :  vous  prendrez  le  parti  affreux 
defecouer  tout  joug  ,  &  dcue  plus  comp- 
ter fur  votre  falut  :  vous  vous  ferez  des  ma- 

CarcmG ,  Tome  i^,  T 


2i8         Jeudi   de  la  Passion; 

ximes,  pour  vous  calmer  dans  le  liberti- 
nage ;  vous  regarderez  comme  inutile  une 
pénitence  qui  vous  paroitra  alors  impof- 
îîble.  Quand  les  embarras  de  la  confcience 
font  venus  à  un  certain  point ,  on  aime  à  fe 
perfuader  qu'il  n'y  a  plus  de  refTource  :  on 
fe  calme  fur  le  fond  des  vérités  ,  quand  on 
fe  voit  fi  éloigné  de  ce  qu'elles  nous  pref- 
crivent  :  on  cherche  un  remède  dans  l'in- 
crédulité, dès  qu'on  croit  n'en  pouvoir  plus 
trouver  dans  la  foi  ;  on  a  bien-tôt  conclu 
que  tout  eft  incertain ,  dès  que  le  cahosed 
devenu  comme  inexplicable.  Et  d'ailleurs 
que  peuvent  avoir  de  fi  trifte  ÔC  de  fi  rigou- 
reux ,  des  réparations  dont  l'amour  doit 
faire  tout  le  mérite  ? 

Ame  infidelle!  vous  craignez  de  ne  pou- 
voir foutenir  la  fainte  trifteile  de  la  péni- 
tence ;  8C  vous  avez  pu  foutenir  jufqu'ici  la 
triftefie  fecrette  du  crime:  la  vertu  vous  pa- 
roîtd'un  ennui  difficile  à  porter  ;  ÔC  il  y  a  fi 
long-tems  que  vous  dévorez  l'ennui  d'une 
confcience  déchirée,  &  que  nul  plaifir  ne 
iauroit  égayer.  Ah  !  puifque  vous  avez  pu 
porter  jufqu'à  ce  jour  ,  les  troubles  fecrets, 
les  amertumes  ,  les  dégoûts  ,  les  trilles 
agitations  du  défordre  ,  ne  craignez  plus 
celles  de  la  vertu:  vous  avez  fait  dans  les 
peines  ÔC  les  violences  inféparables  du  cri- 
me ,  l'apprentiffage  de  celles  qui  peuvent 
être  attachées  à  la  piété  ;  &  d'autant  plus 
que  la  grâce  adoucit,  &  rend  aimables  les 
violences  delà  piété  ,  6c  que  celles  du  cri- 
me n'ont  point  d'autre  adoucilTement  que 
l'amertume  du  crime  mémet 
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Mon  Dieu  !  j'aurols  pu  en  çffet  depuis 
tant  cî^années  errer  dans  des  voies  triftes  ÔC 
pénibles ,  fous  la  tyrannie  du  monde  ôC  des 
paffions  ;  8c  je  ne  pourrois  pas  vivre  avec 
vous  fous  la  tendrelTe  de  vos  regards ,  fous 
les  aîles  de  votre  miféricorde  ,  fous  la  pro- 
tection de  votre  bras  ?  feriez-vous  donc  un 
maître  fi  cruel  ?Le  monde  qui  ne  vous  con- 
iioîtpas  ;  croit  que  vous  rendez  malheureux 
ceux  qui  vous  fervent  :  mais  pour  nous  , 
Seigneur  ,  nous  favons  que  vous  êtes  le 
meilleur  de  tous  les  maîtres ,  le  plus  tendre 
de  tous  les  pères ,  le  plus  fidèle  de  tous  les 
amis ,  le  plus  magnifique  de  tous  les  bien- 
faiteurs ;  &  que  vous  prévenez  par  mille 
confolations  fecrettes  ,  dont  vous  favorifez 
ici-bas  vos  ferviteurs  ,  la  félicité  éternelle 
^ue  VQUS  leur  avez  préparée. 

Ainji  folf-  il. 
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AVIS 

0^  ne  trouvera  point  ici  de  Sermon  pouf 
le  Vendredi  de  cette  Semaine.  Le  Père 
MajfiUon  dans  fon  Mamifcrit  ,  met  pour  ce 
jcur-là  un  Sermon  fur  h  myjlère  de  L'încar" 
^nation.  :  nous  avons  jugé  plus  à  propos  de 
renvoyer  ce  Sermon  au  volume  des  Myfiè'. 
res. 

Après  le  Sermon  que  ton  va  lire ,  on  trou* 
1/era  un  point  de  Sermon  qui  traite  de  l'èm 
normité  des  Communions  indignes.  Le  Fere 
Majfdlon  en  avoit  fait  £  abord  fon  pre^ 
mier  point  ;  mais  enfuite  le  fécond  point  ou 
il  s^agiffoit  des  difpojîtions  néceffaires  pour 
communier  dignement  ,  lui  ayant  paru  de- 
mander  d'être  traité  plus  au  long  ,  il  en  fit 
un  Sermon  entier  ,  &  laiffa  ce  quil  avoit  écrit 
fur  ténor  mité  des  Communions  indignes.  Le 
Public  ,  après  avoir  lu  ce  morceau ,  Jugera 
que  nous  lui  aurions  fait  tort  ,Jînous  t  avions 
fupprimé't  mais  il  fer  oit  à  propos  de  h  Uli- 
g^âlit  U  Ssrmop,  qui  [lùt^ 


S  E  R  MO  N 

POUR    LE   DIMANCHE 

DES   RAMEAUX 

Sur  la  Communion' 

Dlcite  filiaa   Sion  :,Ecce  Rex  tuus  venît  tibi 

tnanfuetus.  ■  ■*■ 

Dites  à  la  fille  de  Sion   :    Voici  votre  Roi  , 
!j«i  vient  à  vous  plein  de  douceur,  Matth.  21.  5. 

glEs  oracles  des  Prophètes  ,  le? 
inanifeftation?  du  Seigneur  aux 
Patriarches  ,  les  facriflccs  &  les* 
oblations  de  la  Loi  ,  fes  figues 
ôcfesfiguresannonçoicutdcpuis 
plufieurs  fiécles  à  l'infidèle  Jérufalcm  ,  que 
ion  Libérateur  ÔC  fon  Roi  ne  tardcroit  pas 
de  la  vifîter ,  6c  de  paroître  au  milieu  d'elle. 
Le  précurfeur  lui-même  ,  cet  Ange  du  dc- 
fert,  prédit  dans  Malachie,  avoit  enfin  paru 
fur  les  bords  du  Jourd-ain,  pour  préparer 
les  voies  au  Roi  de  gloire  ,   &  dire  à  fou 
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peuple  :  Le  voici  ;  Sc  Jérufalem  n'avoît 
plus  d'excufe  ,  fi  elle  venoit  à  le  mécon- 
iioître ,  &  à  le  recevoir  indignement  dans 
fon  propre  Royaume. 

Cependant  cet  avènement  fi  heureux  , 
que  tant  de  Juftes  avoient  demandé  ,  que 
tant  de  fiécles  avoient  attendu ,  que  tant  de 
préparatifs  avoient  annoncé  ,  ÔCquiannon- 
çoit  lui-même  des  biens  fi  magnifiques  aux 
hommes ,  loin  de  faire  renaître  la  joie  au 
milieu  de  cette  ville  ingrate,  ÔC  de  lui  rap- 
peller  Tes  anciens  jours  de  gloire  &  de  ma- 
gnificence ,  la  jette  dans  un  trouble  univer- 
fel  ÔC  dans  des  allarmes  publiques  :  Corn- 
mota  eft  univerfa  civitas.  Tout  eft  ému 
dans  Jérufalem  ,  lorfqu'on  y  voit  entrer 
aujourd'hui  en  triomphe  le  Fils  de  David: 
Les  Prêtres  ,  les  Pharifiens  ,  témoins  dcs^ 
acclamations  Sc  des  chants  d'Allégrefi"e  d'u- 
ne populace  obfcure  ,  ÔC  de  quelques  Juifs 
fpirituels  ÔC  fidèles  ,  fe  trouvent  agités  de 
mille  mouvemens  divers  de  frayeur  ,  d'in- 
quiétude ,  de  jaloufie  ,  de  triftefi"e  :  une 
terreur  univerfelle  fe  répand  parmi  eux  :  il 
f'emble  que  c'eft  un  tyran  qui  vient  porter 
dans  les  murs  de  Jérufalem  l'effroi  &.  le 
carnage  ,  6c  emmener  ,  comme  autrefois 
fes  citoyens  en  fervitude  ,  plutôt  qu'un 
Roi  pacifique  qui  vient  la  délivrer  par  fa 
préfence  ,  Sc  la  purifier  par  l'effufion  de 
fonfang.  Iln'efl  que  ce  petit  nombre  d'a- 
mes  fimples  Sc  innocentes  ,  qui  vont  au- 
devant  de  lui  hors  des  portes  delà  ville  ;  ôC 
qui  lui  font  un  innocent  triomphe  de  leurs 
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Cris  de  joie,  ÔC  des  branches  d'arbres  dont 
elles  couvrent  £<.  ornent  fa  route. 

Voilà  ,  mes  Frères ,  ce  qui  fe  pafle  en- 
core aujourd'hui  parmi  nous.  Depuis  le 
commencement  de  cette  fainte  carrière  , 
TEglife  n'a  ceffé  de  nous  annoncer  que  le 
Roi  de  gloire  approchoit ,  &  qu'il  venoit 
fe  donner  à  nous  pour  être  notre  Pâque  : 
{es  prières ,  fes  purifications ,  fes  cérémo- 
nies :  ont  été  comme  autant  de  voix  qui 
nous  ont  averti  de  fa  venue  :  ces  jours  mê- 
mes de  pénitence  qui  vont  finir  ,  elle  ne  les 
ûvoit  établis  que  pour  nous  préparer  à  le 
recevoir  par  la  Communion  aux  jours  fo- 
lemnels  où  nous  allons  entrer.  Aujour- 
d'hui ,  comme  pour  réveiller  nos  défirs  8C 
notre  attente  ,  elle  nous  annonce  qu'enfin 
il  eft  proche ,  8C  fur  le  point  de  fc  donner 
à  nous  :  Dicitc  jiliiz  Sien  :  Ecce  Rcx  tuus 
•iienit  tibi  manfuctus.  Or  ,  quelle  impref- 
fion  fait  fur  vous ,  mes  Frères ,  cette  lieii- 
TQ\\(c  nouvelle?  une  imprefîlon  de  tronb'e, 
de  frayeur  ,  de  trifteiïe  ,  en  fentant  appro- 
cher le  devoir  pafcal  :  chacun  retombe 
fur  fa  propre  confcicnce,  ÔC  n'y  trouvant 
que  des  habitudes  criminelles ,  des  playes 
envieillies  6c  honteufes,  frémit  dans  la  icii- 
ie  pcnfée  qu'il  faut  fe  mettre  en  état  de  re- 
cevoir le  Roi  de  gloire  :  on  diroit  qu'il  vient 
.à  nous  armé  de  terreur  ÔC  d'indignation, 
pour  nous  juger  ôc  pour  nous  perdre;  ÔC 
non  accompagné  do  (a  feule  douceur,  pour 
nousfauver  ,  ÔC  pour  nous  fervir  de  nour- 
riture :  Ecce  Kcx  tuus  ycnit  tibi  manfuetus» 
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Il  n'e/l  qu'un  petit  nombre  d'ames  fidèles 
qui  vont  au-devant  de  lui  par  leurs  défîrs  , 
&  qui  le  voyent  arriver  avec  une  fainte  al- 
légrelTe  ,  &C  ce  qu'il  y  a  de  plus  affligeant  , 
c'efl  que  malgré  cette  frayeur  ,  cette  trif- 
leiTe  ,  ces  allarmes  d'une  confcience  trou- 
blée ,  il  y  en  aura  peu  d'entre  vous  qui  ne 
fe  préfentent  à  Jefus-Chrift  pour  le  rece- 
voir ,  êc  qui  ne  croyent  avoir  fatisfait  à  la 
loi  de  l'Eglife  ,  après  l'avoir  reçuavecdes 
difpofitions  fi  opporées  à  celles  qu'il  exige 
de  nous.  ïnfenfés ,  qui  ne  penfent  pas  que 
recevoir  Jefus  -  Chrifl  dans  ces  difpofi- 
tions  ,  ce  n'eil  plus  manger  la  cène  du  Sei- 
gneur, c'eft  manger  ÔC  boire  fa  propre  con- 
damnation. 

Il  importe  donc  de  vous  marquer  les 
préparations  qrà  doivent  vous  conduire  à 
cette  acrion  redoutable  ,  de  peur  que  Je- 
fiîs-Chriil  ne  vienne  vous  vifiter  ,  comme 
il  vi/ita  autrefois  Jérufalem  ,  pour  votre 
condamnation  ÔC  pour  votre  perte.  Quel- 
les font  les^difpofitions  qui  doivent  nous 
préparer  au  devoir  pafcal  ?  je  vais  en 
jr^arquer  trois  principales ,  &C  ce  fera  le  fu- 
jet  de  cette  inftrudion.  Implorons ,  ôCc 
Ave-)  Mariu' 

•Reflex.  I_j0rfque  j'ai  affuré  que  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  recevront  Jefus-Chriil 
en  ces  jours  faints  ,  n'apporteront  pas  à 
cette  grande  aftion  les  difpofitions  nécef- 
faires ,  6c  fe  rendront  peut-être  coupables 
du  corps  &  dufang  du  Seigneur  j  je  n'ai 
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pas  prétendu  parler  de  ces  âmes  noires  , 
qui  de  fang  froid  Sc  le  fâchant ,  viennent 
par  unehypocrilîe  déteftable  ,  fouler  aux 
pieds  le  fang  de  l'alliance  ,  êc  peuvent  fe 
familiarifer  avec  le  facrilège  :  je  n'ai  pas 
voulu  parler  de  ces  monfi;-es  ,  qui  portant 
le  myirère  de  la  foi  daiîs  une  confcience 
corrompue  6c  peu  fincère  ,  viennent  aux 
pieds  de  l'autel  cacher  fous  la  plus  fainteSC 
la  plus  terrible  de  toutes  les  adions  ,  les 
horreurs  d'une  ame  impure;  ÔC  aiment  en- 
core mieux  être  impies ,  que  pailer  pour 
moins  religieux.  Ah  !  il  faudroit  des  fou^- 
dres  ,  ÔC  non  pas  des  difcours  à  des  âmes 
de  ce  caraftère  ,  ou  ne  leur  parler  que 
comme  parla  autrefois  Pierre  à  Ananie  ÔC 
à  Saphire.  J'ai  cette  confiance  ,  ô  mon 
Dieu  !  Se  c'elî:  vous  qui  me  la  donnez  ;  que 
parmi  les  Fidèles  que  la  parole  de  votre 
Evangile  aiïcmble  en  ce  lieu  faint  ,  votre 
œil  n'y  difcerne  aucun  de  ces  enfans  de 
"maJédicî^ion  ;  qu'il  n'y  a  pas  ici ,  comme 
autrefois  fous  les  tentes  d'ifraèl ,  un  autre 
Achan  caché  dans  la  foule  ,  ni  un  anathê- 
me  parmi  les  Fidèles. 

Je  ne  parle  donc  que  de  ces  âmes  mon- 
daines ,  lefquelles  après  ime  année  entière 
de  plaifirs  &  dcdllfolution  fe  préfenteront 
au  Tribunal  a^'ant  de  venir  à  l'autel  ;  à  qui 
la  confcience  ne  reprochera,  ni  dilîimula- 
tion  ni  feinte ,  &.  qui  fe  rendront  néan- 
lîioins  coupables  du  corps  du  Seigneur; 
parce  qu'elles  porteront  encore  à  l'autel 
toutes  leurs  paiîions    déréglées   ,   &  une 
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confcience  que  le  bain  de  la  pénitence  aura 
achevé  de  fouiller  ,  loin  de  l'avoir  purifiée. 

Pour  connoître  donc  ,  mes  Frères  ,  fi 
vous  n'avez  rien  à  craindre  fur  la  profana- 
tion des  faints  Myftères  aufquels  vous  allez 
participer ,  il  n'y  a  qu'à  établir  quelles  font 
les  difpofitions  eflentielles  à  une  Commu- 
nion fainte  ;  ÔC  chacun  en  s'appliquant  ces 
régies ,  que  JefusChrift  a  laifTées  à  fon 
Eglife  ,  pourra  fe  juger  foi  -  même  ,  ÔC 
décider  s'il  peut,  avec  cette  confiance  que 
donne  une  confcience  pure  ,  venir  fepré- 
fenter  à  l'autel. 

Or  ,  toutes  les  difpofitions  qui  doivent 
nous  préparer  à  cette  action  fainte  ,  font 
renfermées  dans  cet  avis  de  l'Apôtre  :  Qus 
l'homme  s'éprouve  foi-m.ême  ,  a\-ant  que 
de  m.anger  de  ce  Pain  de  vie  :  Frobet  ûu- 
tem  feipjum  homo  ,  Ô'  Jic  de  pane  illo  edat. 
Je  fais  que  l'efprit  de  l'homme  ne  connoît 
pas  toujours  ce  qui  fepaffe  dans  l'homme; 
&.  que  s'éprouver  foi-même,  n'efl  fouvent 
que  s'affermir  foi-même  dans  fes  erreurs  y. 
6c  achever  de  fe  méconnoître.  Mais  l'é- 
preuve qu'on  demande  ici  n'efl  pas  fi  diffi- 
cile à  faire  ;  6c  la  méprife  n'efl  à  craindre 
que  pour  ceux  qui  veulent  fe  tromper.  Car 
il  s'agit  de  favoir  premièrement  ,  fi  vous 
êtes  fincèrement  changé  ;  fecondement ,  fî 
vos  anciennes  paiîioiis  non-feulement  ne 
fubfiflent  plus  dans  vos  penchans  déréglés , 
mais  fi  vous  avez  commencé  du  moins  aies 
expier  par  les  larmes  5c  les  rigueurs  de  la 
pénitence  ;  enfin ,  fi  vous  ajoutez  à  ces  pré- 
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Caution  un  defir  fîncère  ÔC  ardent  de  vous 
unir  à  Jefus-Chrift  :  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
exige  de  vous  ,  &  de  tous  ceux  qui  vous 
refTemblent  &  qui  vivent  dans  des  habitU' 
des  criminelles  ,  une  épreuve  de  change- 
ment,  une  épreuve  de  pénitence,  ôC  une 
épreuve  de  ferveur.  Probet  autem  feipfum 
homo  j  ô'Jic  depane  illo  cdat. 

Je  dis  premièrement  ,  une  épreuve  de 
changement.  Ainfi  fi  vous  n'avez  pas  re- 
couvré par  un  fincère  repentir  la  grâce  de 
la  fainteté  6c  de  la  juftice  que  vous  aviez 
perdue  par  vos  crimes  y  fi  vous  êtes  encore 
dans  la  mort  6c  dans  le  péché  ,  la  table  de 
Jefus-Chrift  vous  eft  interdite.  Car  c'eft 
ici  un  Pain  de  vie  ;  il  faut  être  vivant  aux 
yeux  de  Dieu  pour  s'en  nourrir  :  c'eft  la 
table  des  enfans  ;  les  ennemis  en  font  indi- 
gnes :  c'eft  la  pierre  précieufe  de  l'Evangi- 
le ;  on  ne  la  jette  pas  devant  des  animaux 
immondes.  Or  ,  porterez-vous  à  l'autel 
une  confcience  véritablement  purifiée ,  un 
cœur  pénitent  ÔC  changé  ?  &  votre  conver- 
fîon  fera-t'elle  fincère  ?  Pour  en  juger  > 
permettez  -  moi  d'en  examiner  toutes  les 
démarches. 

Vous  allez  confefier  vos  iniquités  aux 
pieds  du  Prêtre:  je  n'examine  pas  fi  le  choix 
même  que  vous  faites  du  Confefl'eur  n'eft 
pas  une  preuve  certaine  que  vous  ne  vou- 
lez pas  vous  convertir:  je  n'examine  pas  fi 
vous  cherchez  non  pas  le  plus  fcvère  ,  car 
cette  oftentation  dcfévcrité  ne  convientpas 
à  un  miniftère  de  charité  ,  ôt  le  plus  févère 
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n'eft  pas  toujours  le  plusfaint  ni  le  plus  inf- 
truit  ;  mais  fi  vous  cherchez  le  plus  hom- 
me dé  bien ,  le  plus  éclairé  ,  le  plus  habile 
à  ramener  les  pécheurs:  un  de  cds  hommes, 
des  mains  duquel  une  aiTle  échappe  diffici- 
lement ,  pour  ainfi  dire  ,  Sc  aufquels  Von 
nes'adreiie  que  lorfqu'on  veut  fincérement 
renoncer  au  vice  6c  fervir  Dieu  ;  un  de  ces 
hommes  enfin  qui  en  viendroit  aux  remè- 
des ,  aux  expédiens  ,  au  détail  de  vos 
mœurs  Sc  de  vos  befoins  ;  qui  ne  lailTeroit 
plus  rien  de  douteux  dans  votre  conduite  ; 
6C  dos  pieds  duquel  vous  ne  fortiriez  plus 
avec  ces  incertitudes  fecrettes  qui  fuivent 
toutes  vos  confeffions ,  ôc  qui  font  toujours 
les  triftes  fruits  d'une  co.nfcience  embar- 
raflée  ,  ÔC  qu'on  n'éclaircit  jamais  qu'à  de- 
mi :  je  n'examine  pas  encore  fî  dans  la  dif- 
cution  de  votre  confcience  ,  vous  ferez  un 
jour  éclairé  ÔC  févère  envers  vous-même  ; 
Il  vous  ne  vous  ferez  pas  grâce  fur  mille 
iranfgreiîions  pour  lefquelles  vous  êtes  dé- 
jà jugé  devant  Dieu  ;  fi  les  lumières  delà 
foi,  ou  les  préjugés  du  monde  &  de  vos 
paffions ,  feront  les  régies  confultées  dans 
votre  examen  5>C  dans  vos  recherches  ;  6C 
Il  les  foins  pour  approfondir  tes  abîmes  de 
votre  conicience  ,  répondront  à  la  durée, 
à  l'embarras,  5c  à  la  multitude  de  vos  cri- 
mes. Laillons-là  ces  abus  plus  fenfibles5c 
plus  marqués,  &.  fur  lefquels  il  eftmal-aifé 
de  s'abufcr  foi-même. 

Mais   fouffrez   que  je  vous  demande  : 
Vous  venez  mettre  vos  péchez  aux  pieds 
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au  Prêtre  ;  mais  venez  vous  y  lailler  vos 
paflîons  ?  vous  fortez  du  Tribunal  abfous  ; 
mais  en  fortez-vous  juftifié  ?  y  portez-vous 
cette  vii^acité  de  componâ:ion  ,  cette  aboii' 
dance  de  douleur ,  ce  déiir  fincère  de  ré- 
parer le  palIé  ,  ces  vues  ,  ces  projets ,  ces 
réfolutions  réelles  5Ceffeâ:ives  d'une  nou- 
velle vie  ?  prenez  -  vous  tout  de  bon  des 
iiiefures  pour  commencer  ?  cherchez-vous 
des  expédiens  pour  rompre  vos  engage- 
inens  profanes ,  pour  vous  retirer  fans  dé- 
lai des  occaiions  ?  arrangez-vous  déjà  par 
avance  dans  votre  efprit  vos  devoirs  ,  vos 
occupations  ,  vos  iiaifons ,  vos  dépenfes , 
tout  le  détail  de  vos  mœurs  ,  jufquesicifi 
dérangées  ,  ÔC  fi  pleines  ,  ou  de  paflîons , 
ou  d'inutilités  ?  Voilà  les  foins  Sc  les  in- 
quiétudes qui  occupent  une  ame  touchée 
fur  le  point  d'une  fincère  converfion  :  c'eft 
par-là  que  vous  connoîtrcz  fi  vous  êtes  re-. 
venu  de  bonne-foi  de  cet  attachement  de- 
puis fi  long-tems  fatal  à  votre  innocence  , 
(i  fouveiit  çonfefi"é  ,  jamais  corrigé  ;  de 
cette  haine  fur  laquelle  vous  ne  fauriez  vous 
vaincre;  de  cette  fureur  du  jeu  qui  vous 
tyrannife  ,  qui  trouble  la  paix  domeftique, 
qui  dérange  vos  affaires ,  2^  à  laquelle  mille 
événémens  malheureux  n'ont  piî  encore 
vous  obliger  de  renoncer  ;  en  un  mot  ,  fi 
Vouî)  êtes  une  nouvelle  créature  ;  ii  vous 
Ht  purtçz  pas  le  nom  de  vivant  étant  encore 
mort  en  çffet  ;  6c  il  Jefus-Chrift  ,  entrant 
pnr  la  Conununion  dans  la  maifon  de  vôtres 
Ame ,  pourra  dire ,  comme  loriqii'il  eiiu^ 
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dans  la  mailon  de  Zdchée  :  C'elt  aujour* 
d'hui  un  jour  de  falut  pour  cette  maifon  : 
Hodié  falus  domul  huic  jacla  cjl. 

Quoi  ,  mon  cher  Auditeur  !  vous  avez 
prolongé  vos  crimes  jufqu'au  jour  de  votre 
pénitence  !  à  peine  avez  •  vous  mis  entre 
^'os  défordres  ÔC  votre  confefîion  ,  l'in- 
tervalle d'un  léger  examen  ;  au  fortir  de 
l'autel  ,  6c  la  fblemnité  paiîée  ,  tout  ira 
encore  même  train  ;  on  ne  verra  pas  plus 
de  précaution  qu'auparavant  contre  des 
périls  éprouvés  ;  les  commerces  recom- 
menceront ;  les  liaifons  fe  renoueront  ;  les 
paiïions  fe  réveilleront  ;  vous  vous  retrou- 
verez encore  le  même  ?  Ce  n'eft  pas  ici 
luie  prédiftion  en  l'air  ;  c'eft  ce  que  vous 
avez  toujours  éprouvé  après  la  folemnité 
de  Pâques  :  ÔC  vous  croiriez  que  le  court 
intervalle  qui  s'eft  palTé  entre  vos  crimes 
Se  votre  rechute  ,  a  été  précifément  le  mo- 
luent  de  votre  juftifîcation  ,  &  que  vous 
êtes  venu  porter  à  l'autel  ce  cœur  pénitent, 
cette  pureté  d'amenécellairepour  manger 
la  chair  de  l'Agneau  ? 

Ah!  vous  vous  trompez  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  qui  que  vous  foyez  ;  vous  venez 
manger  6c  boire  votre  condamnation  :  ces 
retours  promts  &  toujours  certains  au  pre- 
mier vomiilement  ;  ce  cours  de  pafîions  ÔC 
de  crimes  qui  n'eft  interrompu  que  parTinP 
tant  de  la  folemnité  ôc  de  la  participation 
à  la  table  du  Seigneur  ;  ce  mélange  monf- 
trueux  de  faint  Û.  de  profane;  grand  Dieu! 
quel  étut  pour  approcher  des  Myilèie^ 
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faînts  !  Cen'eii:  pas  qu  on  prétende  que  la 
divine  Euchariftie  doive  vous  établir  dans 
un  état  immuable  de  juflice;  un  tel  état 
efl  le  privilège  non  de  la  terre  ,  mais  du 
Ciel ,  où  Dieu  fe  découvrant  à  l'ame  com- 
me fon  bien  fouverain  ,  la  pénétrant  des 
plus  vives  ardeurs  de  fon  amour  ,  la  mettra 
dans  uneheureufe  impuillancede  l'offenfcr. 
Eh  !  qui  ne  fait  qu'ici-bas  la  vie  de  l'hom- 
me eil  une  tentation  continuelle  ;  que  les 
plus  juftes  mêmes  affligent  quelquefois 
î'Eglife  par  des  chûtes  éclatantes  ,  ôC  que 
celui  qui  eft  débout  doit  toujours  craindre 
de  tomber.  Mais  on  voudroit  du  moins 
qu'après  le  remède  ,  vous  ne  paruffiez  pas 
atteint  des  mêmes  maux  qu'auparavant  ; 
que  il  vous  n'êtes  pas  parfaitement  guéri  , 
votre  état  fût  comme  ces  convalelcences 
avancées  qui  ne  différent  de  la  parfaite 
guérifon  ,  que  par  un  refte  de  foibieffe  : 
on  voudroit  que  la  jufte  crainte  d'une  re- 
chute rendît  les  précautions  plus  exactes  : 
on  voudroit ,  ditfaint  Chryfoftôme,  qu'an 
fortir  de  l'autel ,  vous  offriiTiez  aux  féduc- 
tions  des  fens ,  plus  de  force  ;  aux  périls  , 
plus  de  vigilance  ;  aux  objets  qui  ont  fé- 
duit  votre  cœur  ,  plus  d'éloignement  , 
plus  d'amour  pour  le  devoir  ÔC  pour  la 
vertu  :  on  voudroit  continue  ce  Pcre  , 
que  le  fang  de  JefusChrili  auquel  vous 
venez  de  participer,  tranfmîtavec  lui  dans 
votre  cœur  ,  les  fentimcns  ÔC  les  inclina-  . 
lions  de  Jefus-Chrift  ;  ÔC  que  comme  le 
^uig  des  Rois  àL  des  Cwiurs ,  eu  coul^ul 
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dans  les  veines  de  leurs  augultes  enfans  ,  y» 
fait  pafler  avec  lui  le  courage  ôc  la  magna- 
nimité de  leurs  ancêtres,  6c  des  fentimens 
dignes  de  leur  nailTance  ,  on  voudroit  que 
le  fang  de  Jefus-Chrift  ,  en  coulant  dans 
vos  peines  au  pied  de  l'autel ,  vous  rendît 
les  images  vivantes  de  Jefus  -  Chrift ,  ÔC 
vous  infpirât  des  fentimens  dignes  d'une  II 
haute  origine  ;  on  voudroit  ,  en  un  mot , 
qu'une  Communion  ne  fût  pas  l'aiTaire 
d'une  journée. 
Lyl;  "  '  En  effet,  celui  çïn  mange  ma  chair  y  Ô* 
qui  boit  mon  fang  ,  dit  Jefus  -  Chrift ,  de- 
meure en  moi  y  ^  je  demeure  en  lui.  Jefus- 
Chrift  ne  dit  pas  ,  Il  s'unit  à  moi  ;  mais  , 
IL  y  demeure  :  In  me  manet  ;  il  ne  dit  pas  , 
Je  m'unis  à  lui;  mais  ,  Je  demeure  en  lui  : 
j'établis  dans  fon  cœur  une  demeure  fixe, 
folide  ,  durable  :  je  fais  avec  lui  une  alliance 
ferme  ÔC  conftante  :  In  me  manet ,  Ô*  ego  in 
illo.  Donc  ,  conclut  faint  Auguftin  ,  celui 
qui  fe  contente  de  recevoir  Jefus-Chrift , 
6c  qui  ne  le  conferve  pas  ,  6c  qui  ne  de- 
meure pas  en  lui ,  6c  qui  le  chaile  d'abord 
de  fon  cœur  ,  il  ne  l'a  pas  reçu  fpirituel- 
lement  :  il  a  mangé  ÔC  bû  fa  condamna- 
tion. 

Oui  ,  mes  Frères ,  défabufons  -  nous  ; 
une  Communion  fainte  remplit  l'ame  de 
tant  de  grâces  ,  l'unit  à  Jefus-Chrift  d'une 
manière  ii  intime  ÔC  fi  ineffable ,  lui  donne 
tant  de  force  ÔC  de  courage ,  augmente  fî 
fenliblement  fa  foi,  que  cette  ame  marcha 
Xcug-tems,  coiuiiie  le  Frophête,  dans  la 

ïorce 
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force  6c  dans  le  fecours  de  cette  viande 
fainte  :  yimbulavit  infortitudlne  cibl  illius  ; 
&  qu'on  ne  la  voit  pas  pailer  en  un  inftant'?' 
du  remède  le  plus  puifiant  de  la  religion  , 
aux  foiblefles  les  plus  indignes  d'une  ame 
chrétienne. 

Ainli ,  voulez-vous  favoîr  fî  vos  Com- 
munions ,  en  ces  jours  folemnels ,  font  des 
profonations  ou  des  grâces  ?  voyez  quel  en 
eftle  fruit  ;  quel  changement  elles  opèrent 
en  vous  ;  quelle  vie  vous  menez  au  fortir 
des  Myftèrcs  redoutables  :  la  régie eft  sûre. 
Des  Communions  faintes  &  utiles  ,  ne  fau- 
roient  fubfîfter  avec  des  mœurs  toujours 
également  mondaines  ftc  profanes  :  6t  tan- 
dis que  vous  vivrez  dans  les  mômes  pafîions 
6c  les  mêmes  engagemens ,  ÔC  qu'au  fortir 
de  l'autel  fiint,  vous  vous  retrouverez  un 
moment  après  encore  le  même  ,  craignez 
que  vos  Communions  ne  foient  peut-être 
devant  Dieu  vos  plus  grands  crimes. 

Donc  ,  mes  Frères  ,  vous  que  ce  difcours 
regarde ,  &.  qui  vivez  dans  les  habitudes 
du  crime  ,  que  le  devoir  pafcal  n'a  fait  juf 

Î[u'ici  que  fi.ifpendre  pour  un  moment;donc 
e  confeiferfimplementu'eft  pas  s'éprouver, 
n'eft  pas  cette  épreuve  de  changement  que 
l'Eglife  exige.  Le  Miniftre  qui  vous  abfout 
témérairement,  ne  vous  délie  pas  devant 
le  Seigneur  ;  parce  qu'il  ne  peut  délier  fur 
la  terre  que  les  cœurs  changés  j>ar  \\i\  fin- 
cère  repentir  ,  que  le  Seigneur  délie  dans 
le  Ciel  ;  la  fentcncc  qu'il  prononce ,  eft 
pour  vous  une  fentence  de  mart  :  il  met  fur 
Carême  i  Tome  iV.  V 
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votre  tête  le  fang  innocent  ,  il  efl  vrai  ; 
mais  ce  fang  devient  votre  crime  ,  au  lieu 
qu'il  auroit  dû  être  votre  remède  ,  &.  vous 
périiTez  fous  la  main  deflinée  à  vous  rendre 
la  vie.  Ne  devoit-il  pas  demander  du  tems 
pour  examiner  fi  vos  habitudes  font  enfin 
éteintes  ;  fi  cette  démarche  de  pénitence 
fera  plus  heureufe  que  les  autres  jufqu'ici 
inutiles  ;  fi  vos  promefl"es  feront  plus  fin- 
cères  ^  fi  vous  n'irez  pas  demain  rentrer 
dans  vos  premières  voies  ;  6C  fi  vous  ne 
vous  préfentez  pas  au  Tribunal  pour  fatis- 
faire  au  devoir  extérieur  que  TEglifevous 
prefcrit ,  plutôt  qu'au  changement  intérieur 
que  Dieu  vous  demande?  ne  devoit-il  pas 
exiger  de  vous  des  preuves  de  la  fincérité 
de  vos  proteftations  avant  d'expofer  la 
grâce  du  Sacrement  ;  l'éloignement  des 
occafions  ;  un  divorce  entier  êc  fans  retour 
civec  les  objets  de  vos  paillons  ;  unecefl'a- 
îion  du  crime  ;  .êc  enfin  ,  un  comm.ence» 
ment  du  moins  d'expiation  des  feuillures 
dont  vous  vous  êtes  préfenté  encore  tout 
couvert  au  Tribunal  ? 


TT. 


T  c'eft  ici  la  féconde  épreuve  ,  unç- 
épreuve  de  pénitence.  Je  ne  prétends  pas 
ici  rappeller  l'ancienne  pratique  de  l'Egli- 
fe  ,  ÔC  la  difcipline  de  ces  fiécles  fervcns  , 
où  Ton  faifoit  précéder  les  expiations  pu- 
bliques de  la  pénitence  à  la  réconciliation 
^u  pénitent.  L'Eglifeavoit  alors  fes  raifons 
.en  établifi"ant  cette  régie  :  elle  en  a  eu  aufli 
^n  celTant  de  l'obferver  ;  &  c'eft  à  nous  , 
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en  foiipirant  fur  la  celTation  de  (es  ancien- 
nes régies ,  à  nous  conformer  à  fes  ufages  ^ 
2>C  non  pas  à  les  reformer.  Mais  je  vous  dis 
à  vous  ,  mon  cher  Auditeur  ,  quand  on  ne 
feroit  attention  qu'à  vos  mœurs  paflees,  ÔC 
à  cet  enchaînement  de  défordres  habituels 
que  vous  venez  porter  au  Tribunal ,  6c  qui 
ont  toujours  recommencé  après  la  folem- 
nité,  feriez- vous  en  état  de  venir  vous  pré- 
fenter  avec  les  Juftes  à  la  Table  fainte  I 
Quoi  ?  de  la  même  bouche  dont  vous  ve- 
nez de  raconter  les  horreurs  de  votre  conf- 
cience  ,  vous  iriez  d'abord  recevoir  Jefus- 
Chrift  ?  le  cœur  encore  fumant  de  mille 
palTions  mal  éteintes,  que  le  lendemain  va 
voir  rallumer  ,  vous  oferiez  participer  aux 
Myftères  faints?  l'imagination  encore  fouil- 
lée des  traces  toutes  vives  des  crimes  que 
vous  venez  de  révéler  au  Prêtre  ,  vous 
viendriez  vous  mêler  parmi  les  Anges ,  ÔC 
vous  nourrir  de  leur  pain  ?  Quoi  ?  au  fortir 
du  Tribunal,  laCommunion  vous  ticndroit 
lieu  de  pénitence  ,  elle  qui  en  doit  être  la 
rccompenfe  ÔC  la  confolation  ,  difent  les 
Saints  ?  vous  iriez  de  plein-pied  du  crime 
à  l'autel  ?  ÔC  loin  de  répandre  quelque-tems 
des  larmes  avec  les  pénitens  ,  vous  vien- 
driez d'abord  vous  confoler  avec  les  Juftes? 
IVIais  ignorez-vous  que  comme  dans  TE- 
glife  du  Ciel ,  il  n'y  aura  que  les  Vierges 
innocentes,  ou  ceux  qui  auront  lavé  leurs 
vêtemens  dans  le  fang  ,  ÔC  qui  feront  ve- 
nus d'une  grande  tribulation  ,  qui  auront 
droit  d'environner  l'autel  de  l'Agneau  ;  dft 

V    2. 
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même  cîans  l'Eglife  de  Ja  terre  ,  il  n'y  a  que 
les  âmes  innocentes  ÔC  pures ,  ou  celles  qui 
ont  lavé  leurs  fouillures  dans  le  fang  de  ta 
pénitence ,  ÔC  qui  ont  pafTé  par  fes  tribula- 
tions ,  à  qui  il  foit  permis  de  venir  envi- 
ronner l'autel  faint  pour  participer  à  fes 
IVIyftères  ? 

En  eifet,'  un  pécheur  invétéré  n'arrivoit 
autrefois  à  l'autel    ,  qu'après  des  années 
entières  d'humiliations ,  de  jeûnes  ,  de  ma- 
cérations ,  de  prières  :  il  fe  purifioit  lang- 
tems  dans  les  exercices  publics  d'une  dif- 
cipline  pénible  :  il  y  devenoit  un  homme 
nouveau  ;  l'on  ne  voyoit  plus  en  lui  de  ref- 
tes  de  fes  crimes  palTés ,  que  dans  les  tra- 
ces des  macérations  qui  venoient  de  les  ex- 
jpier  ;  ÔC  l'on  peut  dire  que  la  divine  Eu- 
chariftie  étoit  alors  ce  pain  laborieux  que 
l'homme  pécheur  ne  mangeoit  plus   qu'à 
la  fueur  de  fon  front.  Et  parce  qu'une  fage 
tlifpenfation  a  changé  cet  ufage  ,  vous  fup- 
pofericz  qu'avoir  confeifé  des  crimes  invé-- 
térés  ,  c'eft  les  avoir  punis  ;  6c  que  toute  la 
pureté  qu'exige  la  chair  de  Jefus-Chrift  , 
de  celui  qui  la  reçoit ,  c'eft  qu'il  ait  décou- 
vert l'horreur  &  l'infeé^ion  de  fes  playes  ? 
Ah  !  l'ufage  ,  mes  Frères ,  n'a  rien  changé 
à  la  Loi  :   l'Eglife  a  pu  fe  relâcher  fur  les 
épreuves  publiques  ;  elle  ne  fe  relâchera 
Jamais  à  l'égard  des  pécheurs  dont  nous 
parlons,  fur  les  épreuves  particulières  :  les 
Tiécles  ont  pii  dégénérer  de  leur  première 
ferveur  ;  le  corps  de  Jefus-Chrift  n'exige 
pas  moins  de  pureté  de  ceux  qui  en  appro^ 
cheat.. 
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Voilà  pourquoi  ,  mes  Frères  ,  l'Eglife  a 
voulu  que  ces  quarante  jours  de  pénitence 
précédafient  la  Communion  pafcale.  Elle 
nous  inftruit  par-là  que  les  grands  pécheurs 
ont  befoin  d'un  tems  d'épreuve  6C  de  mor- 
tification ,  pour  pleurer  leurs  crimes  ;  pour 
fe  purifier  par  le  jeûne  &  par  la  prière  ,  6C 
fedifpofer  ainfi  à  la  participation  des  Myf- 
tères  faints  :  elle  leur  apprend  qu'ils  doi- 
vent mettre  un  intervalle  de  pénitence  en- 
treleurs défordres  &  la  Table  du  Seigneur, 
&  que  les  faire  pafler  du  crime  à  l'autel  , 
ceferoit  ,  dit  faint  Bernard  ,  confomraer 
leur  iniquité  ,  6c  non  pas  les  conduire  à  la 
fourcedes  grâces. 

Je  fais  que  cette  m.axime  peut  avoir  fes 
exceptions  ;  que  la  prudence  doit  ici ,  com- 
me par-tout  ailleurs ,  appliquer  6c  con- 
duire la  régie  ;  que  la  componâiion  eft 
quelquefois  fi  vive  dans  un  pécheur  ,  les 
larmes  fi  abondantes  ,  la  converfion  fi  fou- 
daine  ,  fi  entière  ,  fi  marquée  ,  qu'on  doit 
abréger  le  tems  des  épreuves  ,  6C  fe  hâter 
de  confoler  fa  douleur  par  l'ufage  de  cette 
pourriture  célefie  ;6c  qu'il  eft  encore  quel- 
quefois d'autres  prodigues  pénitens ,  fi  tou- 
chés de  leurs  défordres  ,  fi  brifés  de  dou- 
leur ,  qu'à  peine  ont-ils  dit  au  Père  de  fa- 
mille :  Tai  péché  contre  le  Ciel  Ô"  devant  lue, iri 
vous  ;  qu'on  peut  les  faire  afi^eoir  comme  »S* 
lui  À  la  Table  fainte  ,  6c  les  rétablir  dans 
tous  les  droits  dont  ils  étoicnt  déchus  par 
leurs  crimes. 

Je  fais  qu'il  fe  trouve  même  aiTez  fouveut 
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des  âmes  iincèreinent  touchées ,  Sc  toute? 
réfolues  de  renoncer  à  leurs  paflïons  ,  ÔC 
de  fervir  Dieu  ;  mais  avec  cela  fî  foibles  , 
il  inconftantes ,  fi  peu  à  l'épreuve  des  occa- 
iîons ,  que  fi  vous  ne  vous  hâtez  de  les  fou- 
tenir  ,  de  fixer  ,  pour  ainfi  dire  ,  leur  légè- 
reté par  la  grâce  des  faints  Myftères;  fi  vous 
les  lailTez  trop  long-tems  à  elles-mêmes  , 
loin  de  fe  purifier  par  la  pénitence  ,  elles 
s'afFoibliront  par  le  dégoût  ;  ÔC  la  vivacité 
de  leur  componârion  ,  loin  de  fe  rallum.er 
par  le  délai  ,  fe  rallentira  par  leur  propre 
inconftance.  Je  fais  que  les  loix  de  l'Eglife 
font  pleines  de  fagefie ,  de  charité  6c  de 
condefcendance  ;  que  le  falut  des  pécheurs 
étant  la  feule  fin  qu'elle  s'y  propofe  ,  tout 
ce  qui  y  conduit  plus  sûrement  devient  plus 
conforme  à  fon  efprit  ;  qu'il  faut  fouvent 
relâcher  de  fes  régies  ,  pour  mieux  entrer 
dans  fes  intentions  ;  èc  favoir  être  foible 
avec  les  foibles  ,  pour  les  fauver  tous. 
Mais  je  dis  que  la  régie  ordinaire  ,  c'eft 
que  la  Communion  ,  pour  un  grand  pé- 
cheur ,  doit  être  encore  aujourd'hui  le  fruit 
&  le  prix  ,  &  non  la  première  démarche 
de  fa  pénitence  :  qu'elle  doit  enfin  couron- 
ner &.  récompenfer  fes  larmes  ;  &  non  pas 
fuccéderà  fes  crimes:  6c  qui  peut  en  douter, 
s'il  croit  encore  quenosMyftères  font  faints 
&  terribles?  C'eft  la  régie  de  l'Eglife  ;  c'eft 
la  pratique  de  tous  les  iiécles  ;  c'eft  la  doc- 
trine des  Saints;8>C  c'eft  ce  que  l'Apôtre  vou- 
loit  dire  en  recommandant  aux  Fidèles  de 
S  éprouver,  avant  de  venir  manger  de  ce  pain 
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eélefte  :  Protêt   autem  Je  ipjum  homo  ,  0> 
Jic  de  pane  iLlo  edat. 

Mais  la  loi  de  TEglife  preiTe  ,  6c  ne  laiiïe 
pas  de  lieu  ,  dites-vous  ,  au  délai  &  auK 
longues  épreuves.  Mais  croyez  -  vous  de 
bonne-foi ,  mes  Frères ,  que  TEglife  re- 
garde vos  communions  indignes  comme 
l'accomplilTement  du  devoir  pafcal  ?  cro- 
yez-vous qu'on  fatisfalTe  à  fes  loix  faintes 
par  des  facrilèges  ?  croyez-vous  qu'elle 
mette  une  grande  différence  entre  les  pro- 
fanateurs 6c  \qs  rebelles  ;  ÔC  que  fouler  aux 
■pieds  les  Myftères  terribles  ,  foit  lui  don- 
ner une  grande  marque  de  refpeél  ÔC  d'o- 
béiffance  ?  Vous  éviter  fes  cenfures  ,  parce 
qu'elle  ne  juge  que  de  ce  qui  paroît;  qu'elle 
ne  punit  que  les  défobéilfances  ouvertes  ^ 
&  le  mépris  déclaré  de  fes  loix  :  mais  évi- 
tez-vous les  anathêmes  du  Ciel  ,  qui  juge 
des  profanations  fecrettes  ?  Eh  ?  qu'auroit- 
elle  prétendu  en  vous  faifant  une  loi  de  la 
participation  au  corps  du  Seigneur  ?  vous 
préfenter  un  remède  ,  ou  un  poifon  ;  un 
pain  de  vie  ,  ou  une  nourriture  de  mort  ; 
le  gage  de  votre  immortalité  ,  ou  le  fçeaa 
de  votre  réprobation  ;  autorifer  la  témé- 
rité ÔC  les  profanations  des  pécheurs  ,  ou 
récompenfer  les  larmes  des  pénitens  ^  6C 
ibutenir  l'innocence  des  Fidèles  ? 

L'Eglife  vous  ordonne  de  participer  aux 
faintsMyftèrcs  en  ces  jours  folemnels;  par- 
ce qu'elle  fuppofc  que  vous  en  approcherez 
avec  une  confcience  pure  ,  6c  des  difpofi- 
tioiis  dignes  de  ce  Sacrement  adorable; 


'140  Dimanche  des  Rameaux? 

ÔC  n'a-t'elle  pas  raifon  de  le  fuppofer  ?  Hé* 
las  les  premiers  Fidèles  en  approchoient 
tous  les  jours  ;  ilsvenoient  tous  participer 
aux  chofes  faintes  avec  le  Prêtre  qui  les 
ofFroit  :  ils  ne  formoient  avec  lui  qu'un 
même  Prêtre,  pour  ainfi  dire,  comme  ils 
ne  formoient  entr'eux  qu'un  cœur  ÔCqu'une 
ame  :  auffî  chaque  jour  voyoit  croître  leur 
foi  ,  Se  fortifier  leur  charité  &  leur  coura- 
ge. Et  comment  voulez-vous  que  l'Eglife, 
ne  vous  ordonnant  plus  d'en  approcher 
qu'une  fois  dans  l'année  ,  puifle  encore  fup- 
pofer que  vous  ne  ferez  pas  en  état  de  vous 
y  préfenter  ;  elle  qui  a  vii  la  divine  Eu- 
chariftie  être  le  pain  de  tous  les  jours  de 
fes  enfans  ;  faire  toute  leur  confolation 
dans  les  exils ,  dans  les  prjfons  ,  dans  les 
calamités  les  plus  accablantes  ?  pourroit- 
elle  croire  qu'une  année  entière  de  prépara- 
tion ne  fuffiroit  pas  pour  vous  difpofer  à 
vous  nourrir  au  moins  une  fois  de  ce  pain 
cclefte  ?  §C  quelle  différence  mcttroit-elle 
donc  entre  fes  enfans  ÔC  les  infidèles ,  qui 
n'ont  point  de  part  à  fes  promefTes  ,  ÔC 
qu'elle  ne  nourrit  pas  de  fa  foi ,  de  fes  Sa- 
cremens  6c  de  fes  Myftères  ?  C'eft  déjà  une 
néceffité  bien  trille  pour  elle ,  que  le  relâ- 
chement de  nos  mœurs  l'ait  réduite  à  nous 
déterminer  un  tems ,  pour  nous  nourrir  de 
Jefus-Chrift  :  hélas  !  notre  foi  ,  notre  pié- 
té, notre  utilité  toute  feul::  auroit  dû  nous  , 
tenir  lieu  là-delTus  de  loi  ôcde  précepte. 

Mais  d'ailleurs ,  l'Eglife  ,    qui  vous  or*  } 
donne  d'approcher,voiis  ordonae  en  inéme- 

tem^ 
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ffems  de  différer,  fi  vous  n'êtes  pas  en  état  : 
elle  veut  que  fes  Minières  remettent  pour 
vous  la  grâce  de  la  réfurreâiion  :  elle  con- 
fent  qu'ils  vous  marquent  i-in  autre  tems 
que  le  fien  ;  ôc  qu'ils  prolongent  le  devoif 
pafcal  au-delà  des  bornes  qu'elle  avoit 
prefcrite  aux  autres  Fidèles.  Ah  !  votre 
ràque  véritable  ,  mon  cher  Auditeur  ,  fera 
le  jour  où  vous  communierez  dignement  : 
le  jour  heureux  où  Jefus-Chrift  entrera 
dans  votre  cœur  comme  un  Libérateur  , 
bi  non  pas  comme  un  Juge  ;  pour  ache-> 
ver  de  le  purifier  ,  ÔC  non  pas  pour  y  être 
fouillé  lui-même  :  votre  Pâque  véritable 
fera  ce  grand  jour  ,  ce  jour  défirable  où 
vous  vous  convertirez  au  Seigneur  ,  où 
v©U3  renoncerez  à  vos  padlons  déréglées  , 
où  vous  deviendrez  un  azile  pur  :  votre 
Pàqne  véritable  fera  le  jour  fortuné  ,  où 
vous  reifufciterez  avec  Jefus  -  Chriil  ,  ÔC 
où  vous  palfercz  de  la  mort  du  péché  à  la 
vie  de  la  grâce.  L'Eglife  n'en  connoît  point 
d'autre  ;  ôC  le  fruit  de  ce  Sacrement  n'efl 
pas  attaché  aux  jours  6c  aux  tems  ,  mais  à 
l'innocence  ôCà  la  piété  de  ceux  qui  y  par- 
ticipent. 

Il  eft  rapporté  au  Livre  des  Nombres  , 
tjue  certains  Juifs  ayant  touché  un  corps 
inort  au  tems  de  Pàque  ,  SC  par  conféquent 
contraire  une  fouillure  qui  demandoit  le 
remède  des  purifications  ,  ÔC  qui  par  or- 
donnance de  la  Loi  leur  interdifoit  la  man- 
jlucation  de  l'Agneau  pafcal  :  Quidam  im- 
fnundi  /uper  anima  hominis  ,  Qui  non  pçtç- , 
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rant  facere  m  Fhizje  in  die  illo  ;  vinrent  ié 
plaindre  à  Moyfe  ÔC  à  Aaron  de  la  dureté 
de  cette  ordonnace  ,  qui  ks  empêchoit 
de  célébrer  la  Pâque  ave'c  leurs  frères  : 
Pourquoi fommes- nous  privés,  leurdirent- 
Wid.     ils  de  la  célébration  de  la  Pâque  ?  Quare 

p.-  7-       fraudamur  ut  non  yaleamus  oblationem   of- 

ferre  Domino  in  tempore  fuo  inîcr  filios  If- 

racl  ?  Attendez  ,  leur  répondit  Moyfe ,  6C 

ibid.     je  confulterai  le  Seigneur  :  State  ut  confw 

t.'^o,zi.  i^,^  Dominum.  Dites  aux  enfans  d'Ifraè'l  ," 
répondit  le  Seigneur  :  Tout  homme  qui  fe 
trouvera  immonde  au  tems  de  la  Pâque  , 
jne  pourra  la  célébrer  que  le  fécond  mois  : 
X^oquere  filiis  Ifra'cl  :  Homo  qui  fueritim-* 
fnundus  y  faciat  Phafe  Domino  in  menfe  fe-* 
(undo.  Voilà  la  réponfe  du  Seigneur,  mort 
cher  Auditeur  :  voilà  votre  régie ,  vous  qui 

^  venez  porter  à  cette  fainte  foiemnité  des 

foùillures  anciennes  ,  dont  la  Loi  de  Dieu 
vous  ordonnoit  de  vous  purifier  durant  ces- 
jours  de  falut ,  par  les  larmes  d'une  véri- 
table pénitence  :  éprouvez-vous ,  purifiez- 
vous  ,  ÔC  attendez  avec  l'avis  d'un  guide 
éclairé  ,  le  fécond  mois  pour  célébrer  la 
Pâque  :  Homo  qui  fuerit  îmmundus,  faciat 
^hafe  Domino  in  menje  fccundo.  Vous  n'au- 
rez pas  ,  il  eft  vrai ,  la  joie  fainte  de  venir 
environner  l'autel  au  milieu  de  vos  frères  ^ 
pour  folemnifer  avec  eux  le  jour  du  Sei- 
gneur ,  &  vous  nourrir  de  l'Agneau  fans 
lâche.  Mais  n'eft-il  pas  jufle  que  vous  por- 
tiez la  peine  6c  la  confufion  due  à  votre, 
{jerfévérauce  hoateuie  (i^as  le  crime  y  ^ 
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que  vous  foyez  privé  d'une  confolatioii 
qui  eft  le  prix  des  larmes  ou  de  Tinnocence: 
Homo  gui  fuerit  immiindus  ,  faciat  Fhafi 
Domino  in  menfe  fecundo' 

Ah  !  il  auroit  fallu  pendant  cette  fainte 
Carrière  ,  commencer  une  vie  plus  chré- 
tienne ;  vous  difpofer  par  l'amendement  à 
l'abrolution  de  vos  crimes,  6c  àla  célébra- 
tion de  la  Pâque;  entrer  avec  l'Eglifedans 
Un  efprit  de  componftion  &C  de  pénitence  ; 
ajoutera  la  loi  commune  de  l'abftinence  , 
trop  douce  pour  un  pécheur  aufîi  déploré 
que  vous  l'avez  été,  des  rigueurs  de  fur- 
croît  ;  6C  non  pas  ,  ou  vous  en  difpenfer 
tout-à-fait ,  ou  y  mêler  des  adouciiïbmens  , 
qui  en  ont  anéanti  tout  le  fruir,  Sc  vous  en 
ont  rendu  tranfgreileur  aux  yeux  de  Dieu. 
Telle  avoit  été  l'intention  de  l'Eglife  en 
faifant  précéder  la  folemnité  de  la  Pâque  » 
par  ces  jours  de  douleur  Sç  de  pénitence  : 
on  vous  en  avoit  averti  à  l'entrée  de  la  car- 
rière ;  &  vous  ne  devez  vous  en  prendre 
qu'à  vous-même  ,  fi  la  févérité  de  régies 
faintes  vous  rejette  aujourd'hui  2>C  vous 
éloigne  de  T Autel  /comme  un  animal  iui- 
monde' revenu  cent  fois  à  fon  vomiiTemeirt; 
Se  qui  n'y  portez  pour  toute  difpofition  , 
que  vos  crimes  5C  la  témérité  d'ofer  en 
approcher. 

XINcore  ,  mon  cher  Auditeur  ,  H  une  reflÉx, 
abondance  de  componftion,  comme  nous 
l'ayons  dé[à  dit ,   S<.  un  défîr  ardent  6c  lin- 
çéfe  de  vous  nourrir  de  Jefus-Chrirt  ,  vous 
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condiiifoit  à  l'autel  ,  la  vivacité  de  rainouf 
pourroit  peut-être  excufer  l'indifcrétion  de 
la  promptitude  ;  mais  c'eft  ici  la  dernière 
épreuve  ,  6c  le  dernier  préjugé  que  la  plu- 
part des  pécheurs  dont  "je  parle  ,  viennent 
manger  ÔC  boire  leur  condamnation  :  une 
épreuve  de  ferveur.  Car  ,    je  vous   prie  , 
mes  Frères  ,  quel    eft  le  motif  qui  vous 
conduit  la  plupart  à  la  Table  fainte  en  ces 
jours  folemnek  ?  eft-ce  un  profond  fenti- 
ment  de  votre  foiblefTe,  une  ardeur  fincére 
<le  recourir  au  fecours  deftiné  à  vous  forti- 
£er  ,  &  une  fainte  faim  de  Jefus-Chrift  , 
Hélas  !  la  plupart  voyent   approcher  avec 
im  chagrin  fecret ,  la  folemnité  fainte.  Les 
JMyflères   chrétiens  ,  ces  jours  û  heureux 
pourl'Eglife  ,  ces  jours  de  joie  6>C  d'allé- 
greffe,  vous  les  craignez  comme  des  myfté- 
jes  lugubres ,  6c  des  jours  de  deiiil  ÔC  de 
malheur  :  vous,  êtes  triftes   6c  inquiets  à 
J'approche  de  la  Paque ,  comme  ce  jeune 
homme  de  l'Evangile  à  qui  Jefus-Chrift 
avoit  ordonné  de  renoncer  à  tout  6c  de  le 
illivre  :  cette  feule  penfée  trouble  ,  empoi- 
fonne  un  mois  d'avance  tous  vos  plaifirs. 
On  voit  ces  âmes  infidèles  dont  je  parle  , 
fur  la  fin  de  cette  fainte  carrière  ,  traîner  le 
poids  d'une  confcience  irréfolue  ;  balancer 
long-tems  entre  le  devoir  St  les  paflions  ; 
reculer  ,  différer  ;  6c  enfin  après  bien  des 
agitations    &.   des  remifes ,  adoucir  par  le 
choix  d'un  Confeffeur  indulgent  &  peu  ha- 
bile ,  l'amertume  de  cette  démarche  :  en- 
core a-t'il  fallu  attendre  le  momegt  où  l%i 
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glife  tonne  ,  foudroyé  ;  5C  l'on  n'efl:  entré 
dans  la  falle  du  fertin  ,  que  comme  ces 
aveugles  ÔC  ces  boiteux  de  TEvangile  ,  qu'il 
fallut  arracher  comme  par  force  des  places 
publiques  ,  c'eli-à-dire ,  des  plailirs  6c  des 
paillons  du  monde  ,  &  les  traîner  malgré 
eux  au  feftin  du  Père  de  famille. 

Grand  Dieu  !  qu'il  faille  à  des  Chrétiens 
des  foudres  ÔC  des  aîiatbêmes  pour  les  con- 
duire à  vos  autels  !  que  la  corruption  de  nos 
fiécles  ,  ÔC  l'affuibliliement  de  la  Foi  ,  ait 
contraint  votre  Eglife  de  leur  ordonner  , 
fous  peine  de  mort,  la  participation  à  votre 
Corps  6c  à  votre  Sang  !  La  ferveur  des  pre- 
miers tems  auroit-elie  pu  comprendre  que- 
l'Elglife  eût  dû  faire  un  jour  cet  ufage  de 
fon  autorité  f  ÔC  fes  menaces  étoient-elles 
deftinées  à  mener  par  force  fes  enfans  à 
l'autel  ,  ou  à  féparer  de  fes  Myfl:ères  fes 
ennemis  ÔC  les  indignes  ? 

Mais  dites-moi  ,  mes  Frères  :  la  pri- 
vation du  corps  de  Jefus-Chrift  n'eft-o  ^e 
pas  la  plus  terrible  peine  dont  TEglife 
puilTe  frapper  ici-bas  les  Fidèles  ?  La 
vie  feroit-elle  fupportable  à  un  Chré- 
tien ,  fans  la  divine  Euchariftie  ?  Faudroit- 
il  même  que  nous  eufiions  befoin  de  vous 
exhorter  à  l'ufage  fréquent  de  ce  Sacre- 
ment adorable  ?  ch  !  qu'a  la  Religion  ds 
plus  confolant ,  &  la  vertu  do  plus  de- 
lirable  &C  de  plus  utile  ?  C'eft  lephis  ten- 
dre adouciiTcmcnt  de  nos  peines  :  c'eft  h» 
feule  confolation  de  notre  exil  ;  c'eft  le  re- 
inède  journalier  de  nos  foiblelTes  ;  c'eft  la 
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reflbiirce  univerlelle  de  tous  nos  befoins," 
Mais  il  faut ,  dites- vous ,  des  difpofitions 
il  parfaites  pour  en  approcher.  Il  eft  vrai  ; 
mais  ces  difjjofitions ,  c'eft  l'ufage  lui-mê- 
me de  la  divine  Euchariftie  ,  qui  les  trou- 
vant ébauchées  ,  les  perfectionnera  dans 
votre  cœur  :  c'eft  en  vous  nourriilant  de 
Jefus  -  Chrift  ,  que  vous  apprendrez 
comme  il  nous  en  ailure  lui-même ,  à  ne 
'Jean.  <;.  vivre  plus  que  pour  lui  :  Et  gui  manducat 
^  '  me  ,  &  ipje  vivet  propter  me  ;  à  vous   dé- 

tacher de  plus  en  plus  du  monde  ,  à  mé- 
prifer  tout  ce  qui  doit  périr,  à  détruire  en 
vous  tout  ce  qui  n'eft  pas  digne  de  lui  :  c'eft: 
en  approchant  fouvent  de  la  Table  fainte, 
qlie  vous  fentirez  un  nouveau  goût  pour  la 
prière  ,  pour  la  retraite  ,  pour  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  :  c'eft  aux  pieds 
cle  l'autel  ,  ÔCdans  l'ufage  de  cette  nourri- 
ture célefte  ,  que  vous  trouverez  des  forces 
pour  réfifter  aux  péril ,  pour  fuir  les  occa- 
lions ,  pour  vous  défendre  contre  vous-  • 
jiiêmes  :  en  un  mot ,  c'eft  l'ufage  lui-même 
de  la  divine  Euchariftie  qui  nous  met  eu 
état  d'en  approcher  dignement  ;  ÔC  une 
Communion  doit  nous  fervir  de  préparation 
à  une  autre.  Plus  vous  vous  éloignez ,  plus 
la  tiédeur  augmente  :  plus  les  pallions  croif- 
ient  ;  plus  Jefus-Chrift  diminue  dans  vo- 
ire cœur  ;  plus  l'homme  de  péché  au- 
gmente ÔC  fe  fortifie  :  aufti  les  Commu- 
nions au  tems  pafcal  font- elles  inutiles  à 
ces  âmes  mondaines ,  qui  n'approchent  de 
l'autel  qu'en  ces  jours  iblemaels  ;  qui  at- 
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tendent  la  loi  de  l'Eglife  pour  s'y  refondre  : 
ôc  plût  à  Dieu  ,  que  n'en  retirant  aucun 
avantage  ,  elles  n'y  trouvaient  pas  leur 
propre  condamnation. 

Hélas  !  nos  pères  s'éloignoient  autrefois 
de  leur  patrie  ÔC  de  leurs  enfans  :  nos  Rois 
&;  nos  maîtres  ,  à  la  tête  de  leurs  armées  5C 
de  leurs  plus  vaillans  fujets ,  armés  du  figne 
facré  de  la  Croix  ,  s'arrachoient  aux  délices 
de  leur  Cour  ;  g>C  pouiTés  par  la  {implicite 
d'un  faint  zèle  ,  &  par  l'ardeur  d'une  Foi 
vive  ,  ils  traverfoient  les  mers  ;  ils  alloient 
dans  une  terre  fainte  ,  confacrée  par  les 
Myftères  du  Sauveur  ,  adorer  les  traces  de 
fes  pieds.  Ici ,  leur  difoit-on  ,  il  guérilToit 
\\\\  paralitique  de  trente  huit  ans  :  ici ,  il  ref- 
fufcitoit  Lazare  :  ici ,  il  marchoit  fur  les  on- 
des, 6>C  commandoit  aux  vents  ÔC  à  la  mer: 
ici ,  il  reçut  le  Baptême  des  mains  du  Pré- 
curfeur ,  ÔC  fanftina  les  eaux  du  Jourdain  : 
ici ,  il  parut  transfiguré  fur  la  montagne 
fainte  :  ici ,  il  réconcilia  la  PécherefTe  de  la 
Cité  :  ici  ,  il  chalfa  les  profanateurs  de  li 
Maifon  de  fon  Père.  A  ces  paroles ,  cc% 
hommes  pleins  de  foi  ,  verfoient  fur  cette 
terre  heureufe  ,  des  larmes  de  tendrcffe  8c 
de  religion  ;  6c  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
quitter  les  lieux  qui  leur  rappclloient  les 
aftions  ,  les  Myfteres ,  les  prodiges  d'un  i\ 
bon  Maître.  Ah  !  mes  Frères  ,  il  n'eft  plus 
néceffaire  de  traverfcr  les  mers  ,  difoit  au- 
trefois S.  Chryfoftôme  à  fon  peuple  :  vous 
dites  ,  continue  ce  Pcre  :  Heureux  ceux 
qui  le  virent,  &  qui  purent  feulement  tou- 

X4 


'44*  Dimanche  des  Rameaux. 

cher  le  bord  de  les  vétemens  !  Mais  vous  le 
voyez  ,  vous  le  touchez  :  au  milieu  de  vous 
fe  trouve  celui  que  vous  ne  voulez  pas  con- 
noitre,  ÔC  dont  nos  pères  alloient  chercher 
il  loin  les  précieux  rcflcs ,  6c  adorer  les  la- 
crés  veftigcs.  Venez  à  l'autel  :  ce  ne  font 
plus  des  lieux  confacrés  autrefois  par  fapré- 
ience  :  c'cft  lui-même.  Ici  ,  vous  dirons- 
nous  ,  il  a  réconcilié  un  Enfant  prodigue  , 
Se  l'a  fait  aileoir  à  fa  Table  :  ici ,  il  a  guéri 
l'infirmité  d'une  KémorroïiTe  ,  que  toute  la 
icience  humaine  ,  &  toutes  les  relTources 
du  monde  ,  n'avoient  pu  tirer  de  fa  lan- 
gueur :  ici ,  il  a  retiré  un  Publicain  de  fes 
injuftices,  &  a  porté  la  paix  dans  lamaifon 
de  fon  ame  :  ici ,  il  rallafie  tous  les  jours 
une  multitude  affamée  d'un  pain  miracu- 
leux ,  de  peur  qu'elle  ne  fuccombe  dans  les 
voies  pénibles  de  la  vertu.  Tous  les  lieux 
qui  environnent  fes  autels  ,  font  marqués 
par  quelqu'un  de  fes  prodiges. 

Et  tous  ces  avantages  n'enflammeroient 
pas  vos  déiirs  ,  mon  cher  Auditeur?  6c  vous 
ne  lui  diriez  pas  dans  ce  m^oment  avec  Saint 
Auguftin  :  Eh  !  qui  me  donnera  donc  ,  Sei- 
gneur ,  que  vous  veniez  dans  mon  ame 
pour  en  prendre  poiTefTion  ;  pour  y  régner 
îeul  ;  pour  m'y  faire  oublier  mes  peines  , 
mes  malheurs ,  mes  foibleffcs  ;  pour  y  éta- 
blir une  paix  folide  ?  car  jufquesicile  mon- 
de 6c  les  créatures  l'ont  elTayé  en  vain.  Ah  ! 
peut-être  ,  Seigneur,  la  maifon  de  mon 
ame  n'efl  pas  allez  parée  pour  vous  rece- 
voir ;  mais  venez,  vous  en  ferez  vo)is-mê- 
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me  tout  rornement  :  peut-être  que  j'y  nour- 
ris encore  des  ennemis  fecrcts  &  invifibles  ; 
mais  n'êtes-vous  pas  plus  fort  que  le  fort 
armé  ;  votre  feule  préfence  les  dillipera  ;  ÔC 
tout  fera  en  paix  ,  quand  une  fois  vous  eu 
Hurez  pris  polTefTion  :  peut-être  a-t'elle  en- 
core des  tâches  2>C  des  rides ,  qui  l'enlaidif- 
fent  à  vos  yeux  ;  car  les  Anges  eux-mêmes 
fônt-ils  purs  devant  vous  ÔC  dignes  defou- 
tenir  votre  préfence  ?  mais  votre  fang  ado- 
rable les  effacera  ;  ÔC  vous  renouvellerez  fa 
jeunefTe  6c  fa  beauté  ,  comme  celle  de  l'ai- 
gle :  venez  feulement,  Seigneur,  6c  ne  tar- 
dez pas  :  on  a  tout ,  quand  on  vous  polféde , 
ôC  au  milieu  même  des  plaifirs  ÔC  des  prof- 
pérités  humaines ,  on  eft  vuide  ÔC  on  n'a 
rien  ,  quand  on  ne  vous  a  pas. 

Mais  font-ce-là  ,  mes  Frères ,  les  faints 
empreffemens ,  qui  vous  conduifent  la  plu- 
part à  la  Table  du  Seigneur  ?  C'eft  ici  une 
faveur  dont  il  faut  être  touché  ;  6c  vous  re- 
gardez le  devoir  pafcal  comme  une  fervi- 
tude  pénible  :  c'elt  un  fcftin  de  tendreffe  6C 
de  familiarité  ;  ÔC  vous  en  faites  un  devoir 
de  pure  bienféance  :  c'ell  la  table  des  en- 
fans  ;  6C  vous  y  venez  comme  un  cfclave. 
Ah  !  fi  la  loi  deTEglife  vous  lailToit  libre  ;  fi 
elle  fc  contcntoit  de  vous  exhorter  feule- 
ment par  le  motif  de  la  folcmnitc  S>C  de  vos 
Rroprcs  befoins  à  la  partici})ation  des  faints 
lyftcres,  la  Table  de  Jcfus-Chriil  feroit 
abandonnée  en  ces  jours  faints  ,  ÔC  nous 
verrions  nos  autels  déferts.  Ce  ne  (ont  donc 
pas  ici  des  pécheurs  qui  fe  repentent  ;  ce 
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ibnt  des  elclaves  qui  craignent  ÔC  qui  obclf^ 
'  fent  :  &  j'ai  eu  raifon  de  dire  que  la  Fête  de 
Pâque  ne  fait  prefque  point  de  converfions  ; 
êc  que  ces  jours  heureux  voyent  plus  de  ) 
profanateurs  &  de  Judas ,  que  de  vérita- 
bles Difciples,  qui  faflent  leur  Pâque  avec 
Matth.  Jefus  -  Chrift  :  Cum  Difcipulis  meis  facio 

^•'^-     Pafcha. 

Auffi ,  mes  Frères  ,  fi  l'Apôtre  fe  plai- 
gnoit  autrefois  que  les  maladies  populaires, 
les  morts  foudaines  ,  les  événemens  mal- 
heureux ,    n'étoient   qu'une  punition  des 
'f.  Cor,  Communions  indignes  :  Ideo  zmer  vos  miilil 

^^'  ^°'  injîrml  &  imbccillcs  ^  &  dormiunt  midti  ; 
s'il  s'en  plaignoit  dans  un  fiécle  ,  où  la  di- 
vine Euchariltie  faifoit  à^s  Martyrs ,  5c  non 
pas  des  facrilèges  ;  s'il  s'en  plaignoit  à  IF.- 
glife  de  Corinthe  ,  toute  Compofee  prefque 
de  Prophètes ,  de  Docte)*fs  ,  de  Fidèles  , 
qui  avoient  reçu  les  dons  miraculeux  ,  5C 
qui  abondoient  en  grâce  ÔC  en  vertu  de  l'Ef- 
prit-Saint  ;  fi  l'Apôtre  ne  cherche  point  ail- 
leurs que  dans  les  Communions  indignes  , 
la  fiDurce  des  calamités  publiques  qui  affii- 
geoient  cette  Eglifefloriflante,  grand  Dieu! 
quelles  marques  terribles  de  votre  colère 
ne  doivent  pas  attirer  fur  nous  tant  de  pé- 
cheurs ,  ou  téméraires  ,  ou  hypocrites  ; 
tant  de  MiniTtres  peut-être  ,  ou  mondains , 
ou  corrompus ,  qui  viennent  fe  prélenter 
tous  les  jours  à  l'Autel ,  &C  y  profaner  votre 
chair  adorable?  Ah  !  vous  nous  frappez  aufii 
depuis  longtems  ,  grand  Dieu  !  vous  ver- 
fez  fur  nos  villes  bL  fur  nos  provinces  ,  la 


Sur  lÎ  Communion^  ifl 
<oupe  de  votre  fureur  &.  de  votre  colère  : 
nous  voyons  les  Rois  armés  contre  les 
Rois  ,  &  les  peuples  contre  les  peuples  : 
toute  l'Europe  inondée  de  fang  SC  de  car- 
nage ;  la  ftérilité  ,  défoler  nos  campagnes  ; 
la  mort  cruelle ,  moiiïbnner  à  nos  yeux  nos 
citoyens  ,  5>C  changer  nos  villes  en  déferts  : 
nous  voyons  tous  les  jours  des  pécheurs 
fcandaleux  ,  frappés  d'une  main  invifible, 
tomber  à  nos  côtés  :  tant  de  morts  impré- 
vues ';  tant  d'accidens  funeftes  ;  tant  dé 
fcandales  qui  affligent  votre  Eglife.  Eh  î 
d'où  pourroient  partir  ,  grand  Dieu  !  ces 
fléaux  fi  longs  6c  fi  cruels?  où  auroientpii 
fe  former  ces  nuées  de  fureur  ÔC  de  ven- 
geance ,  qui  depuis  fi  long-tems  éclatent 
fur  nos  têtes ,  fi  ce  n'eft  peut-être  fur  vos 
autels  même,  oui ,  fur  ces  autels ,  d'où  ne 
dévoient  couler  que  des  fources  de  grâce 
furies  Fidèles  ?  vous  n'êtes  peut- être  armé, 
que  pour  venger  les  facriléges ,  ÔC  la  pro- 
fanation des  Myftères  faints. 

Mais  ce  ne  font  pas  encore  là  ,  mes  Frè- 
res ,  les  fuites  les  plus  terribles  des  Com- 
munions indignes.  Comme  la  Religion  ne 
connoît  pas  de  crime  plus  énorme  ,  il  n'ea 
cft  point  aufll  dont  la  punition  foit  plus  ef- 
froyable pour  le  pécheur  qui  s'en  rend 
coupable  :  Celui  (]ut  mange  &  qui  boit  in- 
dignement ,  à\t  l'Apôtre,  mange  &  boit  fa  '•  Cot. 
propre  condamnation.  On  ne  nous  dit  pas  ^^'-^î' 
Il  eft  condamné  ;  mais  ,  Il  mange  &  boit  fa 
propre  condamnation  ;  c'cft-à-dire  ,  le  pain 
de  vie  qu'il  reçoit  ell  un  poifon  :  une  fe- 
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meiice  de  mort  ,  qu  il  s'incorpore  avec  lui- 
même  ,  qui  devient  fa  propre  fubllance  ; 
de  forte  qu'on  ne  peut  plus  l'en  démêler  , 
pour  ainfi  dire  ,  ni  féparer  l'anathéme  qui 
eft  devenu  comme  le  fonds  de  fon  être,  ÔC 
une  partie  de  lui-même  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
les  Sacremens  profanés  ne  lailTent  prefque 
plus  d'efpérance  de  retour  :  cqH  le  fond  de  | 
l'abîme  ,  d'où  Ton  ne  revient  guéres  :  l'im- 
piété ,  l'incrédulité  ,  l'endurcilTement ,  en 
font  prefque  toujours  les  triftes  fuites.  L'E- 
glife  de  Corinthe  ne  tarda  pas  de  voir  un 
inceftueux  dans  l'aiîemblée  fainte,dès  qu'el- 
le eut  des  Fidèles  qui  ne  difcernoient  plus  le 
corps  du  Seigneur  :  les  autres  Eglifes  virent 
bientôt  de  ces  Miniitres  ,  dont  parle  un 
Apôtre  ,  quifuivoient  les  routes  de  Balaan, 
qui  corrompoient  toutes  leurs  voies  ,  qui 
dèshonoroient  l'Evangile  par  le  fcandale 
d'une  vie  dilfolue  ÔC  d'une  doârine abomi- 
nable ,  dès  qu'ils  eurent  participé  à  la  table 
de  fatan  ôc  à  celle  du  Seigneur  :  l'autel  ter- 
rible fut  le  lieu  où  fe  forma  leur  endurcifle- 
ment ,  ÔC  où  leur  impiété  fe  confomma  :  les 
excès  les  plus  affreux  ne  coûtent  plus  rien 
au  fortir  des  myllères  profanés  :  il  n'eft  plus 
rien  de  fi  noir  ,  qu'on  ne  doive  attendre 
d'une  ame  familiarifée  avec  les  facrilèges. 
Un  Prêtre  corrompu  nel'eft  jamais  à  demi  ; 
voilàpourquoi  lesplayesdu  Sanôuairefont 
toujours  les  plus  défefpérées  ;  voilà  pour- 
quoi le  Sacerdoce  dans  une  ame  fouillée  , 
ei\  la  confommation  de  toute  iniquité. 
Grand  Dieu  !  fufcitez  doue  à  votre  Eglife 
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des  Minilires  fîdcles  :  fecoadoz  le  zèle  des 
Pafteurs  attentifs  à  ne  choifir  que  ceux  que 
vous  avez  vous-même  féparés  pour  le  faint 
Minirtère  :  faites  croître  de  plus  en  plus  cet 
efprit  de  renouvellement  2>C  de  difcipline  , 
que  vous  avez  rellufcité  dans  notre  liécle  ; 
^  fauvez  votre  peuple  ,  en  lui  donnant  des 
Minières  qui  ne  foient  touchés  que  de  fou 
falut. 

Oui ,  mes  Frères  ,  il  y  a  une  malédi£lioii 
attachée  au  crime  de  la  Communion  indi- 
gne ,  qui  ne  s'efface  prefque  plus  de  delTus 
le  front  de  l'ame  criminelle  :  c'eft  un  Caïu 
qui  a  répandu  le  fang  innocsnt.  Cette  ame 
pourra  faire  peut-être  quelques  efforts  pour 
le  relever  ;  mais  ces  retours  n'auront  pas 
,de  fuite,  6c  elle  retombera  ;  elle  fortira 
peut-être  des  déreglemcns  grofliers  ;  mais 
fa  pénitence  fera  défe^lueule  ,  èc  elle  en 
demeurera  à  des  niœurs  tiédes  Sc  lâches , 
où  elle  fe  perdra.  Il  n'eft  prefque  point  def 
pénitence  pour  la  profanation  de  FEucha- 
riftie  :  ce  n'eft  pas  que  les  larmes  ne  puif- 
fent  expier  ce  crime  ;  mais  c'eft  qu'elles 
/ont  rarement  accordées  :  ce  n'ell  pas  que 
l'Eglife  ne  puilTe  le  remettre  ;  mais  c'eft: 
.qu'elle  ne  trouve  pOint  de  pécheur  qui  s'en 
,  repente. 

.  Aufli  parmi  les  bourreaux  fur  le  Calvai- 
je  ,  il  s'en  trouva  à  qui  le  fang  même  qu'ils 
vcnoient  de  répandre ,  mérita  la  grâce  de 
la  pénitence.  Mais  le  fcul  profanateur  de 
TEuchariftie  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
J'Evangiie ,  meurt  CQuime  uu  moa&XQ  §C 
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comme  un  âéCeCpéré  :  ce  difciple  perfide  fa 

reconnoît ,  6c  il  ne  fe  repent  pas  :  il  crie , 

J'ai   péché  ;  6c  fon  péché  ne  lui  eft   pas 

remis  :  il  meurt  défolé,  6c  il  meurt  réproii- 

.    vé  :  fatan  entre  dans  fon  corps  en  même 

tems  que  la  Viande  fainte  ;  il  prend  pofTef- 

Joan.    fioa  de  czt  homme  de  perdition  :  Po/i  biic^ 

*3'^7'      cellam  introivit  in  ciim  futanas  \  ÔC  la  mort 

eft  la  plus  afFreufe  ÔC  la  plus  déplorable 

dont  il  (bit  parlé  dans  les  Livres  faints. 

Le  châtiment  que  le  Seigneur  exerce  fur 
les  imitateurs  de  fon  crime  ,  eft  d'autant 
plus  terrible,  qu'il  eft  plus  fecret  :  il  ne 
change  pas  le  pain  de  vie  en  un  fiel  d'afpic  , 
félon  l'expreffion  de  Job  ,  pour  déchirer 
dans  le  moment  les  entrailles  de  Famé  fa- 
crilége  ;  mais  il  la  frappe  d'un  anathême 
invifible  ,  &  la  marque  par  avance  d'un 
caraârère  de  réprobation.  Etvoilàpourquoi 
tontes  ces  âmes  mondaines  dont  je  parle  , 
lefquelles  après  des  mœurs  licencieufes  , 
n'apportent  en  ces  jours  faints  point  d'autre 
préparation  à  la  table  du  Seigneur,  qu'une 
confeftion  précipitée ,  tombent  après  la  fo- 
lemnité  ,  dans  des  égaremens  encore  plus 
déplorables  que  les  palTés  :  leur  dernier 
état  devient  pire  que  le  premier  :  elles  i^w* 
tent  leurs  partions  croître  ,  6c  prévaloir  avec 
encore  plus  d'empire  ÔC  de  tyrannie  qu'au- 
paravant :  moins  de  retenue  dgns  le  cri- 
me ;  moins  de  pudeur  dans  leurConfufioii. 
Il  reftoit  encore  auparavant  quelques  défir^ 
de  converfion  Sc  de  pénitence  ,  réveillés 
§c  excités  par  l'apprgçhe  ^  la  iWQ  tet^ 
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ïeiir  de  la  {blemnitc  :  mais  le  devoir  paf- 
cal  infidèlement  accompli  ;  mais  la  Viande 
faiate  reçue  indignement  ,  ÔC  leurs  jours 
folemnels  finis  ,  tout  eiï  ai'foupi  ;  la  conf- 
cience  fe  calme  ;  les  inquiétudes  cellent  ; 
les  remords  font  appaifés  :  c'eft  ce  qu'on 
éprouve  tous  les  jours  en  ce  tems  faint. 
On  penfoit  à  changer  de  vie  aux  appro- 
ches de  la  Pàque  :  les  Sacremens  une  fois 
reçus ,  on  n'y  penfe  plus  :  la  Communion 
a  répandu  de  nouvelles  ténèbres  fur  lô 
cœur  :  le  Pain  du  Ciel  n'a  fait  que  forti- 
fier en  nous  le  goût  du  monde  ÔC  de  la 
terre  :  les  Myftères  terribles  ont  calmé 
toutes  les  terreurs  de  la  Foi;  c'ell-à-dire  , 
que  leur  profanation  a  été  fuivie  du  châti- 
ment le  plus  formidable  dont  Dieu  punifTe 
ici-bas  le  crime  ,  je  veux  dire  lapaixdans> 
ie  péché. 

Ecoutez  comm.e  le  Seigneur  s'en  plaint 
lui-même  dans  fon  Prophète  :  Ne  meparle^ 
plus  y  lui  dit-il  ,  des  Jolcmnités  de  Juda  ; 
elles  me  font  infupportablcs  :  voyez-vous 
tout  ce  peuple,  qui  en  ces  jours  folemnels 
vient  aux  pieds  de  mon  autel  participer 
"aux  offrandes  faintes.  Vous  croyez  qu'ils 
viennent  fanélifier  la  gloire  de  mon  Nom  ; 

Îfue  je  me  plais  au  milieu  de  leurs  encen- 
emens  ÔC  de  leurs  facrifices  ;  6c  que  cea 
nouveaux  hommages  vont  me  faire  oublier 
leurs  iniquités  ?  vous  vous  trompez  :  ah  ! 
les  tables  faintes  de  mon  Autel  ne  font 
remplies  que  de  vomilfemens  Sc  de  fouil- 
.ilires  ;  Omm*'  mcnja:  rc^hiff  fuin  ymitu   jj*^ 
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fordliinque  ;  ce  font  des  profanes    qui  liÊ 
mettent  aucune  différence  entre  l'impur  6C 
Eiech.  le   faint  :   Intcr  fanclutn   ô*  profanum    non 
''^'^'      habuerunt  diftantiatn\  &  loin  d'être  glori- 
fié, je  fuisibuillé  Ôc  dèsiionoré  au  milieu 
iJuid.     d'eux  :   Kt  coinquinabar  in  medlo  eorum  ; 
les  adultères,  les  fornications  ,  les  haines, 
les  injullices ,  les  rapines  ,  les  calomnies 
y  paroilTent  avec  confiance   dans  le  liei.i 
faint  :  les  mains  que  vous   voyez  levées 
vers  moi  ,  font  encore  pleines  de  fang  2>c 
d'abomination  ;  6c  leurs  facrifices  font  dé- 
teftables  à  la  iainteté  môme  de  mes  re- 
gards qu'ils  fouillent  :  Et  coinquinabar  in 
medio  eorwn> 

Evitez  ce  malheur ,  mes  Frères  ;  éprou- 
vez-vous avant  de  vous  préfenterà  l'autel: 
portez-y  les  fentimens  de  compoètion  ÔC 
d'amour  qu'exige  de  vous  le  Pain  de  vie  : 
devenez-y  des  hommes  nouveaux  :  que 
Jefus-Chrift  n'entre  pas  en  vain  dans  vo* 
tre  ame:  confervez  cetrefor,  ÔC  défendez- 
le  contre  les  ennemis  de  votre  falut  ,  qui 
vont  faire  de  nouveaux  efforts  pour  vous  le 
ravir  :  rendez-vous  dignes  de  devenir  les 
temples  ôc  la  demeure  d'un  Dieu  qui  veut 
bien  fe  donner  à  vous  ;  6C  ne  venez  pas 
combler  la  mefure  de  vos  crimes,  où  vous 
auriez  dû  trouver  la  fource  des  grâces,  5C 
le  gage  de  votre  immortalité. 

Ainji  folt-il, 

ÎJERMON 
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\  A  plus  terrible  idée  que  lApô-      ^' 
tre  nous  donne   du  crime  de    ^^^*!^' 


ceux  qui  communient  indigne- 
ment ,  c 'tft  qu'ils    fe    rendent 
coupables  du  Corps  8c  du  Sang 
du  Seigneur  :  Reus  erit  Corporis  C^  San^u'i-     ,.  Cof 
nis  D'çmîni'.  Comme  le  facrifice  de  la  Croix  n.  27. 
fe  renouvelle  tous  les  jours  de  la  part  de 
Jefus-Chrift  fur  nos  autels  ,  il  s'y  renou- 
velle auffi  de  la  part  des  pécheurs  qui  s'en 
approchent  indignement  :  il  cft  vrai  à  la 
lettre^  qu'ils  crucifient  de  nouveau  le  Sei- 
gneur ,  Se  dans  des  circonftances  mille  fois 
plus  odieufcs  qu'il  ne  fut  crucifie  fur  le 
Calvaire,'  ' 
Car,  premièrement,  Q.  les  Juifs  euflent 
Carême ,  Tome  ly,  Y 
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connu,  le  Seigneur  de  gloire  ,  dit  l'Apôtre  J 
ils  ne  renflent  jamais  cnicifîérleurs  outrages 
ne  s'adrefloient  qu'au  Fils  de  Marie  6c  de 
Jofeph,qu'à  un  homme  qu'ils  regardoient 
comme  unfédu£leur ,  6c  comme  un  ennemi 
de  Moyfe  ÔC  delà  Loi. Leur méprife  n'avoit 
point  d'excufe  ,  il  eft  vrai ,  les  prodiges ,  la 
doftrine  ,  la  fainteté  de  Jefus-Chrift  ,  l'ac- 
compliflement  des  prophéties  en  fa  perfoii- 
ne  ,  auroient  dû  leur  ouvrir  les  yeux,6cleur 
faire  connoître'le  falut  qui  leur  étoit  envoyé; 
mais  enfin  ,ils  le  méconnurent,  ils  ne  ledif- 
îinguérent  par  des  faux  Meflles  qui  avoient 
peudetems  auparavanttroubléla  Paleftine> 
iôc  excité  des  féditions  dans  Jérufalem  ;  Sc.en. 
le  puniflant  d'un  fupplice  infâme  ,  ils  cru- 
rent même  rendre  gloire  à  Dieu  &  venger 
jes  intérêts  de  fa  loi  &  de  fon  culte.  Mais 
vous ,  mon  Frère,  qui  venez  le  recevoir  indu 
gnement ,  vous  le  connoifl*ez  ;  les  voiles  fa- 
crés  qui  le  couvrent,  ne  le  dérobent  pas  aux 
yeux  de  votre  foi.  Vous  favez  que  c'eft  lé 
Seigneur  de  gloire .,  le  Fils  du  Très-haut ,  la 
fplendéur  de  fon  Père  ,  le  Roi  immortel 
des  fiécles  ,  le  libérateur  des  hommes  ,  le 
Chef  6c  l'Epoux  del'Eglife':  vousrecoii- 
noilTez  en  lui  toutes  ces  augufles  qualités  ; 
•êc  c'eft  avec  ces  lumières  ,  que  vous  venez 
îe  charger  d'outragés  ;  que- vous  venez  l'o» 
î)liger  d'expirer  dans  votre  corps ,  comme 
fur  une  croix  bien  plus  douloureiife  &  plus 
ânfâme  pour  lui  fans  compar^ifon  que  la  pre-. 
miére  :  les  coups  que  vous  portez", sjadref-' 
/çnt  à  un  Dieu  5  $t  vQUsji'av-e^  j?lus  «l'çx- 
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CTife  que  dans  la  plus  noire  de  toutes  les 
fureurs. 

Secondement,  quand  les  Juifs  l'attachè- 
rent à  la  Croix,  il  avoit  encore  une  chair 
fujette  à  nos  infirmités  ;  il  pouvoit  foufFrir  , 
il  pouvoit  mourir  ;  il  étoit  encore  revêtu  de 
la  refTemblance  du  péché  ;  la  mort  étoit 
comme  une  deftinée  naturelle  pour  lui;  elle 
étoit  la  fuite  du  choix  libre  qu'il  avoit  fait 
d'une  nature  condamnée  à  cette  trifte  loi. 
Mais  aujourd'hui  ,  mon  cher  Auditeur  , 
■^ous  l'arrachez  du  fein  de  la  gloire  ;  vous 
le  faites  defcendre  de  la  droite  de  fon  Père, 
pour  l'expofer  à  de  nouvelles  indignités.  Il 
nous  avoit  avertis  qu'il  ne  mourroit  qu'une 
fois  ,  ÔC  que  fa  réfurredlion  termineroit  la 
carrière  pénible  de  fes  fouffrances  ;  Sc  vous 
l'obligez  à  y  rentrer  :  vous  le  dépouillez  de 
ce  vêtement  de  gloire  &  d'immortalité  dont 
Je  Père  l'avoit  revêtu  au  fortir  du  tombeau 
pour  le  revêtir  encore  d'une  robe  de  pour- 
pre 5c  d'ignominie  :  vous  attachez  à  la 
croix  une  chair  glorieufe  quinedevoitplus 
goûter  la  mort.  Ah  !  Seigneur  ,  vous  vous 
tlàtiez  en  expirant  fur  la  croix  que  tout  ' 
ctoit  confommé  pour  vous  ;  vous  croyiez 
toucher  enfin  au  terme  heureux  de  vos 
peines  OC  de  vos  fouffrances  ,  &  que  tout 
ce  que  la  malice  de  vos  ennemis  avoit  pii 
inventer  contre  vous  étoit  accompli  ;  ce- 
pendant de  nouveaux  outrages  vous  atten- 
doient  dans  votre  gloire  même  ;  un  calvai- 
re plus  ignominieux  vous  étoit  préparé  fur 
nos  autels  ;  ôc  votre  croix  ii'étoit ,  poiix 

Yz 
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ainfi  dire  ,  que  le  commencement  de  vos  i 
Marc,    douleurs  6C  de  vos  peines  :  ïmtium  dolc 
^^'  mm  hœc. 

Troifiémement,  du  moins  fes  bourreaux 
en  le  crucifiant  accompliifoient  les  ordres 
de  Ton  Père  ,  exécutoient  ians  le  favoir  , 
l'arrêt  de  mort  qu'il  avoit  prononcé  contre 
fonFilsen  la  perfonne  du  premier  pécheur; 
Cen,7.  j^Qj-fg  mcrieris  ;  ils  fervoient  mêmeau-def- 
fein  que  Jefus-Chrift  avoit  eu  dès  le  pre- 
mier iuftant  de  s'offrir  à  fon  Père  :  il  icm- 
hle  que  ces  meurtriers  ne  faifoient  que  fe 
joindre  à  la  juftice  de  Dieu  qui  le  frappoit, 
&.  à  fon  propre  amour  qui  Timmoloit ,  c'é- 
toit  alors  le  tems  où  toutes  les  mains  dé- 
voient être  tournées  contre  lui.  Mais  ici  , 
mes  Frères  ,  vous  le  déshonorez  dans  le 
îems  que  le  Père  le  glorifie.  Il  ne  vous  li- 
vre plus  comme  il  Tavoit  livré  autrefois  ; 
vous  l'arrachez  de  fon  fein  paternel  mal- 
gré lui  ,  pour  lui  ravir  de  nouveau  la  vie  ; 
perfonne  ne  fe  joint  plus  à  vous  pour  opé- 
rer ce  myAère  de  mort  ;  le  Fils  lui-même 
ne  fe  livre  plus  parce  qu'il  l'a  voulu  ,  com- 
*  me  autrefois  ;  vous  êtes  le  feul  qui  trem» 
pez  dans  ce  funefte  facrifice  ,  le  feiû  qui  le 
voulez  ,  le  feul  qui  l'exécutez  ;  le  ciel  6c 
la  terre  en  ont  horreur  ,  &.  toute  l'énor- 
mité  du  fang  répandu  ,  retombe  fur  vou^ 
feul. 

En  quatrième  lieu  ,  le  crime  de  ceux  qui 
le  crucifièrent  fut  utile  à  tous  les  hommes; 
ils  répandirent  un  fang  dont  l'efliilion  lava 
lies  fouilkires  j  ils  immolèrent  un  A^nesii 
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dontlefacriHce  nous  réconcilia  avec  Dieu  ; 
ils  mirent  à  mort  un  Jufte  dont  le  tombeau 
fut  glorieux  ,  bi  où  la  mort  elle-même  fut 
Vaincue  ;  ils  ouvrirent  un  côté  d'où  l'Eglife  . 
des  nations  fortit ,  ÔC  d'où  fortirent  tous  les 
Juftes  des  iiécles  à  venir  ;  ils  percèrent  des  . 
mains  d'où  mille  gracas  découlèrent  fur 
l'univers  ;  ils  couronnèrent  un  chef  facré 
qui  par-là  devint  le  Roi  des  hommes  ÔC  des 
Anges  ;  ils  élevèrent  une  croix  qui  triom- 
pha enfuite  du  monde  entier  :  en  un  mot, 
ce  fut-là  une  de  ces  fautes  heureufespar  la- 
quelle fut  confommé  l'ouvrage  de  notre  fa- 
lut ,  8c  les  deffeins  éternels  de  Dieu  fur  fou 
Eglife  accomplis.  Mais  lorfque  vous  venez 
le  crucifier  fur  l'autel ,  6c  vous  y  rendre 
coupable  defon  Corps  ÔC  de  fon  Sang,  en  y 
participant  indignement  ;  quelle  utilité  du 
moins  peutilrevenir  à  la  terre  de  votre  fa- 
Crilège  ?  quelle  gloire  le  Seigneur  peut-il 
tirer  de  cet  outrage  ?  Voulez- vous  le  favoir  ? 
des  maux  publics  6c  des  calamités  nouvel- 
les ,  les  malheurs  de  l'Eglifc.  Ah  !  fi  l'a- 
pôtre fe  plaignoit  autrefois  que  les  mala- 
ises populaires,  les  morts,  les  accidens  fu- 
iieftes  n'étoient  qu'une  fuite  de  commu- 
nions indignes  :  Ideà  intcr  vos  dormiunt  ,,  ^^ 
tnulti\  &  s'il  s'en  plaignoit  dans  un  liécle  n.joj 
où  chacun  répandoit  fon  propre  fang  pour 
Jefus-Chrift  ,  au  lieu  de  profaner  le  fîen  , 
OÙ  l'Euchariftie  faifoit  des  martyrs  plutôt 
que  des  facrilégcs  ;  s'il  s'en  plaignoit  à  l'E- 
j^lifc  de  Corinthe  toute  compoféc  prcfque 
^  Pj-ophiête?  ;  d'Apôtres ,  dp  Martyrs^  d* 
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Dodeurs  ,  de  Fidèles  qui  avoient  reçu  le, 
don  des  langues ,  des  miracles  ,  8c  Teffu- 
fion  vifiblede  rEfprit-faint  ;  fi  dans  ces  fié- 
cles  de  foi  6c  de  ferveur  ,  l'Apôtre  ne  cher- 
che pointailleurs  que  dans  les  Communions 
indignes,  les  calamités  qui  affligeoientl'E- 
glife  de  Corinthe  :  grand  Dieu  ,  quels  fléaux 
ne  doivent  pas  attirer  fur  nous  tant  de  Mi- 
iiiftres  indignes  ;  tant  d'ames  ou  témérai- 
res ,  ou  hypocrites  ,  qui  dans  un  fiécle  auiÏÏ 
corrompu  viennent  fe  préfenter  à  vos  au- 
tels r  N'en  doutons  pas ,  mes  Frères  ,  fi  le 
Seigneur  nous  frappe  depuis  fi  long-tems  ; 
s'il  verfe  fur  nos  villes  ÔC  fur  nos  Provinces 
la  coupe  de  fa  fureur  ;  fi  nous  voyons  tant 
de  gens  frappés  comme  d'une  main  invi- 
iible  ,  tomber  foudainernent  à  nos  côtés  , 
des  morts  imprévues  ,  de  chutes  terribles , 
3'Eglife  déshonorée  par  ceux-mêmes  qui 
dévoient  en  être  l'appui  5c  l'ornement  : 
d'où  croyons-nous  que  font  partis  ces  fléaux 
fi  longs  ÔC  fi  cruels,  fi  ce  n'eft  du  fanéhiai- 
re  ?  Où  auroient  pu  fe  former  ces  orages 
ÔC  ces  tempêtes  ,  qui  depuis  fi  long-tems 
éclatent  fur  nos  têtes ,  fi  ce  n'eft  fur  vos  au- 
tels mêmes  ,  ô  mon  Dieu  !  vous  n'êtes  ar- 
mé  que  pour  venger  les  communions  indi- 
gnes, &  la  profanation  de  vos  myftères 
faints.  Voilà  ,  mes  Frères  ,  la  fource  des 
malheurs  publics.  Car  fi  fur  le  Calvaire  le 
Ciel  ne  put  voir  fans  horreur  le  crime  de 
ceux  qui  mirent  à  mort  Jefus  -  Chrift  , 
quoique  le  falut  de  tous  les  hommes  y  fut 
attaché  i  il  tQute  la  nature  retomba  ,  j)our 
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aînfi  dire,  dans  fou  premier  cahos;  fi  tout 
fut  confondu  ;  le  voile  du  Temple  fut  dé- 
chiré ;  fi  tout  l'univers  entier  parut  frappé 
de  la  main  de  Dieu  :  quelles  peuvent  être 
lesfiiites  du  même  attentat  renouvelle  mille 
fois  fur  l'autel ,  fi  ce  n'efl:  le  dérangement 
des  faifons ,  la  confufiou  de  la  nature  ,  les 
troubles  6c  les  fchifmes  qui  déchirent  l'E- 
'  glife  ;  en  un  mot ,  la  face  du  chriftianifme 
entièrement  bouleverfée  ? 

En  cinquième  lieu  ,  les  motifs  de  ceux 
quilecrucifierentpouvoient  adoucir  un  peu 
la  noirceur  de  leur  crime.  Premièrement , 
les  Prêtres  5c  les  Pharifiens  cherchoient  la 
ïnort  d'un  homme  qui  les  avoit  décriés ,  qui 
ayoit  découvert  au  peuple  l'impofture  de 
leur  conduite,  qui  les  avoit  appelles  fépul- 
cres  blanchis;  ÔC  il  étoit  de  leur  intérêts  que 
leur  accufateur  fût  lui-même  condamné 
comrhe  un  malfaiteur  :  fon  fupplice  devoit 
faire  l'apologie  de  leur  vertu.  Mais  vous , 
mes  Frères ,  vous  lelivrez  dans  le  tems  qu'il 
vous  épargne  ;  qu'il  diÏÏimule  vos  fautes  ; 
:qu'il  a'une.langue  ,  ÔC  qu'il  ne  s'en  fert  pas 
pour  vous  condamner  ;  qu'il  a  des  yeux ,  6c 
qu'il  ne  veut  pas  encore  voir  les  fecrets  dé- 
réglemens  dont  vous  êtes  coupable.  Dans 
un  tems  ou  vous  l'approchez  même  pour 
lui  donner  le  perfide  baifer  ;  il  ne  vous  fou- 
droyé pas  ;  il  ne  vous  dit  pas  en  fc  dévoi- 
lant ,  comme  à  des  facrilègcs  foldats  :  Voici 
le  Jcfus  que  vous  cherche?.  Dans  un  tems 
'où  , il  pourroit  découvrir  par  une  punition 
l^giatante  Ja  perfidie  que  vous  portez  awa 
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pieds  de  Tes  autels  ,  &  auquel  cependant  il 
le  tait ,  il  vous  ménage  ,  il  veut  ignorer  C6 
que  vous  êtes ,  ÔC  ne  pas  vous  couvrir  d'un 
opprobre  éternel  devant  vos  frères  ;  c'eftle 
tcms  que  vous  choifîiTez  pour  lui  faire  le 
plus  fanglant  de  tous  les  outrages.  Secon- 
dement ,  il  n'eft  pas  dit  que  ceux  qui  eurent 
part  à  fa  mort  ,  fuflent  du  nombre  de  ces 
aveugles  qu'il  avoit  éclairés ,  ou  de  ces 
boiteux  qu'il  avoit  redreffés  ,  ou  de  ces  lé- 
preux qu'il  avoit  gi'.éris ,  ou  de  ces  morts 
qu'il  avoit  refTufcites.  S'ils  ne  le  défendirent 
pas  contre  la  violence  6c  l'autorité  de  fes 
ennemis ,  du  moins  ne  parurent-ils  pas  par- 
mi fes  bourreaux  ;  du  moins  ne  les  enten- 
'dit-on  pas  crier  :  Que  fon  fang  foit  fur 
nous  ÔC  fur  nos  cnfans  :  2<.  fi  la  recdnnoif- 
fance  n'en  fît  pas  de  généreux  confeiTeurs 
de  fon  nom  ;  ah  !  du  moins  l'ingratitde  ne 
les  confondit  pas  avec  ceux  qui  l'attachè- 
rent à  la  croix. 

Or  ici ,  mes  Frères ,  comprenez  quel  eft 
le  crime  du  pécheur  qui  communie  indigne- 
ment :  c'cft  un  aveugle  que  Jefus-Chrift 
a  éclairé  :  c'eft  un  lépreux  qu'il  a  mille  fois 
guéri;  c'eft  un  mort  que  fa  bonté  a  reffuf- 
cité  :  il  porte  encore  fur  lui  les  marques 
précîeufes  de  fes  faveurs  ;  il  eft  marqué  du 
caractère  ineffaçable  de  fes  dons  :  larecon- 
noiffance  toute  feule  devroit  l'attacher  à 
ion  libérateur  ;  il  ne  devroit  paroître  à  Tau- 
tel  que  pour  lui  venir  porter  l'hommage  de 
fon  amour  Sc  de  fes  avions  de  grâce.  Que 
i'infidéle  que  Jefus-Chrifl  a  négligé  ,  qii« 

le 
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îe  barbare  qu'il  a  laiiîe  dans  les  ténèbres 
de  la  fuperftition  ÔC  de  l'impiété  ,  vieuneut 
les  déshonorer  fur  fes  autels ,  nous  n'en  fe- 
rions point  furpris  :  il  les  traite  à  la  rigueur; 
il  ne  les  a  pas  comptés  parmi  les  brebis 
qui  dévoient  entendre  fa  voix  ;  il  ne  les  a 
fait  naître  ,  ce  femble  ,  que  pour  les  faire 
fervir d'exemple  à  fa  juftice.  Mais  un  fidèle 
pour  lequel  il  n'a  rien  eu  de  réfervé  ,  un 
Difciple  de  fon  Evangile  à  qui  il  a  révélé 
tous  fes  myiîères ,  communiqué  tons  fes. 
dons  ,  qu'il  a  affocié  à  l'efpérance  de  fei 
promelTes  ;  mais  un  chrétien  devenu  la 
chair  de  fa  chair  ,  ÔC  les  os  de  fes  os  ,  par 
l'union  ineffable  qu'il  a  contraftée  avec  lui 
dans  fon  batême,  peut-il  armer  contre  lui 
des  mains  confacrées  par  tout  fon  fang  ? 
peut-il  venir  même  infulter  fon  bienfaiteur 
dans  le  plus  fignalé  de  tous  fes  bienfaits  ? 
Ah!  c'eftdequoi  ilfe  plaint  lui-même  dans 
fon  Prophète  :  Si  mon  ennemi ,  dit-il ,  fi  un 
f.nivage  qui  ne  me  connoît  pas  ,  ^  qui  n'a 
I  prcfque  rien  reçu  de  moi ,  m'avoit  chargé 
I  d'outrages ,  je  l'aurois  fouflert  avec  patien- 
I  ce  :  Si  inunicus  meus  maledixijfetmihi  ^  Jiif-  Pfal.gj^ 
I  tiniàjjem  utiquc  \  mais  vous  qui    ne  deviez *î* 

plus  faire  qu'un  corps  6c  qu'une  ame  avec 
1  moi  ;  vous  qui  étiez  au  nombre  de  mes  Dif- 
!j  ciplcs  &  de  mes  amis  :  Tu  vero  homo  unani-    ^^^<^-  *■• 
Imis  ,  dux  meus  f  &  notus  meus  ;  vous  que''^' 
Ij'âvois  principalement  en  vue  dans  la  car- 
Ijricre  pénible  de  mes  fouffrances  ;  vous  que 
I  j'ai  encore  diftingué  fur  mes  autres  Dilci-, 
||)les,  par  mille  marques  particulières  de 
Carême  f  Tome  ly,  Z 
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bonté  ,  vous  ne  me  rendez  que  des  outrages 
pour  mes  faveurs  :  Tu  verô  homo  unummis , 
dux  meus  &  notus  meus.  Aulîi  fur  la  croix 
'lue.  27  ilprioit  pour  Ïqs  bourreaux  ;  Mon  Père  , 
*^*  pardonnci-lcur  ■,  difoit  Jefus-Chrift  en  ex- 
pirant ,  ils  ne  faventce  qu'ils  font  \  mais  fur 
l'autel ,  il  ne  peut  voir  fon  /ang  foulé  aux 
pieds  ,  fans  demander  vengeance  contre 
ces  profanateurs. 

Sixièmement ,  quoique  l'Agneau  eût  été  j 
mis  à  mort  dès  le  commencement  du  mon-  J 
de,  on  peut  dire  néanmoins  que  lorfque  la 
perfidie  des  Juifs  le  crucifia,  cette  chair  ea 
un  fens  n'avoitpas  encore  racheté  les  hom- 
mes ;  le  fang  qu'ils  répandoient  n'avoitpas 
encore  lavé  leurs  iniquités.  Mais  vous  qui 
venez  le  crucifier  à  l'autel  ,  vous  profanez 
un  fang  qui  vous  a  mille  fois  purifié  de  vos 
fouillures  :  vous  foulez  aux  pieds  une  chair 
qui  a  été  le  canal- facré  de  toutes  les  grâces 
que  vous  avez  reçues  ;  une  chair  qui  a  été 
la  médiatrice  de  votre  reconciliation  ;  une 
chair  qui  porte  encore  les  marques  glo- 
rieufes  de  la  viéloire  qu'elle  a  remportée 
pour  vous  fur  la  mort  ÔC  fur  l'enfer  ;  une 
chair  qui  devoit  être  au-dedans  de  vous  le 
germe  ÔC  le  gage  de  l'immortalité  de  la  vô- 
tre ;  une  chair  qui  vous  a  ouvert  le  chemin 
du  Ciel ,  6c  dans  laquelle  Teule  vous  avez 
droit  d'y  entrer  ;  une  chair  qui  n'a  été  for- 
ftiée  que  pour  vous  ,  qui  a  tout  foufîert 
pour  vous  ,  qui  a  été  percée  pour  vous  , 
qui  n'a  combattu  6c vaincu  que  pour  vous. 
AaJ  il  efl  rapporté  dans  l'hilloire  ,  «ju'ua 
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Empereur  religieux  haiioit  avec  refpecties 
playes  glorieufes   que  de  faints  Evéqiies 
avoient  reçues  pour  la  confelTion  de  la  Foi 
de  Jefus-Chrift  ,    ÔC  qu'ils  portoieiit  en- 
core fur  leurs  corps  :  cependant  ce  n'étoit 
pas  pour  lui  qu'ils  avoient  fouffertces  tour- 
inens  ;  ce  n'étoit  pas   au  milieu  de  Tes  ar- 
mées ,  £c  pour  la  défenfe  de  fa  gloire  ôc  de 
fon  Empire,  qu'ils  avoient  reçu  ces  marques 
illuftres   de  leur  courage.  Et  vous  ,   mon 
cher  Auditeur,  qui  voyez  la  chair  de  Jofus- 
Chrift  fur  l'autel,  par-tout  encore  marquée 
des  cicatrices  éclatantes   des   playes  qu'il 
fouffrit  pour  vous  ;  encore  marquée  de  ces 
fignes  glorieux  de  la  victoire  qu'il  remporta 
fur  vos  ennemis  ;  ces  marques  fî  touchantes 
n'excitent  pas  votre  refpeâ: ,  ne  réveillent 
pas  votre  connoifTance  :  ôC  au  lieu  de  leur 
donner  un  baiferdepaix  ôC  d'amour  ,  ch! 
vous  déchirez  vous-même  cette  chair  la- 
crée  ,  ôc  vous  y  faites  des  playes  plus  pro- 
fondes Se  plus  ignominieufes  que  les  pre- 
mières r  N'étes-vous  pas  le  plus  dénaturé 
6c  le  plus  ingrat  de  tous  les  pécheurs  ? 

Septièmement ,  le  crime  des  Juifs  n'eut 
point  .d'autre  fuite  que  la  perte  de  la  vi« 
naturelle  du  Sauveur  ,  &  la  honte  de  voir 
dcfcendre  dans  l'horreur  du  tombeau  celui 
que  les  cieux  6c  la  terre  ne  pouvoieiit  con- 
tenir. Mais  ici  c'eft  non  feulement  la,  vie  na- 
turelle que  vous  lui  Ci^itcs,  pcrdr,^  autant 
qu'il  eil  en  vous  ;  c'eft  ;cnpo];vc'lefrui.t  de  fa 
mort;  c'cft  la  vie  de  l^igraçç  q4;ilKvenp]t 
porter  dans  votre  aine.  Vous  le  faites  mou- 
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rir  dans  tous  fes  dons  dans  fa  charité  ,  dans 
ia  fo!,  dans  ion  efpérance;  vous  lui  donnez 
une  mort  univerfolle.  Ce  n'eft  plus  dans  un 
tombeau  de  pierre  ,  où  perfonne  encore' 
n'a  voit  été  mis ,  que  vous  le  faites  defcen- 
dre  ;  c'eftdans  votre  cœur  ,  dans  un  fépul- 
cre  plein  d'oilemens  ÔC  d'infeâiion  ,  dans 
votre  cœur  où  il  trouve  les  er].>rits  impurs 
qui  en  font  maîtres  :il  n'y  defcend  pas  com- 
me autrefois  dans  les  enfers ,  accompagné 
des  marques  giorieufes  de  fa  viétoire,  pour 
délivrer  les  captifs  6c  rompre  les  chaînes  de 
ceux  qui  attendoient  fon  arrivée  :  il  y  def- 
cend dans  un  appareil  trifte  8c  lugubre  pour 
3^ être  capîiflui-même;  pour  s'y  voir  enco- 
re le  jouet  de  fes  ennemis  ;  pour  y  elTuyer 
leurs  dérii'ions  5c  leurs  infultes  ;  pour  les 
voir  ailis  fiir  le  trône  de  votre  ame  ,  tandis 
que  lui-même  qui  l'a  rachetée  à  fi  grand 
prix ,  qui  Ta  tirée  du  néant  ,  qui  a  tant  de 
îbrtes  dsdroitsfur  elle,  qui  devroit  y  être 
fouverain  ,  n'y  eft  plus  qu'un  vil  efclave ,  6C 
n'y  trouve  pas  où  répofer  fa  tête. 

Huitièmement,  furie  Calvaire  mille  cir- 
conftances  giorieufes  accompagnèrent  fa 
mort  \  &  dans  un  myftère  fi  humiliant ,  fa 
puilTancc  êC  fa  divinité  ne  lailferent  pas  d'é- 
clater :  toute  la  nature  le  reconnut  pour 
fon  auteur;  le  Centenier  confelTa  qu'il  étoit 
le  Fils  de  Dieu;  les  morts  reffufc itèrent  ; 
lui-rtiême  rellufcita  le  troifiéme  jour  ,  ÔC 
répara  par  l'éclat  de  ce  myftère  ,  tout  ce 
que  Vop\>r6kfte-dè  fa  mort  avoit  pu  avoir 
■d'igaomiiiieiî-x  "awj:   yeux  des   hommes. 
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Mais  la  mort  qu'il  endure  encore  fur  Tau- 
tel  par  les  mains  du  pécheur  facrilége  ,  cfl 
un  myftère  tout  d'ignominie  pour  lui.  Riea 
n'y^reléve  fa  grandeur  8c  fa  majefté  ;  rien 
ne  l'y  confole  de  fes  outrages  ;  rien  n'y 
adoucit  le  fiel  &  l'abfinthe  de  fon  calice. 
La  nature  le  lailTc  fouffrir  fans  s'y  intérelTer; 
les  alTiftans  le  voyent  mourir  entre  vos 
mains  fans  le  plaindre  ,  pour  ainfidire  ;  Iss 
morts  qui  repofent  fous  l'autel  ,  5c  qui 
font  en  dépôt  dans  ce  faint  édifice ,  n'in- 
terrompent pas  leur  fommeil  ;  les  pierres 
du  temple  ne  fe  brifent  pas  ,  ÔC  ne  crient 
point  à  leur  manière;  le  voile  qui  couvre 
les  miyftères  faints  cft  immobile  :  tout  eil 
dans  un  profond  filcnce  ;  tout  voit  cruci- 
fier le  Seigneur  d'un  œil  tranquille.  Loin 
qu'il  fe  trouve  des  Centeniers  qui  confef- 
fent  qu'il  efî  le  Fils  de  Dieu  ;  des  mondains 
qui  voyent  approcher  de  l'autel  l'ame  pc- 
cherefie  ,  ÔC  qui  fa  vent  que  le  relâcheinciit 
de  fes  mœurs  dément  la  piété  de  cette  dé- 
marche ,  prennent  occafion  de  blafphc- 
jner  le  nom  du  Seigneur  ,  de  décrier  la 
vertu  &.  ceux  qui  la  pratiquent,  &.de  di- 
^re  comme  le  Pharificn  :  Si  ce  Jcfus  étoit 
Prophète,  il  connoîtroit  fans  doute  quelle 
eH  cette  femme  qui  s'approche  pour  le 
toucher  &  pour  le  recevoir.  Enfin  ,  Jcfus- 
Chrill  ne  dcfjend  pas  dans  le  corps  du  pé- 
cheur pour  y  rcfTufciter  ,  mais  pour  y  niou- 
rir  à  jamais  ,  pour  y  voir  la  corruption  , 
pour  y  fcellcr  d'un  fccau  éternel  la  mort  5c 
la  réprobation  de  cette  amc. 
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En  effet ,  mes  frères  ,  comme  la  Reli- 
gion ne  connoîtpas  de  crime  plus  énorme, 
il  n'en  eft  pas  ;iuffi  dont  la  punition  foit 
plus  terrible.  Celui  qui  maiige  ôC  boit  in- 
dignement, dit  l'Apôtre  ,  mange  &  boit 
la  propre  condamnation  :  il  ne  dit  pas  :  Il 
eft  condamné  ;  mais  ,  Il  boit  5c  mange  fa 
propre  condamnation  ;  c'eft-à-dire  ,  la 
nourriture  célefte  qu'il  profane  eft  un  poi- 
lon  qui  s'incorpore  avec  lui  ,  qui  pénétre 
dans  l'intérieur  de  Ces  os  ,  qui  ne  fait  plus 
de  tout  fon  corps  qu'une  mafie  de  perdi- 
tion &  defcinée  au  feu  ;  c'eft-à-dire  ,  la 
fentence  de  mort  qu'on  prononce  contre 
liîi  ,  fe  mêle  arec  fa  propre  fu.bftance  ,  ne 
devient  plus  qu'une  même  chair  avec  lui 
de  forte  qu'il  n'y  a  plus  moyen  ,  pour  ainlî 
d[ïQ ,  de  Ven  démêler  ÔC  de  fcparer  l'ana- 
tbcme  qui  eft  devenu  comme  fon  être  ; 
e'eft-à-dire,  que  tous  les  autres  péchés  ne 
corrompent  pas  le  fond  de  l'ame  ,  en  défi- 
gurent feulement  quelques  puilTances ,  au 
lieu  que  celui-ci  eft  un  poifon  qui  fe  mêle 
avec  elle-même  ,  qui  n'y  laiffe  rien  de  faint 
&  qui  va  en  corrompre  les  fources  &  les 
principes  :  c'efi-à-dire  ,  que  Iqs  Sacremens 
profanés  ne  lailTent  prefque  plus  d'efpéran- 
ce  de  retour.  C'eft  le  fond  de  l'abîme  dont 
on  ne  revient  guéres  ;  Tim^piété  ,  l'incrédu- 
lité ,  l'eadurciiTement,  les  monftres  qu'on 
n'oferoit  nomm.er ,  en  font  les  triftes  fruits. 
Il  y  a  une  malédiêrion  attachée  à  ce  crime  , 
qui  ne  s'efface  prefque  plus  de  deffus  le 
front  de  l'ame  facrilége  :  elle  pourra  faire 
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peut-être  qiielqiies  efforts  pour  fe  relever  ; 
mais  ces  retours  n'auront  pas  de  fuite ,  & 
elle  retombera  :  elle  fortira  peut-être  des 
dérégieinens  grofllers  ;  mais  fa  pénitence 
fera  défeilueufe  ,  &  elle  en  demeurera  à 
des  mœurs  tiédes  &.  lâches  où  elle  fe  per- 
dra ;  elle  fortira  peut-être  du  fiécle,  Sc  choi- 
sira le  parti  de  la  retraite;  mais  elle  fe  dé- 
clarera pour  un  étatfaint  8c  relevé  peu  con- 
venable aux  déréglemens  de  fa  vie  paffée  , 
&  le  défaut  de  vocation  l'engagera  à  des 
profanations  infinies  ,  qu'elle  ignorera  , 
qu'elle  ne  pourra  plus  voir,8>C  qui  feront  les 
fuites  des  premières.  Il  n'eft  prefque  point 
de  pénitence  pour  l'abus  de  l'Euchariftie  ; 
ce  n'eft  pas  que  les  larmes  ne  puillent  ex- 
pier ce  crime ,  mais  elles  ne  font  pas  accor- 
dées ;  ce  n'eft  pas  que  l'Eglife  ne  puiffe  le 
remettre  ,  mais  c'eft  qu'elle  ne  trouve  gué- 
les  de  pécheurs  qui  s'en  repentent. 

Au(îï ,  mes  Frères  ,  le  feul  profanateur 
del'Euchariftiedcnt  ileft  faitmention  dans 
l'Evangile  ,  meurt  comme  un  mifirable&C 
commue  un  défefperé.  Il  fe  reconnoît ,  ÔC 
îl  ne  s'en  répentpas  ;  il  pleure  ,  ÔC  il  n'ex- 
pie pas  fa  faute  ;  il  crie  ,  J'ai  péché  ,  ÔC  fou 
péché  ne  lui  eft  pas  remis  :  il  meurt  défolé, 
&.  il  meurt  réprouvé  :  fon  ame  veut  fortir 
de  douleur  ,  &.  fes  entrailles  impatientes 
de  renfermer  un  Dieu  captit  dans  un  lieu 
d'horreur,  s'ouvrent  comme  pour  lui  frayer 
une  route  nouvelle  ÔC  le  délivrer  de  la  cor- 
ruption. Cependant  Judas  ne  crut  pas  avoir 
trahi  fon  Seigneur  :  il  ne  rcgardoit  Jcfus- 
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Chrifl  que  comme  un  homme  jufte  :  enfe-  ii 
cevant  fon  corps  ,  ii  crut  feulement  rece-  Il 
voir  im  fymbole  de  fon  amour  ;  ÔC  lorf- 
qu'il  vient  dans  le  temple  rendre  le  prix  d« 
fa  perfidie  ,  il  nefe  plaint  pas  d'avoir  trahi 
&  profané  le  corps  d'un  Dieu  ,  mais  feule- 
ment d'avoir  livré  le  fang  innocent  ;  ÔC 
cette  ignorance  ne  le  met  pas  à  couvert  du 
plus  affreux  &  du  plus  déplorable  fupplice 
dont  il  foit  parlé  dans  les  Livres  faints. 
Les  bourreaux  fe  convertirent;  parmi  ceux 
qui  crucifièrent  Jefus-Chrift  ,  il  s'en  trouva 
à  qui  le  fang  même  qu'ils  venoîent  de  ré- 
pandre ,  mérita  la  grâce  de  la  pénitence  : 
mais  Judas,  qui  le  crucifia  dans  la  cène,  eft 
réprouvé  comme  un  anathême  ;  fon  apof- 
tolat ,  les  prodiges  qu'il  avoit  opérés  ,  le 
tems  qu'il  avoit  paifé  auprès  du  Sauveur  , 
rien  ne  peut  faire  changer  la  fentence  de 
réprobation,  6Con  ne  lui  donne  point  lieu 
de  pénitence. 

Oui ,  mes  Frères  ,  Jefus-Chrift  a  paru 
moins  jaloux  de  la  gloire  de  fon  corps  na- 
turel que  de  celle  de  fon  corps  eucharif- 
tique  :  il  a  pardonné  les  attentats  commis 
contre  le  premier  ,  &  n'a  point  eu  d'indul- 
gence pour  les  autres  :  ilfe  contentoitpour 
lui-même  d'une  demeure  pauvre  6c  négli- 
gée ;  il  n'avoit  pas  quelquefois  où  repofer 
^  tête;  il  avoit  pu  même  habiter  en  naif- 
fant  parmi  de  vils  animaux  ;  mais  quand  il 
veut  célébrer  fa  cène,  ah  !  il  avertit  qu'on 
lui  prépareun  lieu  propre  ,  fpacieux  ,  or- 
liare,  >/.  île  :  Cxuaculum  grande  Jlratum*  l\^J:éviQnt 
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il  veut  que  tout  foit  en  état;  que  tout  re- 
ponde à  la  magnificence  Se  à  la  fainteîé  de 
ce  Sacrement  :  jugez  donc,  mes  Frères  , 
de  l'attentat  des  communions  indignes  ;  le 
pécheury renouvelle  lefpeétacledela  croix 
avec  des  circonftances  mille  fois  plus  igno- 
rjiinieufes   à   Jefus  -  Chriil  que  celles  du 
Calvaire.  Ah  !  fi  cette  eau  de  jaloufie  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Lévitique  ,  deven®it  une 
eau  maudite  pour   Tame  adultère  ;  fi  elle 
ne  pouvoit  refter  dans  fon  fein  fans  déchi- 
rer fes  entrailles  ,  &  fans  la  faire  expirer 
dans  les  douleurs  les  plus  affreufes  ;  grand 
Dieu  !  le  fang  de  votre  Fils  reçu  dans  un 
corps  fouille  peut-il  y  tenir  fans  le  frapper 
de  la  même  malédiction  ,  6c  fans  que  le  pé- 
cheur expire  fous  l'autel  même  où  il  vient 
de  commettre  fonfacrilége  ?  Si  l'Arche  , 
mes  Frères ,  ne  put  refter  autrefois  un  mo- 
ment à  côté  de  Dagon  fans  le  renverfer  6C 
le  rr>ettre  en   pièces  ;  la  véritable  Arche 
d'alliance,  Jefus-Chrift  peut  -  il  demeurer 
•au-dedans  d'iins  idolc  :>bG:r-in'c:ulc,  d'une 
ame  corrompue  ,  fans  éclater  &  réduire  en 
poudre  le  corps  criminel  qui  le  renferme  ? 
Si  un  feu  vengeur  fortit  autrefois  du  fond 
du  {an61:uaire  pour  dévorer  des  téméraires 
■  qui  venoient  offrir  de  l'encens  avec  un  feu 
étranger;  ne  devroitil  pas  fortir  de  l'au- 
tel où  réfide  le  Roi  de  gloire   ,   des  jRam- 
'  mes  vengcrclTes    pour  confuincr  les  pé- 
cheurs qui  viennent  attenter  à  la  majefté 
de  leur  Dieu  ?  Si  l'on  ne  pouvoit  autrefois 
approcher  de  la  montagne  où  le  Seigneur 
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donnoltia  loi  ,  ians  être  foudroyé  ;  Jefus- 
Chrift  fur  Taute! ,  fur  cette  montagne  myf-| 
térieufe  où  il  eft  le  légiflateur  de  fon  Egli- 
fe,  devroit  fans  doute  lancer  des  foudres 
pour  vanger  fa  gloire  ÔC  punir  l'infolence 
du  profanateur  qui  vient  encore  l'outrager 
dans  le  lieu  de  fon  repos:  mais  il  exerce 
des  punitions  plus  fecrettes  &.  plus  terri- 
bles ,  dont  les  autres  ne  font  que  de  foi- 
bles  figures.  Ce  n'cfl:  pas  dans  fon  fanc^uai- 
re  que  fa  juftice  allume  un  feu  vengeur  , 


pecneur  d  une  mort  icnuùle  qui  le.  pi 
c'eft  en  le  frappant  d'un  anathême  invifi- 
ble  ;  ce  n'eft  pas  en  déchirant  les  entrailles 
de  l'ame  facrilège  ,  c'eft  en  fermant  fes  pro- 
pres entrailles  à  tous  fes  befoins  ,  c'eft  en 
l'abandonnant,  c'eft  en  la  livrant  à  un  fens 
réprouvé  ,  Sc  à  toute  la  corruption  de  fon 
cœur.  Ces  malheurs  ne  vous  allarment  pas 
fans  doute  ,  mes  Fi-eres  ,  parce  que  vous 
croyez  qu'ils  ne  vous  regardent  pas  ;  vous 
comptez  n'être  pas  du  nombre  de  ces  in- 
fortunés qui  viendront  manger  6C  boire 
leur  condamnation  aux  jours  folemnelsquî 
approchent;  vous  vous  propofez  de  ne  pa- 
roîîreà  l'autel  qu'après  avoir  purifié  votre 
confcience  dans  le  bain  de  la  pénitence  : 
voyons  donc  li  cette  précaution  fuflit  pour 
éviter  une  communion  indigne  ,  &C  li  le 
nombre  des  pécheurs  qui  fe  rendent  cou- 
pables du  corps  ÔC  du  fang  de  Jefus-Chrift 
dans  cette  augufte  folemnité ,  n'eft  pas  plui- 
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grand  que  Ton  ne  penle.  Pour  le  connoi- 
tre,  il  n'y  a  qu'à  expliquer  quelles  fout 
les  conditions  eiTentiellesd'u.ne  communion 
fainte  5c  utile  ;  &  chacun  s'nppliquant  les 
régies  que  JefusChrift  a  laiiTées  à  fon 
Eglife  ,  pourra  fe  juger  foi- même  ,  &.  voir 
s'il  n'a  rien  à  craindre  en  venant  fe  préfen- 
ter  à  l'autel. 


é 
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SERMON 

POUR 
LE  VENDREDI-SAINT. 

Sur  la   PaJ/ion    de   Notre    Seigneur  Je/iiS- 
Chrijl. 

Confummatum  eft. 

Tout  efl  accompli.  Joan.  19.  3a. 

Elles  font  les  dernières  paroles 
avec  lefquelles  le  Sauveur  ex- 
pirant fur  la  croix  confomme 
aijourd'hui  fon  facrifice  :  tels 
les  derniers  foupirs  que  les  fain- 
tes  femmes  SC  le  Difciple  bien-aimé  re- 
cueillent de  fa  Louche  mourante:  telles  les 
dernières  inftruttioiis  qu'ils  reçoivent  de 
leur  bon  Maître.  C'eii:  ainli  qu'il  quitte  la 
terre  ,  &  qu'il  laiiTe  fes  chers  Difciples 
également  conflcrnés  ,  2<.  de  la  douleur  de 
fa  perte  ,  6c  du  inyftère  profond  de  cette 
dernière  parole  :  Tout  eft  accompli  :  Cotv- 

fummatum  e/i, 

'fi 


La  Passion  de  N.  S.  ^jf 

En  effet ,  que  peuvent-ils  entendre  par- 
là  ?  6c  à  combien  de  triftes  penfées  ,  leur 
efprit  timide  6C  abattu  ,  ne  s'abandonne- 
t'il  pas  dans  ce  terrible  moment?  Peut-être 
le  foleii  qui  s'éclipfe  ;  la  terre  qui  s'ébran- 
le ,  6c  fe  couvre  de  deuil  ;  les  fépulcres  qui 
s'ouvrent;  les  morts  qui  relTufcitent  ;  toute 
la  nature  qui  fcmblc  fe  bouleverfer  5c  fe 
confondre  ,  leurperfuade  que  Jefus-Chrift 
vient  de  leur  annoncer  ,  que  tout  va  finir 
avec  lui  ;  que  le  monde  ne  (auroit  furvivre 
à  la  mort  de  Ton  auteur;  que  l'attentat  com- 
mis contre  fa  pcrfonne  ,  ne  doit  être  expié 
que  dans  la  ruine  entière  de  l'univers  ;  ÔC 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient  oui  dire  ,  durant 
fa  vie  mortelle ,  fur  la  proximité  de  ce  der- 
nier jour  ,  ne  contribue  pas  peu  à  les  conl- 
fîrmer  dans  cette  effrayante  penjfée  ;  ils 
croyent  peut-être  que  tout  va  finir  :  Con- 
fummatum  ejl. 

Pour  nous ,  mes  Frères  ,  nous  favons  , 
que  lorfque  la  dernière  confommation  ar- 
irivera  ,  ah  !  le  Fils  de  l'Homme  ne  paroî- 
tra  pas  humilié  ÔC  chargé  d'opprobres  fur 
une  croix ,  tel  que  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui ;  mais  aflis  fur  une  nuée  de  gloire  , 
jenvironné  de  fes  Anges  ,  8c  précédé  de 
Ipuillancc  ,  de  terreur  6C  de  majcfté.  Ap- 
pliquonsnous  donc  à  développer  la  fainte 
ob{curitc  de  cette  dernière  parole  ;  elle 
renfcrir.e  de  grandes  inllrudiions  ôC  toute 
la  doftrinc  de  la  Croix. 

Kn  premier  lieu,  le  Seigneur  avoit  fou- 
lent déclaré  daus  fcs  Prophètes  ,  que  les 
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(acnfîces  des  boucs  &  des  taureaux  ne  , 
plaifoient  pas  ;  il  rejettoit  l'imperfsai; 

<ie  ces  hofties  ,  &  Il  ne  les  eût  même  j 
mais   fouifertes  ,    s'il  n'eût  découvert 
elles  les  traits  éloignés  &  figuratifs  del'ii 
molationdefon  Fils.  C'étoient  d,s  pré 
des  groiners,  qui  fufpendoient  fa  iil/iic 

de  Jef^.s-Chnft  accomplit  donc  tout  ce  m 
ces  anciens  fKrifices  avoient  dedéfeaueii 
f  la  juftice  de  fon  Père  n'a  plus  rien  à  ex 
ger  del  homme  :  première  confommatioi 
tn  lecond  lien  ,  les  fujets  du  père  d 
tamillenesenétoient  pris  jufqu'ici  qu' 

rîr  ?rr'V  ^T''"^^^''  n'avoitVaitm^L 
nr  que  les  Prophètes  qui  lui  avo-ient  et 
envoyés ,  &  la  mefure  de  fes  crimes  n'é 
Oit  pas  encore  comblée.  II  falloit  donc  qu, 
le  fang  du  Fils  &  de  l'heriner  lui-mêm'e 
fut  répandu  &  que  l'iniquité  de  ce  pei 
pie  ingrat  fut  amfi  confommée  :  féconde 
confommation.  ; 

Enfin,  les  Juftes  de  l'ancien  tems  ,  qiiî 
avoientauparavantrendu  gloire  à  Dieu  en 
mourant  pour  la  vérité  ,  n'avoient  offert 
^uunevietnfce  Scmalheureufe,  expX 
aux  tentations  des  fens  Sc  de  la  chair  &. 
un  corps  fournis  à  la  malédiaion  delà  mort 
mais  Jefus-Chrift  renonce  à  la  plus  heu- 
We  de  toutes  les  vies,  Se  qu'aucun  pé- 
che  ne  pou  voit  jamais  fouiller  ;  il  offre  une! 
ame  que  perfonne  n'eût  pu  lui  ravir  s'il 
n  eut  pas  voulu  lui-même  la  livrer  :  5c  ea 
joutant  volontairement  la  mort',  dont  îî 
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étoit  exemt  par  la  condition  de  fa  nature, 
il  donne  à  fon  Père  la  plus  grande  marque 
tramour  ,  qu'aucun  Jufte  lui  eût  encore 
donnée  :  troifiéme  confommaîion. 

C'eft-à-dire  ;  que  la  mort  du  Sauveur 
renferme  trois  confommations  ,  qui  vont 
nous  expliquer  tout  le  myllère  de  ce  grand 
1  facrifïce  ,  dont  l'Eglife  renouvelle  en  ce 
jour  le  fp2(ftacle  6c  honore  le  fouvenir  :  une 
confommation  de  juftice  du  côté  de  fon 
Père,  une  confommation  de  malice  de  la 
part  des  hommes  ;  une  confommation  d'a- 
mour du  côté  de  Jefus  ■  Chrill.  Ces  troi« 
vérités  partageront  tout  ce  Difcours  ,  £C 
i'hirtoire  des  ignominies  de  i'Homme-Dieu; 
nous  y  trouverons  des  inftruâiions  folides , 
-6c  des  vérités  que  le  monde  neconnoît  pas, 
parce  que  le  monde  ne  connoît  pas  Jefus- 
Chrirt  :  ôc  nous  verrons  que  la  Croix  eft  la 
condamnation  du  péclieur  ,  8c  la  confom- 
mation de  fon  ingratitude. 

Vous  êtes  pourtant  ,  Croix  adorable,  le 
feul  azile  qui  nous  refie  :  vous  portez  au- 
jourd'hui notre  efpérauce  ,  notre  falut ,  nos 
remèdes  ,  notre  loi  ,  notre  Evangile  ;  tout 
eft  attaché  à  votre  bois  fa'cré  :  vous  nous 
gardez  le  gage  divin  de  notre  paix  &C  de 
notre  réconciliation  avec  Dieu  :  vous  êtes 
aujourd'iiui  fur-tout  un  trône  de  miféricor- 
de  ,  dont  now?,  pouvons  approcher  avec 
confiance.  C'cft  donc  à  vos  pieds  que  nous 
nousjettons  avec  toute  l'Eglife  :  O  Crux ^ 
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Partie  -*-^^^^  "^  feroit  ni  fage  ,  ni  faint ,  ni  jufte  ,' 
ni  même  bon  ,  dit  faint  Auguftin  ,  fi  le  pé- 
ché poiivoit  demeurer  impuni.  Il  doit  à  fa 
gloire  de  venger  l'outrage  que  le  pécheur 
lui  fait  par  fa  révolte  ;  il  doit  à  fafageffe  de 
rétablir  l'ordre  que  le  pécheur  trouble  par 
fa  tranfgreflîon  :  il  doit  à  fa  bonté  d'arrêter 
les  crimes  que  le  pécheur  impuni  autorife- 
roit  par  fes  exemples  ;  il  doit  à  fa  fainteté 
de  ne  plus  fe  communiquer  à  une  créature 
fouillée  ,  &  de  la  rendre  malheureufe  en 
l'abandonnant  ;  il  doit  en  un  mot ,  à  toutes 
fes  perfections  la  punition  du  péché. 

Mais  fa  juftice,  qui  demande  la  punition 
du  pécheur  ,  ne  trouve  plus  rien  ,  en  le 
frappant,  qui  puifTe  la  dédommager  ÔC  la 
fatisfaire  :  cette  vi£lime  n'eft  pas  digne  de 
lui  :  l'homme  a  pu  l'offenfer  ;  mais  l'hom- 
me n'a  pu  réparer  i'offenfe  :  car  qu'eft-ce 
quel'homme,  dit  Job,  comparé  à  Dieu  ?  Il 
falloiî  donc  qu'une  vldilme  d'un  grand  prix 
fût  fubftituée  à  la  place  de  l'homme  ;  que 
la  terre  ne  pouvant  rien  fournir  ,  qui  pût 
appaifer  fon  Dieu  &  le  réconcilier  avec 
l'homme,  les  cieux  s'abailTalIentpcur  en- 
fanter un  Jufte,  qui  devint  le  réconciliateur 
de  la  terre  ;  ÔC  qu'une  hoilie ,  feule  capable 
de  glorifier  encore  plus  le  Seigneur  par  fes 
humiliations,  que  l'homme  ne  l'avoit  ou- 
tragé par  fa  révolte  ,  vint  fe  mettre  entre 
fes  foudres  6c  nos  crimes  ,  6C  arrêter  fur' 
elle  feule  tous  les  traits  que  fa  juftice  avoit 
{^réparés  contre  nous.  Tel  efl  le  dglTein  de. 
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la  fagefTe  ôc  de  la  bonté  de  Dieu  ,  dans  le 
grand  facrifice  que  fon  Fils  offre  aujour- 
d'hui pour  tous  les  hommes. 

Et  pour  mieux  comprendre  cette  vérité, 
remarquez  ,  je  vous  prie  ,  mes  Frères  , 
que  le  péché  renferme  trois  défordres  :  un 
défordre  dans  Tefprit  ,par  l'idée  fauffe  que 
le  pécheur  attache  à  l'aélion  défendue  :  un 
défordre  dans  le  cœur  qui  fe  révolte  contre 
la  loi ,  ÔC  ne  veut  plus  être  fournis  à  fon 
Dieu  ;  un  défordre  dans  les  fens  ,  qui  for- 
tent  de  leur  ufage  naturel ,  &  entraînent  la 
raifon  qu'ils  auroient  dûfuivre.  Or,  le  Sau- 
veur dans  fon  agonie  ,  expie  aujourd'hui 
ces  trois  défordres  par  des  peines  propor- 
tionnées :  premièrement ,  la  juftice  de  forr 
Père  s'applique  à  contriflcr  fon  efprit  ,  en 
y  retraçant  les  plus  vives  horreurs  au  pé- 
ché; fecondement ,  à  humilier  fon  ame  ,. 
en  la  couvrant  de  toute  la  honte  du  péché  ^ 
enfin  ,  à  jetter  fon  corps  dans  la  dernière 
défaillance  ,  en  lui  fai&nt  fentir  d'avance- 
toutes  les  douleurs  dues  au  péché.  L'cxpo- 
fition  (impie  de  l'hiftoire  ,  nous  founiirat-. 
les  preuves  de  ces  vérités  ;  le  fujet  lui-mê- 
ine  intéreffe  aflez  votre  attention,  fans  qu'it 
foit  bcfoin  que  je  vous  la  demande  ,  mes. 
Frères.. 

L'heure  étant  venue  ou  Jcfus-Chriit  de- 
voit  pafler  de  ce  monde  à  fon  Père  y  après 
avoir  donné  aux  fiens  les  dernières  marquea 
de  fon  amour,  par  l'infîitution  de  la  nou- 
velle Paque  ,  &C  les  avoir  fortifiés  contre 
te  fcandale  de  ia  Paflioji ,  par  la  grnce  da 
Car  cm  i:  j  Tome  IL  A.  a. 
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cette  nourriture  célefte  ,  &  par-tout  ce 
que  les  dernières  inflrudions  d'un  père  ÔC 
d'un  bon  lUcVître  ont  de  plus  touchant  ;  n'i- 
gîiorant  pas  tout  ce  qui  lui  doit  arriver  ,  il 
Ibrt  accompagné  de  (es  difcipîes  ,  comme 
ime  vi£time  qui  court  elle-même  au  lieu  où 
Ton  doit  1  immoler.  Il  vient  dans  le  jardin 
des  Oliviers  ,  traiter  pour  la  dernière  fois 
avec  fon  Père,  du  grand  myftère  de  la  ré- 
demption des  hommes.  Comme  fes  Difci- 
pîes étoient  encore  foibles  ,  il  veut  leur 
épargner  le  fpeûacle  de  fes  défaillances  6C 
de  ion  agonie;  il  fe  fépare  d'eux  ;  ilfe  prof- 
terne  le  vifage  contre  terre  ;  ÔC  acceptant  ,. 
en  la  préfence  de  fon  Pcre  ,  toute  l'amer- 
tume de  fon  calice  :  Père  julle  ,  lui  dit-il  ^ 
voici  enfin  le  jour  de  votre  gloire  6C  de  mes- 
opprobres  :  les  vi£rimes  ôC  les  holocauftej 
delà  loi  n'étoientpas  dignes  de  vous  ;  mais 
vous  m'avez  formé  un  corps  ,  dont  le  facri- 
£:ce  ÔÇ  les  tQurmens  vont  appaifer  votre- 
juftice  :  je  ne  fuis  venu  dans  le  monde  que- 
pour  y  faire  votre  volonté  faintc  ;  &  la  lot 
de  mort  que  vous  avez  dès  le  commence- 
inent  prononcée  contre  moi  ,  a  toujours 
été  le  défir  le  plus  ardent  démon  cœur. 

A  peine  l'amefainte  du  Sauveur  a-t'elle 
ajnfi  accepté  le  miniilère  fanglantde  notre, 
réconciliation  ,  que  la  jullice  de  fon  Père 
commence  à  le  regarder  comme  un  homme 
dépêché.  Dès-lors  il  ne  voit  plus  en  luifoii 
Fils  D'en  auué,  en  qui  il  avoit  rais  toute  fa 
complaifancei  il  n'y- avoit  p}hs  qu'une  hof> 
îie  d'expiatioiî  ôC  de.  colère  ;>t,liargée  àsx 
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toutes  les  iniquités  du  monde,  6C  qu'il  ne 
peut  plus  fe  difpenfer  d'immoler  à  toute  la 
lévérité  de   fa  vengeance.    Et  c'eft  ici  où 
tout  le  poids  de  fa   juftice  commence  à 
tomber  fur  cette  ame  pure  2>C  innocente  : 
c'eft  ici  où  Jefus  -  Chrift  ,  comme  le  vé- 
ritable Jacob  ,  va  lutter  toute  la  nuit  con- 
tre la  colère  de  Dieu  même  ,  6c  où  vafe 
confommer  par  avance  fon  facrifice;  mais 
d'une  maniere.d'autautplu&  douioureufe  ,. 
que  fon  ame  fainte  va  expirer ,  pour  ainfi^ 
dire  ,  fous  les  coups  delà  jufticed'unDieii' 
irrité  ,  au  lieu  que  fur  le  Calvaire  ,  elle  ne 
fera  livrée  qu'à  la  fureur  ÔC  à  la  puilfance 
des  hommes. 

Car  en  premier  lieu  ,  la  juftice  de  Dieiï 
afflige  l'ame  de  Jefus-Chriiî:  en  retraçantt 
eu  elle  les  plus  vives  horreurs  du  péché.- 
Et  pour  mieux  approfondir  cette  première 
circonftance  de  fon  agonie,  remarquez,  je 
vous  prie  ,  mes  Frères ,  que  ce  qui  dimi-- 
mie  d'ordinaire  en  nous  l'horreur  du  péché,;, 
c-'eft  premièrement  un  défaut  de  lumière. 
Hélas!  notre  ame  ,  toute  plongée  dans  les. 
feus,  n'eftprefque  frappé  que.  des  chofe?^ 
fcnfibles  ;  on  eft  peu  touché  de  l'horreur" 
du  péché  ,.qui  tue  l'ame  ,  ^-  qui  lafépare.: 
éternellement  de  Dieu;  on  cft  fiifi  de  la. 
terreur  ôc  de  l'éternité  des  fupplices-,  quii 
lui  font  préparcs,  mais  non  pas  do  l'infa- 
mie 5c  del'horreur  de  la  tranTgrcffionàla- 
quelle  ces  fupplices  font  dûs  :  on  trouveau^ 
contraire  ,  que  la  peine  excède  l'oifenfe  ; 
&.  que  Dieu  cfl  trop  fév ère  ,  en  punilIaDî;: 

A  a  1- 
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des  infidélités  palTiigéres ,  par  des  tourmeiîS.| 
éternels.  Ainfi  on  regarde  Iç  péché  qui  ef- 
face de  notre  ame  le  fç-eaii  de  notre  lalut , 
le  caractère  6c  les  traits  d'enfans  de  Dieu  , 
&  qui  nous  rend  Tes  ennemis  ,   on  le  re- 
garde comme  une  foiblefle  ,  un  penchant 
de  la  nature  ,  une  fuite  de  l'âge  ,  une  loi  du 
tempérament  ;   ÔC  comme  l'on  ne  connoît 
ni  la  vérité  éternelle  que  le  péché  outrage  , 
ni  la  juftice  qu'il  arm.e  contrelui ,  ni  l'ordre 
qu'il  renveri'e,  ni  la  charité  qu'il  éteint,  ni 
,  la  laiuteté  qu'il   déshonore  ,    ni  les  biens 
éternels  qu'il  ravit ,  ni  m.ême  toute  l'éten- 
due des  maux  affreux  où  il  précipite  ,  on  le 
craint  peu  ,  parce  qu'on  ne  le  connoît  pas-.. 
Maisl'amefainte  du  Sauveur,  pleine  de 
grâce  ,  de  vérité  ôc  de  lumière  ,  ah  !  elle 
voit  le  péché  dans  toute  fon  horreur  ;  elle 
en  voit  le  défordre  ,   l'injuftice ,  la  tâche 
immortelle;  elle  en  voit  les  fuites  déplora* 
blés ,  la  mort,  la  malédiction  ,  l'ignorance, 
l'orgueil  ,  la  corruption  ,   toutes  les  paf- 
ijons,  de  cette  fource  fatale  nées  Sc  répan- 
dues fur  la  terre.    En  ce  moment  doulou- 
ireux  ,  la  durée  de  tous  les  fiécles  fe  pré- 
fente à   elle  ",  depuis  le  iang  d'Abel  ,  juf- 
^U'àla  dernière  confommation  :  elle  voit- 
une  tradition   non  interrompue  de  crimes, 
fur  la  terre.  Elle  parcourt  cette  hifloire  af- 
frcufe  de  l'univers  ,  ÔC  rien  n'échappe  aux 
fccrettes  horreurs  de  fatrirtelTe  ;  elle  y  voit 
iesplus  monftrueufes  fuperftitions  établies 
parmi  les  hommes ,  la  connoillance  de  fon^ 
èej.e  effdcéé ,  le?  crimes  infantes  érigée  eut 
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divinités ,  les  adultères  ,  les  inceiles  ,  les 
abominations  avoir  leurs  temples  ÔC  leurs 
autels ,  l'impiété  &.  Tirréligion  devenues  le 
parti  des  plus  modérés  ÔC  des  plus  fages.  Si 
elle  fe  tourne  vers  les  iiécles  chrétiens  y 
elle  y  découvre  les  maux  futurs  de  fou 
Eglife  ;  les  fchifmes  ,  les  erreurs  ,  les  dif- 
fenfions ,  qui  dévoient  déchirer  le  myftère 
précieux  de  fon  unité  ;  les  profanations  de 
lés  autels  ,  l'indigne  ufage  de  fes  Sacre- 
mens  ,  l'extinâiion  prefque  de  fa  foi  ,  6C 
iès  mœurs  corrompues  du  paganifme  ré- 
tablies parmi  ït^  Difciples.  Voilà  ce  qui 
s'otfre  à  cette  Ame  fainte. 

Elle  rappelle  en  particulier  l'hifloire  de 
chaque  pécheur  ;  depuis  ce  moment  fatal , 
qui  vit  ibuiller  votre  ame  ,  jr.fques  aujour- 
d'hui ,  rien  ne  lui  échappe  de  toutes  les 
horrreurs  de  votre  vie  criminelle  ,  vous  qui 
-m'écoutez.  Elle  voit  cette  paflîon  honteii- 
ie  ,  qui  vous  a  fuivi  de  tous  les  âges  ,  SC 
qui  a  infeété  tout  le  cours  de  votre  vie  :  elle 
voit  izs  grâces  toujours  inutiles  dans  votre 
cœur  ;  fes  lumières  toujours  rejettées  ; 
votre  rang  ,  votre  iiailTance  ,  vos  biens  ^ 
vostalens  ,  qui  font  les  bienfaits  de  fa  main 
libérale  ,  devenus  par  le  dérèglement  de- 
votre  cœur  ,  la  fourcc  &C  i'occaiion  de  tous, 
vos  crimes  :  elle  voit  les  abîn:cs  fecrcts  xle 
votre  confcience,  que  vous  craignez  lî  fort 
d'aller  cclaircir  en  ces  jours  de  falut  ;  cest 
inquiétudes ,  ces  agitations  d'une  mauvaife: 
honte  ,  qui  vous  font  balancer  entre  le  de- 
voir &C  de^vaincsfraycurs  :  clic  voit  vo-tie 
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ame  ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  combat- 
tue peut-être  fur  uu  changement  de  vie, 
agitée  des  plus  vifs  remords  ,  5c  cependant 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  rompre  fes  chaî- 
nes ;  fatiguée  du  crime  ,  ôc  cependant 
n'ayant  pas  la  force  de  fe  déclarer  pour  la 
vertu;  ennuyée  du  monde  ,  ÔC  cependant 
ne  pouvant  Te  pafler  de  lui  ;  malheureufe 
dans  Ton  infidélité,  ÔC  cependant  toujours 
infidèle  :  que  dirai-je  ?  frappée  de  la  fo- 
Icmnité  de. ces  jours  faints  ,  ÔC  cependant 
allant  peut-être  borner  tout  le  fruit  de  ces 
grands  myftères  6c  des  vérités  entendues 
durant  cette  carrière  de  pénitence  ,  à  la 
profanation  des  chofes  faintes  ,  ôi  à  une 
Eâque.qui  mettra  le  comble  à  tous  vos 
autres  crimes. 

Voilà  toutes  les  horreurs  de  cette  Ame 
fainte  fe  trouve  chargée  devant  fon  Père. 
Il  n'y  a  point  eu  dans  l'univers  de  vengean- 
ce noire  ,  depuis  le  fang  d'Abel  répandu  ; 
point  d'impudicité  monftrueufes  ,  depuis 
que  les  çnfans  de  Dieu  eurent  fait  des  al- 
liances honteufes  avec  les  fil'es  des  hom- 
mes; point  d'impiété  exécrable  ,  depuis 
que  la  pollérité  de  Caïn  comm.ença  à  bâtir 
des  villes  &  à  troi\  er  dans  le  fer  ôC  dans 
l'airain  des  idoles  dignes  de  fes  hommages; 
point  deblaiphêmes  ,  depuis  que  les  enfans 
de  Noé  eurent  entrepris  d'élever  un  édifice 
contre  leGiel  ;  point  d'attentat  contre  la 
piété  paternelle,  depuis  que  Cam  eut  in- 
lulté  à  l'ivrelle  myftèrieufe  du  faint  Patriar- 
cal.; eu. un  mot,  point  de mouilres  fur  la 
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terre,  tlans  toute  retendue  cies  iiécles  pai"- 
fés  ou  à  venir ,  qui  dans  ce  moment  affrcuK 
ne  fe   découvrent  à  cette  ame  innocente 
G'eft  fous  cette  croix  terrible  qu'elle  baiffe 
fon  Chef  facré  :  tous  les  criines  de  tous  les 
hommes  deviennent   fes  crimes  propres  r: 
elle  porte  un  monde  d'iniquités;  mais  mille 
fois  plus  pefant  que  celui  qu'elle  porte  par 
fa  force  de  fa  parole  :  car  elle  fe  joue  en. 
foutenant  l'univers  ,  dit  l'Ecriture;  au  lieu 
qu'ici  ,  elle  fe  plaint  dans  le  Prophète  , 
que  les  pécheurs  ont  aggravé   fon  joug; 
qu'ils  ont  mis  fur  fon  dos   le  fardeau  de 
leurs  crimes ,  6c  qu'elle  n'a  pil  le  porter. 

Le  défaut  de  zèle  eft  la  féconde  caufe  qui: 
diminue  en  nous  l'horreuidu  péché.  Nous 
femmes  peu  touchés  des  outrages  qu'on  . 
fait  à  Dieu  ,  parce  que  nous  l'aimons  peu  ; 
car  l'amour  eft  la  mefure  de  la  douleur  ; 
nous  nefomm.es  fenfibles  qu'à  nos  intérêts 
propre  ,  à  notre  gloire  ,  à  nos  plaifirs,  k 
notre  fortune  ;  parce  que  nous. n'aimons 

2ue  nous  -  mêmes  ;  ÔC  c'eft  le  vice  des 
rrands  fur  tout.  La  gloire  de  Dieu  eil  pour 
nous  une  fimple  fpécujation  ,  qui  ne  laiiTe 
rien   de   réel ,  ni  de  vif  dans  notre  cœur  : 
aufll  ,  pourvu  que  les  pcrlonnes  qui   dé- 
pendent de  nous,  foicnt  fidélesdans  leurs 
îonêlions  ,  vives  fur  nos  intérêts  ,  attachées 
à  nosperfonnes  ,  attentives  à  nous  Hitisfai- 
re  :  qu'elles   vives  d'ailleurs  fans  mœurs,, 
fans  régie  ,  fans  crainte  de  Dieu  ;  tout  cela  i 
n'eft  compté  pour  rien. 
Tvlais  raujefaiutc  du.  Sauveur  ,,,^ui  ne 


2^8  Vendredi  Sain  t. 
cherche  que  la  gloire  de  fon  Père  ,  8C  qui'; 
Taime  d'un  amour  imincnre  ,  ÔC  plus  ar- 
dent que  celui  de  tous  les  Chérubins,  ah! 
elle  fent  vivement  tous  les  outrages  qu'on 
fait  à  fa  grandeur  fuprême.  La  douleur  de* 
David  ,  fur  les  prévarications  de  la  terre  ; 
l'amertume  ÔC  le  zèle  d'Elie  ,  fur  les  fcan-  , 
dales  de  l'idolâtrie  d'Ifraèl  ;  la  triftelTe  SC  \ 
ïes  larmes  de  Jérémie  ,  fur  les  infidélités 
de  Jérufalem  ,  n'étoient  que  de  foibles 
images  delà  triftelTe  de  l'ame  du  Sauveur  à 
la  vue  des  crimes  de  tous  les  hommes  :  plus 
elle  aime  ,  plus  elle  fouffre  :  ôc  comme 
on  ne  peut  rien  ajouter  à  l'excès  de  foii 
amour  ;  rien  ne  manque  aufîî  à  l'excès  de 
fa  douleur  &  de  fon  martyre. 

Hélas  !  nous  voudrions  favoir  quelque- 
fois ,  il  nous  fommes  de  bonne- foi  revenus 
à  Dieu  ,  &  fi  nous  vivons  dans  fon  amour 
ôc  dans  fa  grâce.  Je  fais  que  perfonne  ne  ' 
fait  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine  :  mais 
il  l'on  pouvoit  s'en  aiTurer  en  cette  vie  ,  ce 
feroit  en  nous  demandant  à  nous-mêmes  , 
fî  les  fcandales  dont  nous  fommes  tous  les 
jours  témoins  ,  nous  affiigent  &  nous  per- 
cent de  douleur;  fî  lesdifcours  de?  impies  , 
les  dilTolutions  des  mondains  cw:  milieu  def- 
quels  nous  vivons  ,  les  maux  de  1  Eglife  , 
les  profanations  des  Temples  ÔC  des  autels, 
ra  licence  publique  ÔC  la  dépravation  des 
mc&urs ,  remplirent  notre  cœur  d'amertu- 
me ?  Si  nous  voyons  d  ua  œiî  tranquille 
aos  frères  s'égarer  5c  outrager  le  Seigneur 
à  qiii|,ils  appartieraieat  j  11  nous  trouvons 

mcnîK 
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■^Tiême  une  forte  de  plaifir  à  vivre  avec  eux, 
nous  n'aimons  pas.  Quand  on  aime  Dieu  , 
on  eft  touché  des  intérêts  de  fa  gloire  ;  6c 
l'amour  qui  ne-  fent  pas  les  outrages  qu'on 
fait  à  ce  qu'on  aime  ,  n'cft  plus  qu'une  in- 
différence criminelle  ,  qui  relTemble  plus 
à  la  haine  qu'à  l'amour. 

Enfin  ,  la  dernière  caufe  qui  diminue  en 
nous  l'horreur  du  péché ,  eîl  le  défaut  de 
fainteté.  Comme  nous  nailTons  pécheurs  , 
nous  nous  familiarifons  ,  en  nailfant ,  avec 
l'idée  du  crime  :  nous  regardons  le  péché 
avec  des  yeux  pécheurs  ,  pour  ainli  dire  ; 
&  il  nous  paroît  moins  hideux  ,  parce 
qu'on  n'eft  jamais  trop  effrayé  de  ce  qui 
nous  reffemble.  Mais  l'ame  fainte  du  Sau- . 
veur  dans  fon  agonie  ,  ah  !  elle  ne  trouve 
rien  en  elle  qui  puilfe  la  raffurer  contre 
l'horreur  du  crime.  Cette  Ame  plus  pure 
ÔC  plus  fainte  que  toutes  les  Intelligences 
céleftes  ,  fe  voit  tout  d'un  coup  fouillée  de 
toutes  nos  iniquités  ;  de  forte  qu'avec  les 
yeux  d'une  pudeur  divine ,  elle  voit  fur  elle- 
même  les  plus  honteufes  iinpudicités  des 
pécheurs  ;  avec  les  yeux  de  la  clémence  , 
elle  fe  voit  noircie  de  leurs  haines  Sc  de 
leurs  fureurs  ;  avec  les  yeux  de  la  plus  vive 
eligion  ,  elle  fe  voit  flétrie  de  leurs  impié- 
és  ÔC  de  leurs  blafphêmes  ;  en  un  mot  , 
ivec  les  yeux  de  la  vertu  même  ,  elle  fc 
Toit  fouillée  de  tous  leurs  vices. 

Ah  !  c'eft  alors  qu'elle  ne  fe  regarde  plus 
[u'avcc  des  horreurs  indicibles;  c'cft  alors 
[ii'elle  ne  peut  plus  fchutcnir  la  vue  d'elle- 

Carême ,  Tome  If  \  B  b 
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même,  SCquelle  commence  à  tomber  danyj 
la  défaillance  ,  &  dans  une  triftefle  de 
Mattk.  mort  :  Cœpit  contrijîari  &  mœftus  effe* 
S^  -?•  Ah  !  elle  voudroit  bien  détourner  du  moins 
l'innocence  de  fes  regards ,  de  cet  objet 
affreux  ;  mais  la  juftice  de  fon  Père  la 
force  de  s'en  occuper  ,  2>C  l'y  applique 
.  comme  malgré  elle  :  c'eft  une  lumière  ri- 
goureufe  qui  la  fuit  ,  8>C  qui  ne  lui  permet 
pas  d'épargner  un  leul  moment  à  fes  regards 
intérieurs  toute  l'ignominie  dont  elle  ell 
couverte  ;  Sc  fans  doute  qu'elle  eût  expirai 
fous  la  rigueur  de  ces  épreuves ,  fila  jultice 
de  fon  Père  ne  l'eût  réfervée  à  des  tour- 
mens  plus  longs ,  ÔC  à  un  facrifîce  plus 
éclatant. 

O  vous  ,  qui  m'éeoutez  ,  voyez-vous 
Tame  lainte  de  Jefus  expirant  prefque  de 
douleur  ÔC  de  défaillance  ,  5c  frappée  de 
toute  l'horreur  qu'infpire  le  péché  ,  lorf- 
qu'on  le  voit  dans  la  lumière  de  Dieu  ? 
voilà  l'image  de  la  douleur  que  vous  de- 
vez porter  au  Tribunal ,  où  vous  viendrez 
en  ces  jours  de  falut ,  appaifer  la  juftice  de 
Dieu  fur  vos  crimes.  Jefus  dans  fon  ago- 
nie eû.  le  modèle  des  pénitens  ;  &  cepen- 
dant nous  vous  verrons  approcher  les  yeux 
fecs ,  le  cœur  tranquille  ;  plus  fenfible  à  la 
honte  d'un  aveu  ,  qu'à  la  multitude  &  à 
l'énormité  des  chûtes  que  vous  viendrez 
avouer  :  cependant  vous  nous  raconterez 
l'hiftoire  affreufe  de  votre  vie  ,  comme  on 
raconte  des  faits  indiiférens  ;  ÔC  nous  au- 
rons befoin  de  toute  la  force  de  la  parole 
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fainte  pour  réveiller  votre  létargle,  pour 
vous  arracher  quelques  foibles  fentimens 
de  componftiou  ;  &C  il  faudra  difputer  , 
contefter  ,  conjurer  ,  s'infinuer  ,  relâcher 
même  des  régies ,  pour  vous  faire  agréer 
les  remèdes  ;  6C  Ci  nous  voulons  ouvrir  vos 
yeux  furl'état  déplorable  de  votre  confcien- 
ce  ,  ÔC  vous  obliger  d'arracher  l'œil  qui 
vous  fcandalife  ,  ÔC  vous  éloigner  d'une  oc- 
cafion  où  vous  périllez  ,  vous  réfifterez  , 
vous  vous  plaindrez  ,  vous  nous  accuferez 
de  troubler  les  confciences  ,  6c  de  jetter 
les  pécheurs  dans  le  défefpoir.  O  Dieu  ! 
eft-ce  ainfi  qu'on  vous  appaife  ?  font-ce  là 
les  faintes  angoifTes  de  la  pénitence  ?  ÔC 
quand  votre  grâce  fait  fur  une  ame  touchée 
ces  imprefîîons  vives  ÔC  rigoureufes  qui 
devancent  la  converfion  ,  les  Anges  de 
l'Eglife,  les  Miniftres  de  la  réconciliation  , 
ont-ils  d'autre  miniftère  ,  comme  aujour- 
d'hui cet  Ange  confolateur  que  vous  en- 
voyez à  votre  Fils  ,  que  celui  de  foutenir 
le  pécheur  dans  la  trillelTe  de  fa  pénitence, 
de  le  confoler  dans  fes  frayeurs, d'elfuyer 
fes  larmes  ,  de  modérer  l'excès  de  fa  dou- 
leur ;  £>C  loin  de  réveiller  fa  tiédeur  ou 
abattre  fon  orgueil  &C  fa  révolte  ,  lui  adou- 
cir l'amertume  de  fon  calice,  ÔC  la  honte 
de  fon  humiliation  ? 

Et  voilà  ,  mes  Frères  ,  la  féconde  cir* 
conftancc  de  l'agonie  du  Sauveur  ;  la  honte 
dont  fon  Perc  le  couvre  :  anaantilfement 
que  fa  juftice  exige  de  lui  pour  expier  l'or- 
gueil du  péché,  c'eftà-dire,  pouren  réparer 
le  fécond  défordre.  Bb^. 
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Car  premièrement,  il  eil  humilié  dans 
l'efurit  de  Tes  Difciples ,  témoins  de  Ces 
frayeurs  &  de  fon  accablement.  Son  Ame 
fainte  perd  devant  eux  toute  fa  conftance  à 
la  vue  de  la  m.ort  :  lui  qui  les  avoit  fi  fou- 
vent  encouragés  à  foufîrir,  contredit  au- 
jourd'hui fa  doftrine  par  fes  exemples  :  il 
eft  contraint  de  leur  faire  un  aveu  public  de 
fa  crainte  &;  de  fa  trifteffe  :  il  implore  même 
leurs  fecours  ,  6c  les  conjure  de  ne  pas  l'a- 
bandonner dans  fon  accablement  &  dans 
^  Ih;d.  l'excès  de  fa  peine  :  Sujlincte  hic  ,  &  vigi- 
'  '  ■^^'     late  mccum. 

Ah  ,  mes  Frères  !  Pierre  peut-il  encore 
reconnoître  à  ces  traits  le  Chrill  ,  Fils  du 
Dieu  vivant  ?  ne  retrafte-t'il  pas  déjà  en 
fecret  la  gloire  de  fa  confection  ?  &  ne 
commence  fil  pas  ici  ,  par  fes  doutes  ÔC 
par  fa  furprife  ,  à  renoncer  fon  divin  Maî- 
tre ?  Voilà  toute  la  confufion  que  le  Sau- 
veur eft  obligé  de  porter  :  il  ne  fe  contente 
pas  de  fe  charger  de  nos  crimes ,  il  en  prend 
lur  lui  toute  la  honte  ;  ÔC  nous  voulons , 
nous  ,  que  notre  pénitence  m^ème  nous 
faiTe  honneur  devant  les  hommes  :  nous 
nous  ménageons  jufques  dans  les  démar- 
ches de  notre  repentir  ,  les  fuffrages  pu- 
blics :  tout  ce  qui  pourroitnous  humilier  , 
nous  l'évitons  comme  une  imprudence  8>C 
un  excès  de  zèle  :  nous  bornons  notre  ver- 
tu aux  devoirs  que  le  monde  approuve  : 
nous  avions  cherché  l'eftime  des  hommes 
dans  nos  égaremens ,  nous  la  cherchons 
encore  dans  notre  pénitence  j  ÔC  fouvent  la 
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même  vanité  qui  nous  avoit  rendus  pé- 
cheurs, nous  fait  devenir  pénitens. 

Secondement  ,  humiliation  dans  le  fe- 
cours  qu'il  reçoit  d'un  Ange.  Sa  défaillance 
eft  fi  extrême  ,  les  frayeurs  de  la  mort  font 
fur  fon  Ame  des  impreflions  fi  fenfibles  ,  ou 
pour  mieux  dire,  la  main  de  fon  Père  s'ap- 
pefantit  fur  lui  avec  tant  de  rigueur  ,  qu'il 
faut  qu'un  Ange  defcende  du  Ciel  pour  le 
confoler  ,  pour  le  fortifier  ,  pour  lui  aider, 
comme  Simon  leCyrénécn  fur  le  Calvaire  , 
à  porter  cette  croix  invilible  :  ApparuitillL  -^•'"-  =-• 
y^ngelus  de  Cœlo  ,  conjortaiis  eum.  Anges  ^^' 
du  Ciel  !  ce  n'étoit  point-là  autrefois  votre 
miniftère  :  vous  ne  vous  approchiez  de  lui 
que  pour  le  fcrvir  ôc  pour  l'adorer  :  au- 
jourd'hui il  eft  abaifte  au-deifous  de  vous; 
îiii  qui  foL^ient  tout  par  la  force  de  fa  pa- 
role ,  ne  peut  plus  fe  ioutetiir  lui-même  : 
il  eft  entre  vos  mains  ,  foible  ,  tremblant , 
expirant  prefque  ,  ÔC  ne  trouvant  de  force 
que  dans  une  refTource  fi  hontcufe  à  fa 
gloire.  Jefus-Chrift  ne  veut  pas  être  con- 
folé  par  fes  Difciples ,  Sc  il  ne  refufe  pas  le 
miniftère  d'un  Ange  confolateur,pournous 
apprendre  que  dans  nos  afflictions  ,  il  ne 
faut  pas  chercher  notre  confolation  dans 
les  vains  difcours  des  hommes ,  qui  paroil- 
fent  s'intérefter  à  nos  malheurs  ,  inaisdans 
la  piété  ^  dans  la  fimplicité  des  Minilircs 
du  Seigneur  ,  de  ces  Envoyés  du  Ciel  ,  qui 
nous  expofcnt  la  fagcfie  6c  la  juftice  de  fes 
ordres  fur  nous  ;  pour  nous  apprendre  que 
le  Seigneur  eft  jaloux  fur-tout  de  la  fidé- 
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lité  des  âmes  qui  fouffrent  ;  que  c'eft  ternir 
l'd  gloke  de  nos  fouffrances  ,  d'y  chercher 
d'autres  adoucilTemens  que  ceux  de  la  foi 
êc  de  la  religion  ;  que  le  filence  fait  tout 
le  mérite  d'une  ame  affligée  ;  qu'en  entre- 
tenant les  hommes  de  ce  que  nous  fouf- 
frons  ,  pour  les  attendrir  fur  nos  maux  , 
nous  révélons  le  fecret  de  Dieu  en  nous, 
pour  ainfi  dire  ,&C  perdons  le  droit  de  nous 
en  entretenir  ,  Ss.de  nous  en  confolerav^c 
lui-même. 

Enfin  ,  humiliation  dans  le  fcmmeil  6C 
dans  la  fuite  de  fes  Difciples.  Le  fpeôacle 
de  fon  agonie  ne  les  touche  pas  :  ils  voyent 
avec  des  yeux  indifférens  ,  leur  bon  Maitre 
lutter  contre  la  mort,  6c  ils  s'endorment  lâ- 
chement :  il  faut  que  le  Sauveur  leur  repro- 
che leur  indifférence  :  Eft-ce  que  vous  ne 
fauriez  veiller  une  heure  entière  avec  moi, 
Matth.  leur  dit-il  ?  Sic  non potuljlis  unâ  horâvigi- 
i6.  40.  jj^^  mecum  ?  Il  fouiFre  tout  feul  ;  il  fem.ble 
que  tout ,  jufqu'àfes  chers  Difciples,  entre 
dans  les  intérêts  de  la  juftice  de  fon  Père. 
Hélas  !  nous  fommes  ii  délicats  fur  la  fidé- 
lité de  nos  amis  ;  le  moindre  refroidiile- 
ment  nous  blelTe;  le  plus  léger  défaut  d'at- 
tention nous  aigrit  ;  nous  nous  plaignons 
tous  les  jours  que  ceux  qui  nous  font  le  plus 
redevables,  entrent  dans  les  intérêts  oppofés 
aux  nôtres  :  apprenons  de  Jefus-Chrift  à 
ne  rien  attendre  des  créatures  ,  6c  à  n'être 
même  payés  que  d'ingratitude.  Encore  \qs 
hommes  ont  preique  raifon  d'oublier  nos 
bienfaits ,  ou  de  laillei  aflbiblir  leur  recon- 
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noiffance  ;  la  vanité  ,  le  caprice  ,  l'intérêt 
propre  ,  ont  d'ordinaire  plus  de  part  que, 
l'amitié  ,  aux  offices  qu'ils  reçoivent  de 
nous;  nous  nous  recherchons  nous-mêmes 
en  les  obligeant  :.mais  Jefus-Chrift  ,  en 
choiOlFant  Tes  Difciples  ,  n'avoit  confulté 
que  fon  amour  pour  eux  ;  5C  leur  ingrati- 
tude eft  d'autant  plus  humiliante  pour  lui, 
que  fa  tendrelle  pour  eux  avoit  été  plus 
fincére. 

Voilà  toutes  les  humiliations  que  le  Sau- 
veur fouffre  dans  fon  agonie  :  mais  il  falloit 
encore  expier  le  plaifîr  injufte  ,  troHiéme 
*  défordre  du  péché  ;  aufll  la  douleur  violen- 
te de  fon  Ame ,  à  la  vue  du  fupplice  que  fon 
Père  lui  prépare  ,  eft  la  troiliéme  circoni- 
tance  de  fon  agonie.  En  effet ,  on  faitalfesç 
que  l'attente  d'un  tourment,  qu'on  voit pré- 
fent  &  inévitable  ,  eft  toujours  plus  cruelle 
que  le  tourment  même  ;  6c  qu'on  meurt 
d'une  manière  mille  fois  plus  douloureufe 
par  la  crainte ,  que  par  la  douleur.  Or  ,  la 
juftice  du  Père  préfente  diftinftement  à  l'a- 
me  du  Sauveur  tout  l'appareil  de  la  Croix  ; 
la  nuit  du  Prétoire  ;  les  crachats ,  les  fouf- 
flets  ,  les  foiiets  ,  les  dériiions ,  le  bois  fa- 
tal ;  ces  images  affreufes  la  crucifient  par 
avance.  Dans  fa  paflion  ,  fes  rourmcns  fe 
fuccéderont  les  uns  aux  autres  ;  il  ne  icra 
pas  en  mémetems  moqué  ,  flagellé  ,  cou- 
ronné ,  percé  ,  crucifié  :  ici ,  tout  fe  paiTe 
en  méme-tems  ;  toutes  fes  douleurs  fe  réii- 
nilfent  ;  6c  fon  ametoute  entière  eft  plongée 
dans  unemer  de  tribulation  ÔC  d'amertume. 

Bb  4 
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Sur  le  Calvaire ,  toute  la  nature  en  défordr*  k 
s'intérefiera  pour  lui  ;  fes  ennemi?  même  l!t 
Je  reconnoitront  pour  Fils  de  Dieu  :  ici ,  il  !( 
fouiFre  dans  les  ténèbres  &  dans  le  filence  ; 
&  fes  plus  chers  Difciples  l'abandonnent.] 
Aufli  cette  Ame  fainte  ne  pouvant  plus 
porter  le  poids  de  fes  maux  ,  ÔC  retenue 
d'ailleurs  dans  fon  corps  par  la  rigueur  de 
la  juflice  divine  :  trifte  jufqu'à  la  mort,  ÔC 
ne  pouvant  mourir  ;  hors  d'état  6c  de  finir 
fes   peines  ,  &   de  les  foutenir  ,   femble 
combattre  par  la  défaillance  &  les  dou- 
leurs de  fon  agonie  contre  la  mort  2>C  con- 
tre la  vie  ;  ÔC  une  fueur  de  fang  qu'on  voit 
couler  à  terre ,  eft  le  trifte  fruit  de  ces  pé- 
2„<:,  2i.  nii)les  efforts  :  Et  faâus  cjl  fudor  ejus /icut 
4.  ^uttce  fanguinis  decur remis  in  terram.  Père 

jufle  !  falloit-il  encore  du  fang  à  ce  facri- 
lice  intérieur  de  votre  Fils  ?  N'eft-ce  pas  af- 
fez  qu'il  doive  être  répandu  par  fes  enne- 
mis ?  6c  faut-il  que  votre  juitice  fe  hâte  , 
pour  ainli  dire ,  de  le  voir  répandre  ? 

Voilà  jufqu'oû  ce  Dieu, que  nous  croyons 
fi  bon  ,  pouife  pourtant  fa  vengeance  con- 
tre fon  propre  Fils ,  qu'il  voit  chargé  de  nos 
crimes.  Quel  engagement  pour  nous  aux 
réparations  rigoureufes  de  la  pénitence  ,  ÔC 
à  ne  vivre  que  pour  eiipier  les  égaremens 
de  nos  premières  mœurs  '  Cependant  ce 
font  les  fouffrances  de  Jefus  -  Chrift  qui 
fervent  de  prétexte  à  notre  impénitence  : 
lious  croyons  qu'ayant  tout  fouffert  pour 
nous ,  il  ne  nous  a  prefque  lailfé  plus  rien 
à  faire  ;  ÔC  qu'il  ne  nous  reviendroit  pas  uii 
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grand  avantage  de  fes  fouffrances ,  s'il  fal- 
lolt  encore  nous-mêmes  fouffrir  comme  lui. 
O  mon  Sauveur  !  vous  n'auriez  donc  été 
l'homme  de  douleurs  ,  que  pour  nous  au- 
torifer  à  être  des  hommes  voluptueux  ÔC 
fen fuels  ?  vos  fouffrances  feroient  donc  le 
défaveu  de  votre  doôrine  ?  votre  Croix  , 
la  difpenfe  de  vos  préceptes  crucifians  ?  6C 
votre  mort  douloureufe  ,  l'adoucilfement 
de  votre  Evangile. 

Quoi ,  mes  Frères  ?  le  prix  que  fon  Sang 
a  donné  à  nos  fouffrances ,  les  rendroit  lui- 
même  inutiles  ?  Jefus-Chrilt  a  tout  fouf- 
fert  pour  nous ,  il  eft  vrai  :  c'eft-à-dire  , 
nous  étions  tous  condamnés  à  fouffrir  : 
mais  s'il  n'eût  fouffert  lui-même ,  nos  fouf- 
frances euilent  été  reiçttées.  Il  a  donc ,  en 
offrant  fa  propre  vie  ,  difpofé  la  juflice  de 
Dieu  à  accepter  le  foible  facrifice  de  notre 
pénitence  :  le  mérite  de  fon  Sang  ,  en  unïC- 
fant  nos  larmes  ÔC  nos  macérations  aux 
fîennes,leur  a  donné  un  prix  digne  de  Dieu; 
depuis  que  Jefus  -  Chrift  eft  mort  pour 
l'homme  6c  à  la  place  de  l'homme  ,  l'hom- 
me peut  fouffrir  pour  Dieu  ;  l'homme  n'eft 
plus  indigne  de  Dieu.  Voilà  le  prix  dufang 
de  Jefus- Chrift  ;  &.  il  eft  infenfé  de  pré- 
tendre que  fa  Croix  nous  ait  difpcnfé  de 
fouftrir  ,  puifquc  c'cft  elle- feule  qui  nous  a 
rendu  nos  fouffrances  utiles. 

Cependant ,  ai)rcs  avoir  facrifié  au  nionde 
&  aux  pafllons  la  plus  belle  partie  de  notre 
vie,  le  plus  léger  facriiicc  dans  la  pénitence 
nous   alliirme  :•  après    avoir   tout  fouffert 
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pour  le  monde  ,  pour  la  fortune  ,  pour  les 
plaifirs  ,  nous  nous  plaignons  dès  qu'il  faut 
fouffrir  un  inftant  pour  Jefus-Chriil  ;  nous 
trouvons  fon  joug  accablant  :  nos  palTions 
avoient  été  difficiles  ÔC  pénibles ,  notre  ver- 
tu devient  commode  &  tranquille  ;  &.  fans 
avoir  éprouvé  d'autres  rigueurs  dans  une 
nouvelle  vie  ,  que  d'être  fortis  de  certaines 
mœurs  défordonnées  ,  qui  peut-être  même 
ne  nous  convenoient  plus ,  nous  croyons 
que  tout  eft  fait ,  ÔC  que  le  Seigneur  n'en 
demande  pas  d'avantage.  Que  nous  con- 
noiiTons  peu  la  juftice  de  Dieu  ,  mies  Fre- 
Hehr,  9.  j.g5  j  II  Tiejl  point  de  rétr'Jfion  ,  dit  l'Apôtre, 
fans  0Hj^on  de  fang.  La  pénitence  eft  un 
facrififcefanglant  ;  c'ell-à-dire  ,  que  fes  dou- 
leurs doivent  paiTer  jufques  fur  une  chair 
rebelle  ;  ÔC  que  Dieu  ne  s'appaife  envers  le 
pécheur  ,  quelorfque  l'excès  de  fon  repen- 
tir l'a  jette  dans  une  agonie  de  triftelTe  ,  ôC 
que  fes  paffions  ont  expiré  fous  les  coups 
de  fes  macérations  &  de  fes  fouffrances. 
Nous  vous  adorons  donc, ô mon  Sauveur, 
dans  votre  agonie  ,  comme  le  modèle  des 
Pénitens  :  voilà  ce  qui  doit  nous  en  coûter 
pour  nous  réconcilier  avec  votre  Père. 
J'avois  donc  raifon  de  dire  que  l'agonie  de 
Jefus-Chrift  étoit  une  confommation  de 
juftice  du  côté  de  fon  Père  ,  puifqu'il  lui 
fait  fouffrir  toutes  les  horreurs ,  toute  la 
honte  ,  ÔC  toutes  les  douleurs  dues  au  pé- 
ché :  mais  fa  mort  eft  encore  une  confom- 
mation de  malice  de  la  part  des  hommes  : 
c'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  la  fuite  de 
cette  hiftoire. 
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l_jA  malice  des  hommes  fe  confomme  au- 
jourd'hui en  deux  manières  par  la  mort  de 
Jefus-Chrift  :  elle  s'y  confomme  premiè- 
rement, parce  qu'elle  y  eft  portée  à  fon 
plus  haut  point ,  6c  que  les  Juifs  comblent 
la  mefure  de  leurs  pères  par  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes ,  fecondement ,  elle  s'y 
confomme  ,  parce  qu'elle  y  trouve  fon  ex- 
piation &  fon  remède.  C'eft  cette  double 
confomraation  que  l'Ange  prédifoit  à  Da- 
niel ,  en  lui  annonçant  la  mort  du  Chrift  : 
la  prévarication  y  iera  confommée  ,  luidi- 
foit-il,  par  la  malice  de  ceux  qui  le  met- 
tront à  mort  :  Ut  confummetur  prœvarica-  ^^"-  ?•■ 
tioy  &  le  péché  y  fera  effacé  ,  &  y  trouvera  ^'^* 
la  mort  lui-même  :  Et  finem  accipiat  pec-  llid^ 
catum  y  d»  deleatur  in'iquitas.  Cette  doc- 
trine n'a  plus  rien  de  lurprenaut,  depuis 
que  l'Apôtre  nous  a  appris  que  par  le  pé- 
ché ,  Jefus-Chrift  a  condamné  le  péché  ; 
&  qu'il  s'eft  fervi  de  la  plus  grande  malice 
des  hommes ,  pour  opérer  en  eux  la  plus 
grande  miféricorde. 

Or ,  je  dis  que  la  malice  des  hommes  eft 
portée  aujourd'hui  à  fon  plus  haut  point;. 
foit  que  vous  la  confidéricz  dans  ia  foiijlcife 
ou  la  perfidie  àts  Difciplcs  qui  renoncent 
le  Sauveur  ;  dans  la  mauvaife  foi  des  Prê- 
tres &  des  Docteurs  qui  le  juj^ent  ;  dans- 
l'inconftance  du  peuple  ,  qui  demande  fa 
mort  ;  dans  la  lac'licté  de  Pilatc  ,  qui  le 
condamne  ;  ÔC  enlin  ,  dans  rinhutnanité  des 
bourreaux  ,  qui  le  crucilicnt.  Continuons 
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le  récit  de  fes  douleurs  ;  ôc  remarquez  ,s*il 
VQus  plaît  avec  moi  ,  toutes  fes  circonf- 
tances. 

Premièrement ,  dans  la  foiblefTe  ou  la 
perfidie  des  Difciples  ,  ou  qui  le  trahilTent, 
ou  qui  l'abandonnent.  A  peine,  dit  l'Evan- 
gile ,  Jefus-Chrift  au  fortir  de  cette  trifte 
agonie ,  achevoit  de  parler  à  fes  Difciples  , 
Math,  çjji;  ■yoicl  Judas  ,  un  des  doiiie  ,  à  la  tète 
^  '  '^^'  d'une  troupe  de  Soldats  armés  d'épées  &  de 
bâtons  ,  (jui  viennent  de  la  part  des  Princes 
des  Prêtres  &  des  Vieillards  »  arrêter  le 
Sauveur.  Qui  l'eût  cru  ,  mes  Frères  ,  qu'un 
Difciple  élevé  par  le  choix  même  de  Jefus- 
Chrift  à  la  fublime  dignité  de  l'Apoftolat  , 
le  compagnon  de  fes  courfes  ,  le  confident 
^e  fes  fecreîs ,  le  témoin  defon  innocence , 
de  fa  fainteté  ÔC  de  (qs  prodiges  ;  jufquéS-îà 
honoré  de  fa  familiarité  ;  depuis  peu  nourri 
de  fa  Chair  &  de  fon  Sang  ,  parût  à  la  tête 
de  fes  bourreaux  ,  &  conduisît  lui-même 
tout  le  projet  de  fa  mort  ?  Quelle  trifteffe 
pour  le  cœur  de  Jefus-Chrift  ,  de  voir  \m 
ami  ,  un  Apôtre  deftiné  à  le  faire  connoître 
&  adorer  de  tous  les  hom.m.es  ,  ÔC  à  mourir 
pour  lui  6c  pour  fa  doctrine ,  devenir  le 
principal  auteur  de  fa  perte  !  Ah  ,  mes  Frè- 
res !  quand  une  fois  on  s'eft  attaché  à  Je- 
fus  -  Chrift  par  un  renouvellement  de 
mœurs ,  comme  ce  Difciple ,  qu'on  a  connu 
l'abus  du  monde  &  les  grandes  A'érités  de  hi 
foi, Se  qu'on  redevient,  comme  lui,  infidèle, 
l'infidélité  n'a  plus  de  bornesron  eft  capable 
de  tout,  dès  qu'on  a  pu  rendre  vaine  la  grâce 
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qui  nous  avoit  retiré  du  défordre:  le  degré 
rie  vertu  où  l'on  étoit  élevé  ,  devient  la 
mefure  de  l'abîme  qu'on  fe  creufe  en  re- 
tombant ;  &  il  n'eft  point  d'excès  qu'on  ne 
doive  attendre  de  ceux  qui  après  avoir 
marché  quelque  tems  dans  la  voie  de  Dieu  , 
retournent  au  iiécle ,  5c  fe  déclarent  encore 
contre  Jefus-Chrift. 

Remarquez  en  effet jufqu'où  cet  infidèle 
Difciple  pouile  la  perfidie.  Il  ne  vient  pas 
la  tête  levée  fe  fai(ir  de  la  perfonne  de  foii 
Maître  ,  il  cache  la  noirceur  de  fon  deffeia 
fous  les  plus  tendres  témoignages  de  l'a- 
mitié ;  il  donne  un  baifer  facrilège  à  Jefus- 
Chrift  ;  un  baifer  ,  dit  S.  Léon  ,  qui  perce 
le  cœur  de  fon  divin  Maître  ,  d'une  ma- 
nière mille  fois  plus  douloureufe  ,  que  la 
lance  du  Soldat  ne  le  percera  fur  le  Cal- 
vaire :  il  fait  du  plus  doux  figue  de  la  paix  , 
le  fignal  du  plus  infâme  de  tous  les  atten- 
tats :  il  ofe  approcher  fes  lèvres  impies  , 
qui  viennent  de  dire  aux  Prêtres  :  Que  Matth* 
voulez-vous  me  donner  ,  Ô^  je  vous  le  livre-  ^^'  '^* 
rai  ?  des  lèvres  facrées  de  celui  qui  peut 
foudroyer  le  pécheur  du  feul  founlc  de  fa 
bouche  ,  ÔC  malgré  fa  perfidie  ,  il  n'en  en- 
tend fortir  que  des  paroles  de  paix  ÔC 
de  clémence.  On  le  traite  encore  d'ami , 
yîmice  :  On  veut  ignorer  fon  dcffein  :  ^d  IblH 
çuid  venijii  ?  comme  pour  lui  faire  cnten-  ^*  -^^» 
dre  qu'il  cft  encore  à  tems  de  s'en  repen- 
tir,  éc  que  tout  n'eft  pas  encore  défcipéré 
pour  lui.  Difciple  infidèle  !  ne  fcntez-vous 
pas  ici   fendre  votre   cœur  ,  2>C  réveiller 
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toute  votre  tendrefle  pour  un  fi  bon  Maî- 
tre ?  pouvez-vous  foutenir  la  douceur  de 
fes  regards  fi  heureux  aux  difciples  infidè- 
les ,  la  majefté  de  fa  perfonne,  l'éclat  divin 
de  fon  vifage  ,  l'affabilité  de  fes  paroles  , 
fans  tomber  à  fes  pieds  de  douleur  ,  5c 
fans  lui  demander  avec  un  torrent  de  lar- 
mes ,  qu'il  oublie  votre  perfidie  ? 

Que  d'imitateurs  de  fon  exemple  dans 
cette  fainte  folemnité  !  que  de  perfides ,  qui 
ne  s'approcheront  de  Jefus  -  Chrift  aux 
pieds  de  l'autel ,  qu'avec  un  cœur  tout  ré- 
lolu  à  le  trahir  ;  qui  ne  lui  donneront  un 
baifer  de  paix  ,  dans  la  participation  du 
Sacrement  adorable,  que  pour  fauver  les 
apparences  ;  que  parce  que  leur  rang  les 
expofe  trop  à  la  vue  des  hommes  pour  man- 
quer à  ce  devoir  ;  que  par  pure  bienféance, 
ÔC  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  difcours  ÔC 
aux  réflexions  publiques  !  que  d'indignes 
Chrétiens  ,  à  qui  le  Seigneur  dira  encore  , 
lorfqu'il  les  verra  approcher  de  l'autel  faint: 
Infidèles  !  vous  trahilfez  le  Fils  de  l'homme 
par  un  baifer  !  vous  choifillez  le  fymbole  le 
plus  précieux  de  mon  amour  ,  pour  me 
charger  de  nouveaux  outrages  !  Ofculo 
Filium  hominis  t radis  ! 

Voici  donc  le  Sauveur  du  monde  entre 
les  mains  d'un  traître  ÔC  d'une  troupe  de 
furieux  :  ici  commence  l'hiftoire  publique 
de  fes  ignominies.  On  lefaifit;  on  le  gar- 
rote  ;  on  le  traîne  comme  un  malfaiteur. 
Pierre  d'abord  fe  met  en  état  de  le  défen- 
dre :  &  le  Sauveur ,  en  lui  ordonnant  de 
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remettre  le  glaive  ,  nous  apprend  que  les 
armes  qu'il  doit  laifler  à  fon  Eglife  ,  font 
des  armes  fpirituelles  ;  que  la  patience  ,  la 
prière ,  la  fainteté  font  les  plus  sûres  dé- 
fenfes  de  fes  Minières  ;  que  pouvant  em- 
ployer lui  -  même  des  légions  d'Anges  , 
pour  combattre  fes  ennemis, il  s'étoit  con- 
tenté de  prier  pour  eux  ;  que  la  doftrine 
ne  devoit  s'étendre  6c  fe  foutenir,  que  par 
les  maximes  de  charité  ,  [de  douceur  ÔC 
d'humilité  qu'elle  enfeigne  ;  &  qu'enfin  , 
le  glaive  qu'il  nous  metîoit  a  la  main  ,  n'é- 
toit  deftiné  qu'à  détruire  les  palfions  ,  6C 
non  pas  les  pécheurs.  AulTi  Pierre  fe  dé- 
ment bientôt  :  un  zèle  indifcret  ,  ÔC  où 
l'humeur  domine  ,  ne  fe  foutient  pas  ,  ôC 
le  premier  péril  en  découvre  toujours  l'il- 
lulion  &  la  foibleffe.  Déjà  il  ne  fuit  plus 
que  de  loin  fon  divin  Maître  ,  que  cette 
troupe  infolente  traîne  devant  le  Pontife  ; 
&  voilà  l'oftentation  du  zèle  ÔC  du  coura- 
ge ,  qui  va  bientôt  finir  par  une  criminel- 
le timidité.  On  ne  fuit  pas  long-tems  Jefus- 
Chrift  ,  quand  on  ne  le  fuit  plus  que  de 
loin  ,  ÔC  comme  en  fe  traînant  ;  rien  n'eft 
plus  dangereux  que  démettre  l'humeur  à  la 
place  du  zèle  ;  on  croit  défendre  Jefus- 
Chrift  ,  ÔC  l'on  cherche  à  fe  fatisfaire  foi- 
même  ;  ÔC  les  vengeurs  indifcrets  de  la 
vérité  lui  font  quelquefois  plus  de  tort  par 
leurs  fcandaJes  ÔC  par  leurs  chûtes  ,  que 
fes  ennemis  mêmes  par  leur  révolte. 

En  effet  ,  j'entends  déjà  ce  foibie  Difci- 
ple  protefter  hautement  dans  la  maifon  de 
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Caïphe,  qu'il  neconnoît  pas  Jefus-Chrift: 
une  femme  l'ébranlé  ;  une  (impie  interro- 
gation le  rcndaportatôc  parjure  :  il  aflure 
jufqu'à  trois  fois  ,  qu'il  n'eft  pas  Difciple  de 
Jefus  ;  Se  cela  fous  les  yeux  de  fou  bon 
Maître  ,  lié  ,  affligé  ,  moqué  ,  calomnié: 
îi  fufcite  cette  nouvelle  douleur  à  fes  chaî- 
nes. Grand  Dieu  !  quelle  chute  !  le  pre- 
mier des  Pafteurs ,  la  colonne  des  Eglifes , 
l'Apôtre  de  la  Circonciiion  ,  le  Dif^'ple 
appelle  Bienheureux  par  Jefus  -  Chrilè 
inême ,  &  à  qui  le  Père  célefte  avoit  révélé 
le  Myftére  du  Chrift  ! 

Pierre  à  la  tête  du  troupeau  ,  8c  parlant 
au  nom  de  tous  les  autres  Difciples ,  con- 
feiïe  généreufement  Jefus  -  Chrill  :  dès 
qu'il  eil  feul  ,  5c  éloigné  des  Fidèles  qu'il 
auroit  dû  foutenir ,  raitembler ,  encourager 
dans  cette  trille  occalion  ,  il  tombe.  Les 
Pafteurs  ne  font  en  sûreté,  que  lorfqui'ls 
font  environnés  de  leurs  brebis  :  ils  en  font 
gardés  ,  comme  ils  les  gardent  eux-mê- 
mes :  dès  qu'ils  s'en  éloignent  ,  qu'ils  les 
abandonnen.t ,  tout  eft  à  craindre  pour  eux  : 
c'eft  au  milieu  de  leur  troupeau  que  le  Sei- 
gneur les  revêt  de  force  ,  les  remplit  de  lu- 
mière ,  les  comble  de  bènèdiftions ,  parce 
que  là  il  les  regarde  comme  fes  Miniftres  ; 
itkqu'il  leur  a  promis  de  les  foutenir  dans 
les  fondions  pénibles  de  leur  miniftère  , 
ailleurs  ,  il  ne  les  connoît  plus  ,'ce  ne  font 
plus  que  des  hommes  foibles ,  communs  , 
fans  force  ,  fans  fermeté  ,  fans  dignité  ; 
6c  comme  ils  y  font  inutiles  à  fon  Églife, 

ils 
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ils  lui  deviennent  bientôt  indifférons  à  lui- 
même  :  les  mêmes  fondions,  qui  font  tous 
leurs  devoirs  ,  font  aufli  toute  leur  sûreté 
&  toute  leur  force. 

Mais  une  chute  fi  lâche  n'efface  pas  du 
cœur  de  Jefus-Chrift  ce  Difciple  infidèle  : 
il  le  trouve  encore  digne  de  f'es  regards  :  à 
travers  les  calomnies  des  Prêtres  ,  les  im- 
pofiures  des  faux  témoins  ,  les  outrages 
des  facrilèges  qui  l'infultent,  les  cris  tu- 
fuultueux  de  ceux  qui  demandent  fa  mort; 
il  démêle  avec  une  attention  pleine  de  dou- 
ceur 6c  de  bonté  ,  ce  foible  Apôtre  ;  il 
fixe  fes  yeux  divins  fur  lui  ;  ÔC  avec  un  lan- 
gage muet ,  que  fes  ignominies  rendoient 
encore  plus  touchant,  eft-ce  donc  là  ,  lui 
dit-il  ,  la  fidélité  que  vous  m'aviez  tant  de 
fois  jurée  ?  fi  j'ai  pii  vous  foutenir  fur  les 
flots ,  foible  Difciple  &C  vous  garantir  de 
toute  la  violence  des  vents  Sc  des  orages  , 
avez-vous  craint  que  je  n'euffe  pas  la  force 
de  vous  défendre  contre  toute  la  puiffance 
des  hommes  ?  votre  chute  m'a  plus  humi- 
lié que  tous  les  outrages  dont  vous  me 
voyez  chargé  :  vous  venez  de  jurer  que 
vous  ne  me  connoilTez  pas  ,  ingrat  !  mais 
je  vous  connois  encore  moi-même  :  je 
trouve  encore  en  vous  le  Chef  de  mon 
Eglife  ÔC  le  Pafleur  de  mes  brebis  :  je  vous 
aime  encore  ,  tout  indigne  que  vous  en 
êtes  ;  5c  les  larmes  que  je  vois  couler  de 
vos  yeux  ,  font  en  même  tems ,  ÔC  le  fruit 
de  mon  amour  pour  vous  6c  l'expiation  de 
votre  faute. 

Carême ,  Tome  IV-  C  c 
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A  peine  l'outrage  eft  fait ,  qu'il  eft  ou- 
blié. Et  combien  de  fois ,  au  fortir  même 
du  crime  ,  Jefus-Chrift  a  jette  fur  nous  , 
comme  fur  cet  Apôtre  infidèle  ,  un  regard 
de  miféricorde  ;  a  excité  dans  notre' cœur 
des  remords  vifs  6c  cuifans  ;  nous  a  ouvert 
les  yeux  fur  l'indignité  de  notre  vie  ;  nous 
a  peut-être  même  fait  verfer  des  larmes 
d'ennui  ,  de  trifteife  ,  de  dégoût  de  nous- 
mêmes  ?  Mais  ce  n'ont  été  là  que  des  lar- 
mes paflagéres  ,  des  fenfibilités  d'un  mo- 
ment ;  une  trifteife  où  il  entroit  plus  d'a- 
mour de  nous-mêmes  ,  que  de  haine  du 
péché.  On  s'afflige  par  la  fuite  d'un  cha- 
grin fecret  ,  de  ne  pouvoir  trouver  fa  féli- 
cité dans  les  plaifirs  des  fens  :  on  voudroit 
être  heureux  ÔC  tranquille  dans  le  crime  , 
&  on  eft  trifte  de  ne  l'être  pas  :  on  fe  fait 
mauvais  gré  à  foi-même  de  ne  pouvoir  fe 
faire  une  fituation  fixe  &  inébranlable  dans 
l'iniquité  :  on  fe  dégoûte  de  fes  inquiétu- 
des ,  5C  non  pas  de  fes  défordres  :  on  eft 
touché  du  vuide  ,  ÔC  non  pas  de  l'horreur 
&  de  l'injuftice  des  voluptés  criminelles  y 
Se  ce  n'eft  pas  parce  qu'on  eft  ennemi  de 
Dieu  qu'on  fe  déplaît ,  c'eft  parce  qu'on  eft 
à  charge  à  foi- même.  C'eft  ainfi  que  la 
malice  eft  aujourd'hui  confommée  dans 
l'ingratitude  des  difciples ,  qui  livrent  ou 
qui  renoncent  le  Sauveur. 

Mais  en  fécond  lieu  y  elle  eft  encore  con- 
fommée dans  la  mauvaife-fbi  des  Prêtres 
qui  le  condamnent.  Car  premièrement  , 
k  repentir  de  Judas  ne  les  touche  point: 
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ïl  vient  leur  déclarer  ,  le  défefpoir  peint  fur 
le  vi£age  ,  qu'il  a  péché  ,  en  livrant  le  fang 
innocent  :  jamais  témoignage  ne  fut  moins 
fufpeâ:  :  ç'eft  l'ennemi  de  Jefus  -  Chrift 
qui  dépofe  en  faveur  de  fon  innocence  : 
c'eft  un  traître  qui  n'a  pas  encore  joui  du 
fruit  de  fa  trahifon  ,  Sc  qui  vient  en  refti- 
tuer  le  prixfunefte:  c'eft  un  infortuné  ,  qui 
alors  n'attend  plus  rien  de  fon  maître  ;  ÔC 
qui  le  voyant  humiilié  ,  outragé ,  fur  le 
point  d'être  condamné  ,  n'a  garde  de  fe 
îlâter  qu'il  puilfe  reconnoître  un  jour  ce 
retour  :  la  force  de  la  vérité  toute  feule  lui 
arrache  la  confefîion  de  fon  crime  :  quoi 
de  plus  favorable  que  fon  défaveu  ?  Cepen- 
dant ces  Juges  d'iniquité  ,  qui  s'étoient 
fervis  de  fa  foiblelfe  ,  ferment  les  yeux  à 
fon  repentir  :  C'eft  votre  affaire  ,  lui  di- 
fent-ils  :  Tu  videris  ;  ce  n'eft  pas  la  leur  de 
ne  point  condamner  un  innocent  ;  ce  n'eft 
pas  la  leur  de  ne  pas  répandre  le  fang  dû 
jufte  ,  &  de  combler  leur  mefure  par  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes.  O  Dieu  ? 
que  vous  êtes  terrible  ,  quand  vous  endur- 
ciffez  les  cœurs  ! 

Ces  principaux  d'entre  les  Juifs  ,  mes 
Frères  ,  avoient  jufques-là  réfifté  aux  mi- 
racles Se  aux  enfeignemens  de  Jeius- 
Chrift  :  le  Paralytique  guéri ,  la  pcchcrcfie 
convertie  ,  l'Aveugle  né  éclairé  ,  Lj.zare 
rcfl\ifcité  ,  avoient  été  pour  eux  des  mÇ- 
trustions  inutiles  :  aujourd'hui  ,  Judas  mê- 
me mourant  défefpéré  ,  ne  les  touche  &.  ng 
les  épouvante  pas.  C'eft  l'abus  continuel 

Ce  i 
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des  grâces  qui  conduit  toujours  à  Tendur- 
cilfement.  Vous  en  viendrez  à  un  point, 
vous  qui  réfiftez  à  Dieu  depuis  long-tems  ; 
que  ni  les  morts  les  plus  affreufes ,  ni  les 
vérités  les  plus  terribles  ,  ni  les  folemnités 
les  plus  faintes ,  ni  les  converfions  les  plus 
touchantes  ,  ne  vous  toucheront  plus  ;  6C 
peut-être  y  êtes-vous  déjà  arrivé.  A  force 
d'étouffer  vos  remords ,  de  vous  défendre 
contre  vos  propres  lumières ,  Sc  de  réfif- 
ter  à  la  vérité,  dont  uneheureufe  éduca- 
tion &  un  bon  naturel  avoient  lailTé  mille 
fémences  dans  votre  cœur  ,  vous  vivez 
tranquille  dans  vos  crimes  /  rien  ne  vous 
réveille  plus  de  votre  aflbupiffement  ;  ni 
les  vérités  que  nous  annonçons  ,  ni  les 
Myflères  que  nous  célébrons  :  le  libertina- 
ge ,  qui  n'étoit  autrefois  en  vous  qu'un 
emportement  de  l'âge  6c  du  tempérament, 
a  dégénéré  en  une  affreufe  philofophie  :  le 
crime  vous  touche  prefque  aulîi  peu  que  la 
vertu  :  les  plaifirs  des  paflions  vous  trou- 
vent prefque auf H  froid  ÔC  auffi  philofophe, 
que  les  faints  attraits  de  la  grâce  :  vous  of- 
frez à  Dieu  &C  au  monde  un  fonds  de  dé- 
goût,  d'infenfibiliîé  ,  où  la  lafiitude  des 
paillons  vous  a  mené ,  mille  fois  plus  terri- 
ble pour  le  falut  ,  que  les  emportemcns 
même  du  défordre.  Que  vous  êtes  loin  du 
Royaume  de  Dieu  ,  6c  que  vous  feriez  heu- 
reux ;  fi  vous  pouviez  fe  ulement  le  com- 
prendre ! 

En  fécond  lien  ,  le  Prince   des  Prêtres 
étonné  du  filence  de  Jefus-Chrift  fur  tou- 
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tes,  les  acciifations  dont  on  le  charge  ;  dé- 
couvrant ,  ce  femble  ,  dans  fa  patience  , 
.dans  fa  douceur  ÔC  dans  la  majefté  de  fou 
vifage  quelque  chofe  de  plus  qu'humain  : 
Je  vous  conjure  ,  lui  dit-il  ,  au  nom  du 
Dieu  vivant,  de  nous  dire  fi  vous  êtes  le 
Chrift  Fils  de  Dieu  ?  Mais  fi  c'eft  un  défir 
iincère  de  connoître  la  vérité  ,  à  quoi  bon 
l'interroger  lui-même  fur  la  fainteté  defon 
Miniftère  ?  Interrogez  Jean-Baptifle  ,  que 
vous  avez  regardé  comme  un  Prophète  , 
6C  qui  a  confelfé  que  c'étoit-là  le  Chrift: 
interrogez  fes  œuvres  ,  que  perfonne  avant 
lui  n  avoit  faites ,  ÔC  qui  rendent  témoi- 
gnage ,  que  c'eft  le  Pcre  qui  l'a  envoyé  : 
interrogez  les  témoins  de  fa  vie  ,  ÔC  vous 
verrez  fi  l'impofture  a  jamais  été  accompa- 
gnée de  tant  de  caractères  d'innocence  ÔC 
de  fainteté  :  interrogez  les  Ecritures ,  vous 
qui  avez  la  clef  de  la  fcience,  ÔC  voyez  (i 
Moyfe  ÔC  les  Prophètes  ne  lui  ont  pas  ren- 
du témoignage  :  interrogez  les  aveugles 
qu'il  a  éclairés  ,  les  morts  qu'il  a  refïïifcités, 
les  lépreux  qu'il  a  guéris  ,  le  peuple  qu'il 
a  rafi'afié  ,  les  brebis  d'Ifraël  qu'il  a  rame- 
nées ,  ÔC  ils  vous  diront  tous  que  Dieu  n'a 
jamais  donné  luie  telle  puifiance  aux  hom- 
mes :  interrogez  le  Ciel ,  qui  s'efi:  ouvert 
tant  de  fois  fur  fa  tête  ,  pour  vous  avertir 
que  c'étoit  là  le  Fils  bien-aimé  :  ÔC  fi  ces 
témoignages  ne  fuffifent  pas  ,  interrogez 
l'F'-nfer  lui-même,  ÔC  \'ous  apprendrez  des 
démons  ,  qui  lui  obéilTent  en  fbrtant  des 
corps  ,  qu'il  eil  le  Saint  de  Dieu.  Mais  ce 
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ïi'eft  pas  ici  une  recherche  férieufe  de  la 
vérité ,  c'eft  un  piège  qu'on  tend  à  l'inno- 
cence ;  ÔC  comme  il  arrive  fouvent  aux 
Grands  fur-tout  ,  prévenus  de  leurs  paf- 
fions ,  on  confulte  ôC  on  ne  veut  point  être 
détrompé  ;  on  fait  femblant  de  vouloir  s'inf- 
truire  ,  &  on  feroit  fâché  d'être  éclairci. 

Cependant  le  Sauveur  ,  pour  nous  ap- 
prendre que  les  pafîîons  Si.  les  préjugés 
des  hommes  ne  doivent  pas  nous  empê- 
cher de  rendre  gloire  à  la  vérité  ;  (  fur- 
tout  lorfque  notre  caractère  nous  oblige  de 
la  publier  ;  )  que  nous  la  devons  à  ceux 
même  qui  en  veulent  faire  ufage  contre 
nous  ;  &  qu'il  ne  faut  pas  toujours  attendre 
qu'elle  foit  reçue  favorablement ,  avoue 
qu'il  eft  le  Chrift  promis  dans  les  Prophè- 
tes ,  &  annonce  à  fes  Juges  qu'ils  verront 
le  Fils  de  l'homme  afîis  à  là  droite  de  Dieu, 
&  venant  dans  les  nuées  du  ciel  avec  ma- 
jefté.  C'étoit  leur  dire  :  Vous  ne  voulez 
pas  me  reconnoître  dans  ma  bafTelTe  ;  vous 
me  reconnoîtrez  un  jour  lorfque  je  paroî- 
trai  fur  une  nuée  de  gloire  ,  environné  de 
puiiTance  ,  de  terreur  &  de  majefté  :  je  pa- 
rois ici  comme  un  criminel  ;  je  ferai  alors 
votre  Juge ,  6c  celui  des  nations  allem- 
blées.  Il  parle  en  Dieu  ,  tout  chargé  qu'il 
eft  de  chaînes  &  d'opprobres;  mais  il  nous 
faut  aufîi  entendre  ,  que  dans  le  fiécle  à  ve- 
nir  ,  tout  changera  de  face  ;  que  le  pauvre 
6c  l'affligé  feront  afîis  fur  des  trônes  de 
lumière  6cde  gloire  ;  que  ces  hommes  juf- 
îes ,  qu'on  foule  aux  pieds ,  &  dont  on 
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méprife  tant  ici-bas  la  foiblefle  d'efprit  2>C 
la  prétendue  médiocrité  ,  brilleront  alors 
au  milieu  des  airs  comme  des  aftres  purs , 
&.  jugeront  l'univers  avec  Jefus-Chrift  ; 
tandis  que  les  Grands  ÔC  les  PuifTans ,  ceux 
qui  jugent  la  terre  ,  qui  paroiffent  ici-bas 
les  arbitres  de  la  fortune  6c  de  la  deftinée 
des  peuples  6c  des  Empires  ,  ces  béros  que 
le  monde  avoit  tant  vantés,  &  qui  ne  bril- 
loient  que  d'une  gloire  toute  humaine  , 
feront  effacés  ,  dégradés  ,  humiliés  ,  re- 
gardés comme  l'opprobre  des  hommes  ,  ÔC 
ne  paroîtront  plus  couverts  que  de  leur 
orgueil  &L  de  leurs  crimes. 

Cependant  un  aveu  fi  terrible  ,  6c  fi  ca- 
pable de  rallentir  la  fureur  de  ces  Juges  , 
eft  pour  le  Sauveur  une  réponfe  de  mort. 
Ce  Pontife  indigne  déchire  fes  vêtemcns 
facerdotaux  ,  &  prophétife  fans  le  favoir  , 
par  cette  aôion  ,  dit  faint  Léon  ,  que  le 
voilà  dépouillé  pour  toujours  delà  dignité 
de  fon  Sacerdoce  ,  dont  Jefus  -  Chriil  , 
nouveau  Pontife  ,  va  prendre  pofCeihon  à 
la  droite  de  fon  Père  ,  dans  le  Sanftuaire 
véritable  ,  où  il  fera  toujours  vivant  afin 
d'intercéder  pour  nous.  Il  a  blafphêmé  ,  s'é« 
crie-t'il  ;  nous  n'avons  plus  befoin  de  té- 
moins. Ce  Juge  corrompu  devient  Taccu- 
fateur  ;  toutes  les  régies  de  l'équité  font  ici 
violées  :  il  n'attend  pas  les  fiiffrages  ;  il  les 
infpire.  Pas  un  fcul  dans  cette  afiemblée  » 
autrefois  la  plus  vénérable  du  monde, n'ofe 
fe  déclarer  protefteurde  l'innocence  ;  tout 
entre  lâchement  dans  la  paflion  du  Chef;  il 
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ne  fe  trouve  pas  même  un  feul  Gamaliel , 
qui  par  des  confeils  de  modération  ,  tâche 
du  moins  de  fufpeudre  l'iniquité  de  cette 
fentence  ;  (  qu'il  eft  rare  d'ofer  erre  tout 
feul  du  côté  de  la  raifon  6c  de  la  juftice  |  ) 
&  fans  qu'aucune  délibération  ait  précédé, 
il  s'élève  du  milieu  de  cette  alTemblée 
inique  ,  des  voix  tumultueufes  ,  qui  pro- 
noncent que  Jefus  -  Chrift  eft  digne  de 
^^^''^"^•mort  :  Reus  ejl   monis. 

O  mon  Sauveur  dans  cette  fentence  fa- 
crilége  ,  vous  adorez  l'arrêt  que  votre  Pè- 
re prononce  alors  contre  vous  ;  c'eft  de  fa 
bouche  éternelle  que  vous  entendez  loriir 
ces  paroles  irrévocables  de  votre  condam.- 
ration  :  Il  eft  digne  de  mort  :  Reus  ejl  mor- 
tis.  Caïphe  ne  fait  que  prêter  fa  voix  per- 
fide à  l'Oracle  célefte  :  auilivousne  vous 
plaignez  pas  de  fon  injuftice  ;  vous  vous 
taifez  ,  comme  l'Agneau  qu'orr  va  immo- 
ler ;  8c  vous  refpe£lez  dans  l'injuftice  de 
fon  arrêt ,  les  ordres  juftes  &.  adorables 
de  votre  Père. 

Apprenons  donc  ,  mes  Frères ,  à  ne  pas 
nous  en  prendre  aux  hommes  ,  des  traite- 
mens  injuftes  que  nous  recevons  d'eux  : 
regardons  nos  ennemis  dans  les  defieins  de 
Dieu  ,  ÔC  dans  l'ordre  de  notre  prédefti- 
nation  éterDelle.  Démêlons ,  à  travers  les 
coups  que  leurs  paillons  nous  portent ,  la 
fagelfe  &  la  main  invifible  du  Souverain 
qui  les  conduit  ;  &  fouvenons-nous  que 
dès-là  que  les  hommes  font  devenus  nos 
perfécuteurs ,  ils  font  devenus  piusrefpec- 
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tables  pour  nous  ;  parce  que  dès  lors  ils 
font  les  Miniftres  de  la  juiîice  de  Dieu  à 
notre  égard  ,  ÔC  ne  font  qu'exécuter  en- 
vers nous  ici-bas  fes  ordres. 

Mais  avançons.  Tous  les  pas  que  va 
faire  déformais  le  Sauveur ,  ne  feront  plus 
que  de  nouvelles  ignominies  :  aufli  en  troi- 
iiéme  lieu  ,  la  rnalice  des  hommes  eft  au- 
jourd'huiconfommée  dans  l'inconftancedu 
peuple  qui  demande  fa  mort.  Au  fortir  de 
la  maifon  de  Cai'phe  ,  où  Jefus-Chrill  ve- 
noit  de  pafTer  une  nuit  l\  ignominieufe  6c 
il  amere;  livré  à  Tinfolence  ÔC  à  la  brutalité 
^es  miniftres  5c  des  ferviteurs  du  Pontife  , 
expofe  tout  fcul  j  6c  pendant  toute  la  nuit , 
à  des  opprobres ,  dont  le  feul  fouvenir  fait 
frémir  notre  foi ,  ôc  arrache  des  larmes  à 
la  piété  ;  abandonné  de  tous  fes  Difciples  ; 
n'att€ndant  le  jour  que  pour  voir  recom- 
iiiancer  avec  plus  d'éclat  Thiftoire  de  fes 
ignominies  aux  yeux  de  tout  Jcrufalem  , 
il  eft  conduit  au  Prétoire  a  travers  les  rues 
de  cette  ville  ingrate  ÔC  inconftante  ;  fui- 
vi ,  comme  un  fcélérat  ,  d'une  foule  fédi- 
tieufc  qui  J'infultc.  Quel  changement  !  nous 
l'avions  vu  entrer  ,  il  n'y  a  pas  long-tems 
dans  Jcrufalem  ,  au  bruit  des  acclamations 
publiques  ,  ÔC  comme  un  Roi  triouiphant , 
qui  vcnoit  prendre  poiTellion  de  fon  Em- 
pire :  aujourd'hui  quel  nouveau  ripparcil  ! 
chargé  de  conFiifion  ,  de  tous  les  an  ithê- 
mes  de  ce  même  peuple  ému  ,  ÔC  qui. de- 
mande fa  mort  avec  des  cris  effroyables. 
Vous  vouliez  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  \  os  fer- 
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viteiirs  appriiTent  dans  cet  exemple  ,  à  ne 
point  compter  fur  la  gloire  du  monde  6c 
fur  Teftime  des  hommes  (î  inconftaute  ÔC 
(i  peu  folide  ;  encore  plus  à  ne  pas  facrifier 
le  devoir  5C  la  confcience  à  leurs  vains  ju- 
gemens ,  ÔC  à  s'attacher  à  vous  feul  ,  qui 
nous  voyez  toujours  tels  que  nous  fom- 
mes ,  Se  dont  les  jugemens  feuls  demeu- 
reront   éternellement. 

En  effet  ,  jufqu'où  ce  peuple  infenfé  ne 
poulTe-t'il  pas  l'excès  de  fa  légèreté  6c  de 
fon  aveuglement  ?  ÔC  combien  de  crimes 
ne  commet-il  pas  en  un  feul  ?  Premiére- 
nient  ,  une  injuftice  monftrueufe  :  on  lui 
propofe  de  délivrer  Jefus ,  ou  un  infîgne 
malfaiteur  que  des  crimes  publics  avoient 
rendu  digne  de  mort.  Quel  parallèle  !  le 
Sauveur  des  hommes  avec  un  fcélérat  5c 
im  homicide  !  c'eftBarrabas  cependant  qui 
eft  préféré  ,  &.  cela  par  les  fuffrages  pu- 
blics ;  par  les  Prêtres  ,  les  Anciens  ,  les 
Dod^eurs  ,  la  multitude  ;  devant  le  Tribu- 
nal d'un  Juge  infidèle  ;  à  la  face  de  toute 
la  Judée  ,  ÔC  dans  l'événement  le  plus 
éclatant  dont  Jérufalem  eût  jamais  oui 
parler. 

Hélas  !  nous  fommes  fi  fenfibles  à  la  plus 
légère  préférence  qui  nous  humilie  ;  notre 
orgueil  pouffe  fi  loin  là-deffus  le  reffenti- 
ment  ;  pour  peu  qu'on  nous  oublie  ,  qu'on 
élève  nos  concurrens  &C  nos  égaux  ;  nous 
n'en  avons  jam.ais  affez  ditfur  l'injuftice  des 
hommes  ;  nous  blâmons  le  choix  de  nos 
maîtres  ;  nous  rabaiffons  le  mérite  de  ceux 
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qu'on  nous  préfère.  Apprenons  de  Jelus- 
Chrift  que  les  jugemens  des  hommes  ne 
décident  de  rien  de  réel  pour  nous  ;  qu'il 
n'y  a  que  ce  qu'on  fait  pour  Dieu  qui  ne 
demeure  jamais  fans  récompenfe  ;  que  fi 
l'ambition  a  été  le  feul  motif  des  fervices 
que  nous  avons  rendus  à  la  Patrie  ,  il  eft 
jufte  que  nous  en  foyons  punis  par  notre 
ambition  même  ;  6C  que  la  véritable  vertu 
penfc  plus  à  fe  rendre  digne  des  grâces , 
qu'à  les  obtenir. 

■  Secondement ,  une  fureur  aveugle.  Un 
Magiftrat  Pay^n  n'ofe.  d'abord  palFer  ou- 
tre à  la  condamnation  de  Jefus-Chrilî:  : 
il  déclare  qu'il  a  les  mains  pures  du  fang  de 
ce  Jufte  ;  6c  ce  peuple  furieux  demande 
que  fon  fang  foit  fur  lui  6c  fur  toute  fa  pof- 
térité  ;  ilconfent  ;  il  fouhaite  que  cet  ana- 
thême  demeure  éternellement  fur  la  tête 
de  fes  àcCcendcins  ySanguis  cjus  fupcrnos  ,  ^^^'^* 
&  fupcr  filios  nojlros  \  &  l'événement  ré-  *^'  "^* 
pond  à  fes  fouhaits ,  encore  aujourd'hui 
devenus  l'opprobre  de  l'univers  ,  errans , 
ftigitifs  ,  méprifés  ;  fans  autel  ,  fans  lieu  , 
fans  facriHcc,  ils  portent  par-tout  fur  leur 
front  le  crime  de  ce  fang  répandu. 

C'cft  ainli  que  les  jugemens  injuftcs  de- 
viennent les  fourccs  de  malédiftion  dans 
les  familles.  Dieu  redemande  à  la  quatriè- 
me génératipn  le  fang  que  l'injullice  d'un 
feul  de  leurs  ancêtres  ,  ailis  fur  les  Tribu- 
naux, 6c  trop  dévoué  aux  pafllons  d'à  - 
trui  ,  fit  témérairement  répandre  :  on  voit 
ces  maifons,  frappées  d'une  main  iiuiliblc 
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étonner  le  monde  par  leur  décadence  ;  ÔC 
jufqu'à  la  lin  ,  les  neveux  portent  fur  leur 
iront  l'iniquité  de  leurs  pères. 

Troifiémement  ,  une  noire  ingratitude. 
Aiitrefois  touchés  des  bienfaits  de  Jefus- 
Chrili  ,  ils  avoient  voulu  l'établir  Roi  fur 
eux  :  aujourd'hui  ils  protefient  hautement 
qu'ils  n'oirt  point  d'autre  Roi  que  Céfar  ; 
ils  rejettent  le  Fils  de  David  ,  Ce  Roi  dont 
le  régne  doit  être  éternel  ,  &  ils  ne  veu- . 
^^uc.  »p-jgjjj  p^j   qj^j'jl   j.^gj^g  £,j.  eux  .  ^olumus 

Jv'in  i().hunc  regnare  fuper  nos-   Non  habemus   Kc- 

'^*         gem  ,  nijl  Cœfarem. 

N'efl-ce  pas- là  ,  mes  Frères ,  vous  fur- 
tout  qui  habitez  les  palais  des  Rois ,  le  lan- 
gage que  vous  tenez  tous  les  jours  à  Dieu 
au  fond  de  vos  cœurs  ?  Combien  de  fois 
Ixii  avez-vous  dit  en  fecret ,  en  réfiftant  à 
ies  iwfjjirations  faintes  :  Nous  ne  voulons 
pas  que  vous  régniez  encore  fur  nous  :  il 
n'eil:  pas  tems  encore  de  vous  fervir  ,  de 
renoncer  au  monde  6c  à  nos  égaremens  ■: 
i!  faut  attendre  un  âge  plus  avancé  :  c'eft  la 
failon  maintenant  de  s'avancer  ,  de  parve- 
nir aux  places  qui  nous  font  dues  :  nous 
ne  pouvons  fervir  d'autre  Dieu  que  Ce- 
£tr  »  que  la  Cour  ,  que  n.otre  fortune  ? 
Voilà  en  elfet  ,  votre  unique  divinité  , 
mes  Frères.  Un  Prince  religieux  veut 
que  Dieu  feul  régne  fur  lui  :  il  met  à  Çqs 
pieds  fon  fceptre  ui  Couronne  ,  fon  Em- 
pire :  tous  fes  hommages  font  pour  Dieu 
fcul  ;  &  tout  votre  culte  fe  rapporte  à 
iLii-mème  :  appreimez  du  moins  à  mériter 
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fes  grâces  ,  en  imitant  Tes  exemples. 

En  quatrième  lieu  ,  la  malice  des  hom- 
mes eft  encore  confommée  dans  la  foibleile 
de  Pilate  ,  qui  malgré  fa  confcience  &  fes 
lumières  ,  n'ofe  déclarer  Jefus-Chriil  in- 
nocent ;  ÔC  remarquez  ,  je  vous  prie,  dans 
la  conduite  de  ce  Magiftrat  corrompu  ,  tou- 
tes les  démarches  d'une  indigne  Iiichetc  , 
qui  facrific  la  confcience  &  le  devoir  à  ki 
fortune.  Premièrement  ,  il  reconnoît  que 
ce  n'eft  pas  à  lui  à  prononer  fur  toutes  les 
accufations  que  Ton  forme  contre  Jefus- 
Chrift  ;  que  n'étant  pas  inllruit  dans  la 
Loi  ,  il  ne  peut  pas  entrer  dans  une  affaire 
qui  paroît  regarder  uniquement  la  Religion 
des  Juifs ,  &  dont  le  jugement  femble  re- 
fervé  au  fenl  Pontife.  Cependant  pour  ne 
pas  déplaire  aux  principaux  des  Juifs ,  il  fe 
met  en  état  de  juger  fans  autorité  6C  fans 
connoilTance  :  fans  connoilfance,  parce  qu'il 
ignore  la  Loi  :  &  fans  autorité  ,  car  le  S  ji- 
gneur  n'a  pas  établi  les  Magiflrats  juges  de 
la  vérité  6c  de  la  doctrine  :  leur  Tribunal 
eft  l'azile  ÔC  le  foutien  de  TEglife;  mais  il 
n'en  eft  pas  la  régie  6c  la  loi  :  c'cft  à  eux 
à  lui  prêter  leur  autorité  ,  6c  non  pas  leurs 
décifions  2>t  leurs  fuffrages  ;  ÔC  ils  doivent 
lailTer  à  ceux  à  qui  le  Seigneur  a  confié  le 
dépôt  de  la  Foi  ,  le  foin  de  le  conferver  , 
&.  de  combattre  les  erreurs  qui  peuvent 
lui  donner  atteinte.  Secondement  ,  on  ne 
dit  pas  à  Pilate  :  Si  vous  renvoyez  ce  Je- 
fus  abfous ,  vous  ferez  injufte  ;  vous  ferez 
à  la  mémoire  de  votre  magiftrature  une  ta- 
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che  immortelle  :  mais ,  vous  ne  ferez  pas 
Joan.  ,p.  ami  de  Céfar  :  Si  hune  dimittis  non  es  ami- 
cus  Citfaris  :  on  ne  le  fait  pas  craindre  pour 
]a  juJîice  ,  dont  il  eft  peu  touché  ;  mais 
pour  fa  fortune  ,  qui  lui  ell  plus  chère  que 
la  juftice.  Rien  n'efl  plus  dangereux  pour 
im  homme  public  ,  que  des  vues  marquées 
d'ambition  ÔC  de  fortune  :  dès-lors  il  n'eft 
plus  le  protedeur  des  loix  ;  il  n'eft  que  le 
miniftre  des  paiTions  humaines  ;  6c  on  a 
bientôt  difpofc  de  fon  autorité  6c  de  fes 
fufFrages ,  ciès  qu'on  a  connu  fa  foiblefle. 
Troiliémemeiit  ,  Pilate  s'informe  des 
Juifs  ,  c'eftà-dire  ,  des  ennemis  déclarés 
du  Sauveur  ,  quel  eft  donc  le  crime  dont  ils 
l'accufent.  Peuple  infenfé  !  tu  pouvois  ré- 
pondre qu'il  avoit  éclairé  les  aveugles  , 
guéri  les  paralytiques ,  redreffé  les  boiteux, 
annoiicé  le  falut  aux  enfans  d'Ifraèl,&  paf- 
fé  en  faifantdu  bien.  On  lui  reproche  d'a- 
voir voulu  foulever  le  peuple  ,  &  entrepris 
de  fe  faire  Roi  ;  car  un  innocent  qu'on  veut 
perdre  ,  eft  toujours  ennemi  del'Etatjparce 
qu'ici ,  au  défaut  du  crime  ,  l'accufation 
fuffit.  ïnfenfés  !  mais  où  font  les  armes  ÔC 
lesricheifesdu  Fils  de Marie,pour  conduire 
une  fi  hardie  entreprife  :  de  cet  homme  qui 
^Af^wA.  ^,^  ^^^  ^^  repofer  fa  tète  ,  &  gui  ne  fa  m  oit 
'lfi,z.  3.  même  éteindre  un  tijon  fumant  s  Aufli  Pila- 
te ne  voit  dans  ces  accufations  que  des  cla: 
meurs  frivoles  6c  populaires, plutôt  que  des 
dépofiîions  férieufcs ,  mais  il  veut  ménager 
les  intérêts  de  fa  fortune  aux  dépens  d'un 
innocentj  ÔC  prononce  calui-même,comme 
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Caiphe  ,  qu'il  vaut  encore  mieux  qu'un 
Jufte  périfle  ,  que  fi  toute  la  nation  ,  fous 
fa  préfefture  ,  alloit  fe  révolter  contre  Cé- 
far.  Qu'on  eft  à  plaindre ,  quand  on  fe  trou- 
ve en  certaines  fituations  ,  où  il  faut  opter 
entre  fa  fortune  &.  fa  confcience  !  il  eft  rare 
que  dans  ces  conjonctures  délicates ,  on  ne 
s'affbibliiTe  :  l'amoijr  de  l'équité  ne  prévaut 
guéres  fur  l'amouf  de  nous-mêmes  :  on  ai- 
me la  réputation  d'intégrité  ;  mais  on  ne 
veut  pas  qu'elle  coûte  :  on  fe  fait  alors  des 
prétextes ,  comme  Pilate  ,  pour  fe  dégui- 
fer  à  foi-môme  fa  propre  foiblefle:  pourvu 
qu'on  ne  foit  pas  le  premier  auteur  de  l'op- 
preflion  ,  on  ne  compte  pour  rien  d'y  avoir 
donné  fon  fuffrage  ;  ôC  la  juftice  a  des  droits 
bien  foibles  fur  nous ,  dès  qu'elle  entre  en 
concurrence  avec  nous-mêmes. 

Quatrièmement  Jefus-Chrift  eft  inter- 
rogé par  ce  Magiftrat  infidèle  :  Etes-vous 
Roi  ,  lui  demande-t'il  ?  Rex  es  tu  ?  Et  le 
Sauveur  lui  répond  que  fon  Royaume.rJtfl 
pas  de  es  monde.  11  ètoit  cependant  defcen- 
du  des  Rois  de  Juda  ,  6c  légitime  héritier 
du  Trône  de  David;  mais  il  vouloitinftrui-  Joan,  n. 
re  les  Rois  6c  les  Grands  de  la  terre  6(.  ^^' 
leur  apprendre  que  leur  puifi!ance  ÔC  leur 
grandeur  réelle  ÔC  véritable  n'eft  pas  d'ici- 
bas  ;  que  leur  couronne  eft  dans  le  Ciel  ; 
qu'ils  n'auront  été  fur  la  terre  que  des  Rois 
de  théâtre  ,  pendant  la  fcène  courte  ÔC  ra- 
pide de  leur  vie  ,  s'ils  ne  portent  devant  fon 
Tribunal ,  la  juftice  ÔC  la  pieté  ,  qui  feules 
peuvent  les  faire  régner  éternellement  ;  que 
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tous  les  titres  pompeux  qui  les  diflin^ient 
ici-has  des  autres  hcmrnes ,  périront  avec 
eux  ;  8c  qu'alors  devant  le  Juge   redouta- 
ble ,  où  ils  paroîtront  comme  des  criminels, 
£c  dépouillés  de  tout  l'éclat  pafTager  qui  les 
environne  ,  on    leur  demaadera  ,    com- 
me Pilate  demande  aujourd'hui  à  Jefus- 
Chrift  Rex  es  lu  :  Etes- vous  Roi  ?  On  ne 
vous  demande  pas  fi  vous  êtes  fortid'unfang 
illuftre  ;  fi  vous  avez  rempli  de  grandes  pla- 
ces fur  la  terre  :  fi  vous  avez  commandé  des 
armées ,  ou  régné  fur  des  Provinces  &  fur 
des  Empires  :  tout  cela  n'eft  plus  ;  ce  n'é- 
toit  qu'une  décoration  vuide  &  une  fcène 
patTagère,  6>C  ne  paroiiToit  grand  &:  bril- 
lant qu'à  ceux  à  qui  leurs  fens  faifoient  illu- 
fion  ,  qui  confondoient  le  tems  avec  l'éter- 
nité ,  ê<.  qui  ne  jugeoient  que  fur  de  vaines 
apparences.  Mais  êtes-vous  grand  à  mes 
yeux  &  à  ceux  de  mes  Elus  ?  Rex  es  tu  l 
que  portez-vous  ici  qui  vous  diftingue  des 
autres  hom.mes  ?  avez-vous  régné  fur  vos 
pafîions  injuftes  ?   vous  êtes- vous  vaincu 
vous-même  ?  avez-vous  été  élevé  au-deflus 
des  autres  hommes  par  l'innocence  de  vos 
mœurs ,  ÔC  par  la  grandeur  de  votre  foi , 
autant  que  par  l'éminence  de  votre  rang  ? 
vos  paflions  toujours  portées  aux  derniers 
excès ,  parce  que  dans  votre  élévation, elles 
n'avoient  jamais  eu  d'autre  frein   que  vos 
défirs  infenfés ,  ne  vous  ont-elles  pas  dé- 
gradé à  mes  yeux  aii-delfousdela  plus  vile 
populace  ?  à  quelles  marques  peut  on  ici 
Yous  reconnoitre,  qu'à  des  didindious  de 
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crime  8c  d'ignominie  ?  Rex  es  tu  ?  Ah  ? 
c'eft  alors  que  la  plupart  des  Grands  con- 
fondus ,  avoueront  que  leur  grandeur  8C 
leur  Royaume  n'étoit  que  dans  ce  monde; 
qu'ils  n'ont  été  Grands  dans  le  tems ,  que 
pour  être  plus  humiliés  ÔC  plus  malheureux 
dans  l'éternité  ;  que  tout  a  péri  pour  eux 
avec  le  monde  ;  Sc  que  de  tout  ce  qu'ils 
étoient ,  il  ne  leur  refte  que  le  défefpoir 
éternel  d'en  avoir  abufé. 

IVIais  ces  grandes  inftrufbions  furpren- 
nent  Pilate  ^  êc  ne  le  changent  pas.  Le  Sau- 
veur venoit  de  lui  déclarer  qu'il  n'y  a  que 
ceux  qui  appartiennent  à  la  vérité  ,  qui  en- 
tendent fa  voix  ;  que  les  amateurs  de  la  va- 
nité ÔC  du  menfonge ,  ne  comprennent  rien 
à  fa  dodrine  ;  que  pour  entendre  la  fainteté 
&  la  fublimité  de  fes  maximes  ,  il  But  les 
aimer  ;  &  que  l'amour  feul  de  la  vérité  en, 
donne  l'infelligence.  Qu'eftce  que  la  véri- 
té ,  lui  répart  ce  Magiftrat  mhdéle  iQuid 
ejl  Veritas  f  Et  n'attendant  pas  même  la  ré-  ^^  i^ 
ponfe  de  Jefus-Chriiî; ,  il  nous  fait  compren- 
dre que  la  connoilfance  de  la  vérité  elt  ra- 
rement une  affaire  férieufe  pour  la  plupart 
des  Grands  ;  que  les  difcours  qu'ils  tiennent 
làdefîus ,  font  plutôt  des  difcours  oifeux  , 
que  des  défirs  des'inftruire  ;  que  s'ils  con- 
lultcnt  quelquefois ,  c'eft  moins  pour  con- 
noître  leurs  devoirs ,  que  pour  chercher  des 
fuffrages  à  leurs  paillons  ;  que  les  vérités 
défagréables  ne  viennent  jan^ais  jufqu'àeux 
parce  que  pcrfonne  ne  les  aime  iilfee  ,pour 
ofcr  leur  déplaire  ;  ÔC  que  par  les  bienfaits 


322        Vendredi  Saint. 
dont  ils  récompenfent  ceux  qui  les  trom- 
pent ,  ils  méritent  d'être  trompés. 

Tant  de  fainteté  ÔC  de  grandeur  dans  les 
réponfes  de  Jefus-Chrift  ,  eft  pour  Pilate 
un  langage  nouveau  ,  qui  le  touche  8c  qui 
le  frappe  :  il  déclare  au  peuple  que  cet 
Homme  n'eft  poiiit  criminel;  mais  il  ne  dé- 
livre pas  l'innocent  :  il  fe  contente  de  de- 
mander qu'on  le  délivre  ,  ou  qu'on  le  dif- 
penfe  de  le  condamner  :  toujours  flottant 
entre  le  devoir  ÔC  la  fortune  ;  toujours  vou- 
lant ménager  Sc  l'équité  &  la  paffion.  Mais 
tous  les  tempéramens  en  matière  de  devoir 
font  à  craindre  :  vouloir  tout  concilier ,  c'eft 
tout  perdre  :  inventer  des  adouciflemens , 
quand  la  Loi  eft  claire  5c  précife  ,  ce  n'eft 
pas  fauver  la  régie  ,  mais  nos  paflions;  tout 
accord  ,  entre  le  mcnfonge  ÔC  la  vérité  fe 
fait  toujours  aux  dépends  de  la  vérité  mê- 
me ;  6c  l'Evangile  fur-tout  eft  une  doftrine 
qui  propofe  des  régies ,  &  non  pas  des  ex- 
pédiens. 

Enfin  ,  dernière  démarche  injufte  de  Pi- 
late. Effrayé  encore  des  fonges  de  fa  fem- 
me ,  il  s'avife  de  renvoyer  Jefus-Chrift  à 
Hérode,  fous  prétexte  que  le  Sauveur  étant 
Galiléen  ,  c'étoit  à  ce  Prince  à  juger  de  fa 
caufe.  Mais  s'il  le  juge  innocent,  pourquoi 
le  renvoye-t'il  à  un  autre  ,  qui  peut-être  le 
condamnera,  fans  l'informer  en  mêmetems 
de  fon  innocence  ?  Hérode  le  reçoit  au  mi- 
lieu de  fa  Cour  ;  mais  ce  n'étoit  point-là  que 
Jefus-Chrift  devoit  s'attendre  à  trouver  des 
défenfeurs  &  des  partifaus  de  fa  dodlrine  , 
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Jefus-Chrilt  le  taît  ;  il  ne  loue  pas  Hérocie; 
il  ne  vante  pas  la  magniliceacede  la  Cour, 
le  nombre  de  fes  victoires,  la profperité de 
fon  règne  ;  ÔC  il  eft  meprifé.  Les  Grands 
veulent  qu'on  les  loue  ;  ils  regardent  com- 
me un  mépris ,  la  lîncérité  qui  n'ofe  leur 
donner  de  faulTes  louanges  ;  t<.  s'ils  paroif- 
fent  quelquefois  aimer  6c  protéger  la  piété, 
ils  n'aiment  fou  vent  dans  les  gens  de  bien  , 
que  les  foiblelfes  de  leur  vertu  :  c'eft-à- 
dire, leurs  adulations  Sc  leurcomplaifance, 
Hérode  attend  de  Jefus-Chrill  des  (ignés 
&  des  prodiges  ;  6c  dans  cette  attente  ,  il 
le  voit  arriver  avec  joie  :  ce  n'ell  pas  pour 
s'inftruirede  fa  doâirine  ,  c'eft  pour  amufer 
fon  loifir  par  quelque  chofe  de  nouveau  : 
car  les  Princes  ÔC  les  grands  fe  font  tout  au 
plus  de  la  Religion  ,  un  fpeftacle  qui  les 
amufc  ,  6c  non  pas  une  affaire  férieufequi 
les  occupe.  Mai?  n'en  pouvant  même  tirer 
une  feule  parole  ,  il  le  revêt  comme  un  in* 
fenfé  ,  d'une  robe  blanche  ;  ÔC  dans  cette 
pofture  humiliante ,  au  milieu  des  dérifîons 
Se  des  infultes  de  toute  une  armée  ,  Jefus- 
Chrift  eft  remené  chez  Pilate.  Il  fort  de  la 
Cour  d'Hérode  fans  y  faire  de  prodige, fans 
y  opérer  de  converfion  ,  fans  s'y  faire  con- 
noitrc.  LaCourr'crt:  pas  d'ordinaire  le  lieu 
des  triomphes  de  JcfusChrift  :  on  y  donne 
un  air  de  dérifion  à  fes  maximes  ;  en  vain 
un  grand  exemple  les  autorife  ;  le  vice  y 
garde  plus  de  mefurcs  ;  mais  la  véritable 
vertu  n'y  trouve  pas  plus  de  fcitateurs. 
Mais  retournons  avec  le  Sauveur  dans  le 
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Prétoire  ;  ÔC  voyons  en  dernier  lieu  ,  la  ma- 
lice des  hommes  confommée  dans  la  bar- 
barie des  Soldats  qui  déchirent  fa  chair  ado- 
rable. Pilate  toujours  plus  convaincu  de 
rinnocence  du  Sauveur  ,  puifque  Hérode 
lui  même  n'avoit  trouvé  en  lui  aucun  fu jet 
de  mort;  mais  toujours  plus  lâche  &  plus 
timide,  ordon  ne  contreJefusChrift  la  peine 
honteiife  de  la  flagellation  ,  deftinée  aux 
feuls  efclaves  :  il  efpére  par  ce  fupplice  fa- 
tisfaire  la  haine  des  Juifs ,  &.  conlerver  en 
même-tems  la  vie  à  un  innocent.  Jefus  cft 
donc  livré  à  la  fureur  des  Soldats  ;  ÔC  c'eil 
ici ,  mes  Frères ,  où  je  veux  que  votre  foi 
fupplée  à  mon  difcours  :  il  ferviroit  de  peu 
de  vous  attendrir  fiir  les  fouffrances  du  Sau- 
veur ;  il  vaut  bien  mieux  que  vous  faiTiezde 
Jefus-Çhrift  fouiirant ,  le  modèle  de  vos 
mœurs  ,  &  le  motif  de  votre  pénitence. 
Des  bêtes  féroces  fe  jettent  fur  fon  corps  fa- 
cré  ;  on  le  dépouille  ;  celui  qui  étoit  revêtu 
de  la  lumière  comme  d'un  vêtement,  n'eft 
plus  ici  couvert  que  de  fa  confufion  ;  &  par 
la  honte  profonde  de  fa  nudité ,  il  répare 
vos  fcandales  K  vos  indécences ,  femmes 
du  monde.  On  décharge  fur  fa  chair  pudi- 
que une  grêle  de  coups  :  ce  n'eft  plus  qu'u- 
ne plaie  hidcufe  qui  le  couvre  :  la  barbarie 
des  bourreaux  fe  laffe  fur  un  corps  formé 
par  l'Efprit-Saint  ;  &.  la  force  manque  plu- 
tôt à  ces  facrilèges  ,  que  la  patience  à  cet 
Agneau  divin.  Quoiqu'il  foutienne  à  peine 
encore  les  débris  de  fon  corps  déchiré  ,  on 
le  détache  du  poteau  infâme ,  on  le  revêt 
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-d'une  rohe  de  pourpre;on  met  en  fes  mains, 
accoutumées  a  lancer  des  foudres^iui  fragile 
rofeau  ;  on  enfonce  profondément  fur  fou 
cheffacré  ,  une  couronne  d'épines  ;  on  jette 
fur  fon  vifage  un  voile  ignominieux  ;  on  fo 
profterne  pour  lui  rendre  des  hommages 
de  dérifion  6c  d'infulte.  Ah  î  dérobons  à  no- 
tre douleur  les  indignités  que  la  fuite  de  fou 
hiiîoire  offre  à  notre  fouvenir  ;  détournons 
les  yeux  des  foufflets  facrilèges  dont  on  le 
charge  ;  des  crachats  infâmes  dont  on  cou- 
vre ce  vifage  glorieux  ,  qu€  les  Anges  ne  re- 
gardent qu'en  tremblant ,  6c  que  tant  de 
Rois  ÔC  de  Prophètes  avoient  fouhaité  de 
voir.  Père  jufte  !  c'ell  ici  où  il  falloit  glori- 
fier votre  Fils  ,  comme  fur  le  Thabor ,  6C 
l'environner  d'une  nuée  de  gloire  ,  pour  le 
dérober  à  de  fi  indignes  outrages  :  mais 
vous  ne  le  connoilTez  plus  ;  &.  faconfulion 
elle-même  vous  glorifie. 
-  Cependant  la  marque  effroyable  de  ro- 
yauté ,  doirt  on  l'a  couronné ,  déchire  fou 
chef  augufte;le  fangde  toutes  parts  ruilTelle 
fur  fa  face  célefte  :  ces  traits  divins ,  qui  le 
rendoient  le  plus  beau  des  enfans  des  hom- 
mes font  effacés  ;  ces  regards  puifTans  6C 
terribles ,  qui  pouvoient  convertir  il  n'y  a 
qu'un  mom.ent  des  Difciplcs  infidèles  ,  ou 
renverfer  des  facrilèges  au  jardin  des  oli- 
viers ,  font  éteints  :  cette  face  qui  fera  dans 
le  ciel  la  joie  des  bienheureux  ,  n'ell  plus 
qu'une  maffe  hideufc  ÔC  fanglante ,  dont  les 
bourreaux  eux-mêmes  détournent  les  yeux 
avechprrcur  :  ÔC  voilà  le  fpcdaclc  qu'un  Jn- 
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ge  barbare  produit  devant  les  Prêtres  8c  le 
Peuple  alTemblés  autour  de  fon  Palais.  Je- 
fus-Chrift  dans  ce  déplorable  état  paroît 
hors  du  Prétoire  :  Voilà  l'homme ,  leur  dit- 
"il  ,  Ecce  homo.  Saints  Rois  fortis  du  fangde 
David  !  Prophètes  infpirés,qui  l'annonçâtes 
à  la  terre  !  eft-ce  donc  là  celui  que  vous 
fouhaitiez  fi  ardemmentde  voir  ?  voilà  donc 
l'homme  ?  Ecce  homo  ;  voilà  donc  enfin  le 
libérateur  promis  à  vos  pères  depuis  tant 
de  liécles  ?  voilà  le  grand  Prophète  que  la 
Judée  devoit  donner  à  la  terre  ?  voilà  le  dé- 
fîré  de  toutes  les  nations  ,  l'attente  de  tout 
l'univers ,  la  vérité  de  vos  figures ,  l'accom- 
pliiî'ement  de  votre  culte  ,  Tefpérance  de 
tous  vos  Juftes  ,  la  confolation  de  la  Syna- 
gogue, la  gloire  d'Ifraèl ,  la  lumière  ÔC  le 
falut  de  tous  les  peuples?  Kcce  homo\voi\'à 
l'homme?  le  reconnoillez-vous  à  ces  mar- 
ques honteufes  ? 

Mais  laifibns  ces  furieux  demander  en- 
core comme  une  grâce  ,  que  fon  fang  foit 
fur  eux  ôt  fur  leurs  enfans  :  laiifons-les  ac- 
complir ,  enrejettantle  Libérateur  ,  tout  ce 
qui  avoit  été  prédit;  &  jufèifier  fon  minif- 
tère  ,  en  refufant  de  croire  en  lui  :  foufFrez 
que  je  l'expofe  ici  à  d'autres  fpeélateurs  , 
c'eft  à  vous-mêmes  ;  mes  Frères  :  Ecce  homo  ; 
voilà  l'homme  ;  voilà  votre  confolation ,  (i 
vous  êtes  du  nombrede  fesDifciples.  Dans 
les  afflictions  dont  Dieu  vous  frappe  ,  ofc- 
riez-vous  murmurer  ?  jettez  les  yeux  fur 
Jefus  -  Chrift  fi  honteufement  frappé  bH 
Kieurtri  pour  vous  ;  voila  l'homme ,  Ecc& 
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homo.  Si  rinjiiftice  vous  a  dépouillé  de  vos 
biens  ,  &.  dégradé  de  vos  honneurs  &.  de- 
vos  titres  ;  voyez  le  fuccefleur  de  tant  de 
Pvois  dépouillé  de  toutes  les  marques  de  fa 
grandeur  ,  dégradé  jufqu'au-deirous  des 
plus  vils  elclaves  ;  &.  ne  confervant  de  tous 
fes  titres  glorieux  6c  immortels ,  que  celui 
d'homme  qu'on  lui  donne  encore  ,  Sc  dont 
les  plaies  ÔC  le  Tang  qui  le  couvrent ,  lui  ont 
fait  prefqueperdre  la  figure  :  qu'avez-vous 
à  dire  ?  voilà  Thomme  ,  Ecce  homo.  Si  la- 
calomnie  vous  noircit ,  écoutez  les  impof- 
tures  dont  on  le  charge  :  oferiez-vous  en- 
core vous  plaindre  ?  voilà  l'homme  ,  Ecce 
homo.  Si  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  laf- 
fent  quelquefois  votre  foibleife  ;  l\  vous  vous 
dites  en  fecret  que  la  vertu  n'eft  pas  fi  auftè- 
re  que  nous  le  publions ,  voilà  votre  répon- 
fe:  voyez  fi  vous  avez  réfifté  jufqu'aufang; 
étudiez  dans  cette  image  la  mefure  de  vos 
devoirs  :c'eil  un  homme  comme  \ous  qu'on 
vous  propofe ,  ÔC  qui  n'eft  homme  que  pour 
vous  :  Ecce  homo  ;  voilà  l'homme.  Mais 
voilà  votre  ouvrage  6c  la  confommaîion  de 
votre  iniquité  &.  de  votre  ingratitude  ,  Ci 
vous  êtes  pécheur  ;  voilà  Vaôic  barbare  que 
vous  renouveliez  toutes  les  fois  que  vous 
confentez  au  crime  ;  voilà  le  corps  que  vous 
déshonorez  ,  quand  vous  fouillez  le  vôtre; 
voilà  le  chef  augufte  que  vous  couronnez 
d'épines  ,  quand  les  images  de  la  volupté  , 
retracées  avec  complaifance  ,  font  fur  votre 
cfprit  des  imprefTions  dangercufes  :  voilà  les 
dériiious  que  vous  rcïtcrcz ,  quaud  vous 
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donuez  du  ridicule  à  la  piété  des  Juft^s  ," 
voilà  la  chair  facrée  que  vous  percez, quand 
vous  déchirez  la  réputation  de  vos  frères  ; 
en  un  mot ,  voilà  votre  condamnation  ÔC 
votre  ouvrage  :  voilà  l'homme,  Ecce  homo. 
Ce  fpeâiacle  peut-il  vous  lailler  infenfible? 
faut-il  qu  il  monte  encore  fur  le  Calvaire  ? 
voulez-vous  mêler  vos  voies  à  celles  des 
perfides  Juifs  ,  6c  demander  encore  qu'oa 
le  crucifie  ?  Vous  croyez  ,  dit  faint  Auguf- 
tin  ,  que  la  milice  de  ceux  qui  vont  l'at- 
tacher à  la  croix  ,  eft  aujourd'hui  confom- 
mée  ?  vous  vous  trompez  ,  c'eft  la  vôtre  ,  fi 
vous  anéantillez  le  fruit  de  fa  croix  par  vos 
infidélités  :  fi  vous  méprifez  dans  fa  gloire, 
celui  que  les  Juifs  n'ont  méprifé  que  dans 
fa  balleile  ;  fi  vous  crucifiez  de  nouveau  , 
après  fa  réfurreâion  ,  celui  qui  étoitrelTuf- 
S.Aiig.Qité  pour  ne  plus  mourir  :  Videtur  confum- 
^y.'''  '" mata  ncgultia.  hotninum  ,  qui  crucifixcrunt 
-'''  '7*  filium  JJei  ,Jcd  coriim  major  ejl  ,  qui  oit- 
runt  prœceptii  vcritatis  pro  quitus  crucifi- 
xus  cJl  Filius  Del. 

Reflex.  XVI,  Ais  que  ne  puis- je  ici  achever  le  récit 
de  les  foufirances  ;  6C  après  vous  l'avoir  ex- 
pofé  livré  à  la  juftice  de  fon  Père  dans  fou 
agonie  ,  à  la  malice  des  hommes  dans  le 
Prétoire  ;  que  ne  puis-je  vous  le  montrer 
fur  le  Calvaire  entre  les  mains  même  de 
fon  amour,  ÔC  vous  faire  voir  que  fa  mort 
en  cft  une  confommation  parfaite  ! 

Oui  ,   mes  Frères ,  ne    cherchons    que' 
dans  fon  cœur  les  raifoiis  6c  les  motifs  de 

fon 
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fonfupplice.Ce  n'eft  ni  la  perfidie  d'un  Dil- 
ciple  ,  ni  l'envie  des  Prêtres,  ni  l'inconf- 
tance  du  peuple  ,  ni  la  foiblefle  de  Pilate, 
ni  la  barbarie  des  bourreaux  ,  qui  l'a  mis 
à  mort,  c'eft  fon  amour.  Il  s'eft  livré  pour 
moi ,  dit  l'Apôtre  ,  6c  s'il  ne  m'eût  point 
aimé  ;  il  n'eût  point  foufFert  :  en  vain  ,  les 
peuples  6c  les  Rois  de  la  terre  auroient  conf- 
piré  contre  le  Chrift  :  (i  fon  amour  n'eût 
été  d'intelligence  avec  eux  ,  leurs  confeils 
auroient  été  confondus  ,  bi.  tous  leurs  ef- 
forts inutiles. 

Mais  Jefus-Chrift  ayant  aimé  les  fiens, 
dit  i'Evangélifte  ,  il  les  aima  jufqu'à  la  fin  , 
comme  un  père  tendre  ,  dont  la  tendreife 
envers  fes  enfans  redouble  lorfqu'il  eft  fur 
le  point  de  quitter  la  vie:  il  confommedonc 
fon  amour  en  mourant  ;  &  cet  amour  divin 
qui  brûle  fon  cœur  ,  eft  le  feul  feu  qui  allu- 
me le  bûcher  où  il  va  s'immoler. 

Amour  il  ingénieux  ,  qu'il  trouve  le  fe- 
cret  même  après  fa  mort ,  de  s'immoler 
fans  ceire;qu'il  célèbre  la  préparation  defi 
mort ,  en  la  retraçant  fous  des  fignes  myfti- 
ques  ;  qu'il  fe  difpofe  à  fon  facrifice  ,  en  le 
devançant  au  milieu  des  fiens  ;  qu'il  appli- 
que le  prix  de  fon  fang  ,  en  le  leur  faifant 
boire  par  avance;  qu'il  dédommage  fes  Dif- 
ciples  de  fa  perte  ,  en  fe  perpétuant  entre 
leurs  mains  ious  le  voile  du  Sacrement  ado- 
rable ;  que  ne  pouvant  mourir  fans  les 
abandonner  ,  ni  demeurer  avec  eux  fans  les 
priver  des  dons  de  fon  Efprit ,  il  meurt 
pour  leur  envoyer  le  Paraclet ,  &  demeure 
Carême  i  Tome  ly.  Ec 
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en  mêmetems  avec  eux  jufqu'àla  confom- 
mation  des  fiécles  ,  pour  ne  pas  les  laiiTer 
orphelins ,  &  afin  que  leur  cœurne  foit  pas 
accablé  de  triftelTe. 

Amour  fi  défîntéreilé ,  qu'il  veut  fouffrir 
tout  feul  ;  qu'il  demande  qu'on  épargne  fes 
•«/T*  ^^^*^'P^^^  ■  ^^^'^^^  hos  abire  ;  qu'il  refufemê- 
'  '  '  me  les  larmes  qu'on  accorde  à  fes  tourmens 
&  qu'il  eft  plus  occupé  &  plus  touché  des 
maux  qui  menacent  Jérufalem  ,  que  du 
fupplice  affreux  que  cette  ville  infidellelui 
prépare.  En  effet,  chargé  du  bois  honteux 
de  la  Croix  ,  ce  nouvel  Ifaac  monte  fur  la 
montagne  myfîérieufe  ,  où  fon  amour  6C 
fon  obeilfance  vont  l'immoler  ;  bL  comme 
touchées  de  l'excès  de  fes  peines  ,  les  Fil- 
les de  Jérufalem  ne  peuvent  refufer  deslar- 
ruf.23.mes  à  ce  fpeftacle  ;  Filles  de  Jérufalem  ; 
iS.2p.  ]eur  dit-il  ,  ne  pleure^  pas  fur  moi  ,  pleur e:^ 
plutôt  fur  vous-mêmes  ;  des  jours  vont  venir 
cil  l'on  appellera  heureufes  celles  qui  n'ont 
point  enfanté  :  fon  amour  lui  cache  l'objet 
affreux  de  la  Croix  fur  laquelle  on  va  l'at- 
tacher ,  ÔC  ne  lui  découvie  que  les  cala- 
mités dont  cette  ville  ingrate  eft  menacée. 
Mais  fon  amour  vous  tient  ici  le  même  lan- 
gage :  ce  ne  (ont  pas  fes  foulfrances  qui  font 
la  plus  vive  de  fes  douleurs  ;  ce  font  vos  in- 
fidélités 6c  les  maiJieurs  qui  vous  menacent 
JVe  fleurei  p*TS  fur  moi ,  vous  dit-il  aujour- 
d'hui chargé  de  fa  Croix  ,  ÔC  allant  con- 
fommer  fon  lacrifice  ;  pUure^  plutôt  Jur 
vous-mêmes.  Ne  vous  attendrirez  pas  ait 
fpe^tacle  de  mes  fouffrances  :  attendriifez- 
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vous  plutôt  fur  le  trifte  état  de  votre  aine  ÔC 
fur  les  malheurs  éternels  qui  vous  font  pré- 
parés :  hîolite  Jiere  fuper  me  ^  fed  fuper  vos 
ipfas  Aete.  Je  faurai  bien  triompher  de  la 
mort  ;  mais  vous ,  triompherez- vous  jamais 
de  ce  péché  invétéré  quia  donné  depuis ii 
long-tems  la  mort  à  votre  ame  ,  qui  trou- 
ble votre  repos ,  qui  vous  laifle  fouhaiter 
votre  converlîon  ,  ÔC  qui  y  met  toujours  un 
obftacle  invincible  ?  Nolite  Jlere  Juver  me  , 
Jed  fuper  vos  ipfas Jîete.  Je  faurai  bien  for- 
tir  glorieux  du  tombeau  pour  ne  plus  mou- 
rir; mais  vous  fortirez-vous  jamais  de  cet 
abîme  profond  ,  où  vous  êtes  enfévelis  de- 
puis tant  d'années?  Ne  vous  en  tiendrez- vous 
pas  jufqu'à  la  fin  à  ces  efforts  inutiles  ,  qui 
ne  paroiffent  vous  relever  dans  l'intervalle 
de  la  folemnité  ,  que  pour  vous  voir  retom- 
ber d'abord  après ,  avec  plus  de  honte  ÔC  de 
foiblelle  ?  Nolite  Jlere  fuper  me  ,  fed  fuper 
vos  ipfas  ficte.  Ah  !  il  ne  me  fera  pas  diffi- 
cile de  brifer  des  chaînes  dont  vous  me  vo- 
yez lié  ,  6c  d'enchaîner  avec  elles  tout  l'uni- 
vers  au  pied  de  ma  Croix  :  mais  vous,  rom- 
prez-vous  jamais  les  liens  criminels  qui  en- 
chaînent votre  cœur  :  ces  liens ,  que  l'âge 
&  les  penchans  ont  fortifiés, que  vous  vien- 
drez en  ces  jours  faints  porter  aux  pieds  de 
mes  autels ,  &.  dont  la  grâce  de  mes  Sacre- 
mens  ne  fera  que  rcflerrcr  les  nœuds  funcf- 
tcs  par  le  crime  de  la  profanation  dont  vous 
vous  allez  rendre  coupable  en  y  participant 
avec  un  cœur  impénitent?  Ne  pleurez  donc 
pas  fur  moi, pleurez  plutôt  fur  vous-mêmes: 
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hJolite  Jlere  fiipcr  me ,  fed  fufer   vos  îpfas 
Jlcre, 

Amour  fi  généreux  ,  qu'attaché  fur  la 
Croix,  il  prie  pour  ceux-mêmes  qui  le  cru- 
cifient :  il  recueille  ce  que  la  barbarie  lui 
laiffe  encore  de  forces ,  pour  excufer  leur 
attentat  auprès  de  fon  Père  ,  il  levé  fa  voix 
?•  mourante  :  Mon  F  ère  y  pardonnei-leur  >  dit- 
il  ,  farce  qu'ils  ne  favent  pas  ce  qu'ils  font  : 
il  offre  tout  fon  fang  pour  laver  leur  crime; 
5c  la  Croix  même  où  ils  l'ont  attaché  ,  eft 
l'autel  facré  où  il  veut  les  reconcilier  avec 
fon  Père.  0  mon  Sauveur  !  vous  mourez 
pour  vos  ennemis ,  ÔC  nous  attendons  ia 
mort  pour  nous  réfoudre  à  pardonner  à 
nos  frères  ? 

Amour  fi  triomphant ,  que  fur  le  point 
d'expirer  ,  il  fe  forme  encore  un  Difciple. 
Sa  parole  n'eft  point  liée  avec  lui  :  il  jette 
fur  un  fcélérat  qui  expire  à  fes  côtés ,  un 
regard  de  miféricorde  :  fes  yeux  mourans  , 
6c  déjà  éteints  ,  peuvent  encore  triompher 
ries  cœurs:  ce  Roi  honteufement  dégradé  > 
proiiiet  encore  des  Royaumes.  Heureux 
coupable  ,  qui  recueillez  aujourd'hui  les 
prém.ices  de  fon  fang  ;  6c  qui  fans  avoir  été 
témoin  de  fes  œuvres  ,  ne  découvrez  fa 
grandeur  que  dans  fa  patience  !  mais  heu- 
reux aufii  les  pécheurs  qui  m'écoutent  \ 
attendez  tout  aujourd'hui  de  fa  miféricor- 
de :  le  moment  où  il  expire  efi  proprement 
pour  les  grands  pécheurs  comme  vo'.s,  fes 
derniers  foupirs  &  les  prémices  defon  fang 
vous  regardent. 
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Enfin ,  amour  fi  attentifs  fi  refpeftueux 
jufqu'aii  dernier  foiipir,  qu'il  confie  fa  mère 
défi^lée  au  Difi:iple  bicn-aimé,  ÔCle  Dif- 
ciple  à  fa  Mère  :  Mulier  :  Lccc  Filins  tuus  '  •^<""'-  ^^t 
deinde  dicit  Difcipulo  ,  ecce  Mater  tua.  Il  ^^'  '^^ 
fe  tourne  pour  la  dernière  fois  vers  cette  fil- 
le de  douleur  ,  il  la  voit  aux  pieds  de  fa 
Croix  ,  plongée  dans  une  mer  de  tribula- 
tion  &  d'amertume  ;  fes  yeux  déjà  éteints 
vont  mourir  fur  elle.  Quels  regards  mu- 
tuels entre  Marie  ôc  fon  Fils  qui  expire  ! 
quels  témoignages  douloureux  ÔC  fecrcts 
d'un  amour  réciproque  dans  cette  trifte  fé- 
paration  !  quel  glaive  de  doulc.ir  perce 
alors  l'ame  de  cette  Mère  aflligée  !  que  de 
facrifices  invifibles  !  que  de  douleurs  inex- 
plicables dans  ce  moment  !  £^  qu'il  en  de- 
voit  coûter  à  Marie  pour  être  la  Mère  de 
fon  Dieu  !  Mais  dans  fon  accablemejit ,  elle 
adore  la  main  qui  la  frappe  :  elle  offre  cette 
hoftie  innocente,  qui  expire,  à  la  juflice 
defonPcre:  elle  entre  dans  les  intérêts  de 
tous  les  hommes,  qui  avoient  befoin  de  ce 
grand  facrifice  ;  &  nous  apprend  que  les 
grandes  afflictions  ont  de  grandes  utilités  , 
6c  que  les  vues  c  »  la  foi  font  une  fource 
jnépuifable  de  coiifolation  pour  les  âmes 
affligées. 

Enfin  ,  Jefus-Chrift  n'ayant  plus  rien  à 
faire  pour  nous  f  .r  la  terre  ;  tout  étant 
confommé  ,  S(.  du  tôré  de  la  juftice  de  fon 
Pcre  ,  &  du  côté  de  la  malice  des  hom- 
mes ,  ÔC  du  côté  de  ion  amour  :  le  grand 
i^crificc  offert  ,  ÔC  toutes  les  figures  an? 
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ciennes  accomplies:  Jérufalom  ayant  com- 
blé la  mefure  de  les  pères  :  tous  les  oracles 
des  Prophètes  développées   ;  le  véritable 
culte  établi  ;  la  gloire  de  fon  Père  vengée  ; 
le  cours  de  fon  miuiftère  fini  ;  ne  pouvant 
plus  lailTer  aux  hommes  de  plus   grandes 
marques  de  fon  amour  ,  il  déclare  que  tout 
eft  accompli  :  Confummatum  ejî.  11  baiiTe  la 
tête  ;  il  ponfle  vers  le  Ciel  une  forte  cla- 
meur ;  il  expire  ,  ÔC  rend  à  fon  Perel'ame 
&  Tefprit  qu'il  avoit  reçu  de  lui.  LaifTons 
le  foleil  s'éclipfer,  la  terre  fe  couvrir  de  té- 
nèbres ,  les  rochers  fe  brifer  ,  les  fépulcres 
s'ouvrir,  toute  la  nature  ié  confondre  ,  les 
ennemis  même  du  Sauveur  le  confelfer  ÔC 
le  reconnoitre  ;  je  ne  veux  point  ici  vous 
propofer    ces    grands   fpe<ftacles  :   Jefus- 
Chrift  que  fon    amour    vient    d'immoler 
pour  nous  ,  eft  le  leul  prodige  qui  doit  ici 
nous  occuper.  Regardez-le  donc  expirunt 
fur  la  Croix  ;  6c  ne  fe  propofant  que  vous 
feul  pour  le  prix  de  fes  fouffrances  :  il  meurt 
votre  libérateur  ;  il  meurt  à  votre  place  ; 
il  meurt  dans  le   tems  ,  afin  que  vous   ne 
mouriez  pas  pour  l'éternité  ;  il  meurt ,  par- 
ce qu'il   vous  aime  ;  il  meurt ,  parce  que 
vous  ne  l'aimez  pas.  Votre  tendrefie  ,  vo- 
tre douleur,  votre  reconnoiffance peuvent- 
elles  ici  fe  prefcrire  des  bornes  ?  2<.  n'êtes- 
vous  pas  un  anathême  ,  fi  vous  n'aimez  pas 
Jefus-Chrift   crucifié  ? 

Les  fpeftateurs  de  fa  mort  fur  le  Cal- 
vaire lui  difent  aujourd'hui  :  Defccndc-^  de. 
Matth.  ^    ^^^-^     ^  ^^^^  croirons  en  vous.  Mais 
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nous  devons  lui  tenir  ici  un  langage  bien 
différent  :  c'eft  parce  que  vous  êtes  mon- 
té fur  la  Croix  ,  ô  mon  Sauveur  !  c'eft  par- 
ce que  vous  y  expirez  aujourd'hui  pour 
moi  j  Se  que  vous  préférez  à  la  droite  de 
votre  Père  ,  ce  trône  d'ignominie  ,  pou» 
y  être  notre  hoftie  &  notre  Pontife  ;  c'eft 
pour  cela  même  que  toute  notre  confola- 
tion  eft  de  croire  en  vous  :  de  vous  adorer 
comme  notre  médiateur  ,  &  de  vous  con- 
facrer  ce  qui  nous  refte  de  vie.  Ne  def- 
cendez  pas  de  ce  bois  facré  ,  où  vous  êtes 
la  feule  efpérance  de  votre  peuple  :  attirez- 
nous  y  plutôt  avec  voi.s  ,  comme  vous 
nous  l'avez  promis  :  plus  vous  nous  pa- 
roiffez  raffaiié  d'opprobres  :  p\us  notre  foi 
s'augmente  ,  plus  notre  eipéiance  eft  fer- 
me ;  plus  notre  amour  s'cnnâme.  Tant  de 
peines  6c  defouffrances  ofïf_rtes  pour  nous 
pourroient-elîes  nous  être  utiles  ?  auriez- 
vous  rachcîfé  nos  âmes  d  un  fi  grand  prix  > 
fî  vous  a\iez  voulu  les  lailfet  périr  ?  ÔC  fe- 
riez-vous  mort  avec  tant  d'ignominie  ,  û 
en  participant  à  votre  Croix  ,  nous  ne  de- 
vions pas  partager  un  jour  avec  vous  la 
gloire  de  votre  immortalité  ? 


Ainji  foitil. 


SERMON 

POUR    LE    JOUR 

DE    PASQUES 

Sur     les    caufes    ordinaires     de    nos 

rechuus. 


Chriftos    refurgens    ei    mortuis  ,    jam    non 
«noritur  j    mors  illi  ultià  non  dorninabitur. 

Jefus-Chrifl  étant  rejfuclté  d'entre  les  morts  i 
"ne  meurt  plus  ;  la  mort  n'aura  plus  d'empire 
fur    lui.   Rorn.  6-   ^. 


^f^^^  A  victoire  que  Jefiis  -  Chrift 
^^-jr^i  remporte  aujourd'hui  fur  lamort 
ri^"^  &  K:r  le  péché  ,  lui  afïïire  enfin 
S^^^^  pour  toujours  le  prix  de  fes  fouf- 
franccs  ,  le  fruit  defon  miniftè- 
re  ,  la  conformation  de  fon  œuvre  ,  la  du- 
rée de  fon  Eg)ife  ,  la  fidélité  de  fes  Difci- 
ciples ,  la  vie  immortelle  de  fon  corps  glo- 
rieux ,  la  conquête  de  l'univers  ,  le  triom- 
phe de  la  Croix  ,  &  le  falut  de  toutes  les 
nations  de  la  terre. 

Nous 
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Nous  ne  le  verrons  plus  reprendre  ces 
tnarques  de  mortalité  ,  qu'il  laille  dans  le 
tombeau  ,  ÔC  dont  il  ne  s'étoit  chargé  ,  que 
pour  en  délivrer  à  jamais  ce  corps  myfti- 
qiie ,  qui  doit  monter  avec  lui  dans  le  ciel 
pour  y  glorifier  éternellement  la  fainteté 
de  fon  Père.  Tout  ce  qu'il  avoit  encore  de 
mortel  &  de  terreflre ,  a  été  attaché  à  la 
Croix  ;  m.ort  une  fois ,  il  ne  mourra  plus 
déformais  :  la  puilTance  que  le  Père  lui 
donne  aujourd'hui  ne  lui  fera  plus  ôtée  , 
fon  nouveau  régne  ne  finira  plus  ;  ÔC  fa  vie 
glorieufe  ÔC  relfufcitée,  n'aura  plus  d'au- 
tres bornes  ,  que  celles  des  fiécles  éter- 
nels ,  £>C  de  la  gloire  de  Dieu  même  : 
Chriftus  rejurgens  à  mortuis  ,  Jant  non  mo~ 
ritur. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  le  grand  cara£tère 
/de  la  réfurre£lion  de  Jefus-Chrift,  le  trait 
lingulier  qui  le  diftingue  de  tous  ceux  qui 
ji'avoient  été  reilufcités  par  fon  minillère  , 
ou  par  celui  des  Prophètes ,  que  pour  mou- 
rir encore  ,  Sc  l'endroit  principal  par   où 
faint  Paul  nous  la  propolé  pour  modèle  : 
Jefus-Chrijl   rejjhfcité  cf  entre  les  morts  :  ne 
meurt  plus.  D'où  vient  donc  que  notre   ré- 
furrcftion  de  la  mort  du  péché  ,  à  la  vie  de 
la  grâce  en  ces  jours  faints  ,  par  la  partici- 
pation aux  facrés  myftères,  cft  (i  peu  conf- 
iante 6>C  (i  peu  durable  ?  d'où  vi^int  que  la 
grâce  du  tcms  pafcal  ne  fait  que  des  con- 
vcr(ions  pallagcrcs  ;   que  notre   nouvelle 
vie  n'eft  jamais  que  d'un  inftant  ;  &  que 
jios  ancieimcs  pariions  attendent  à  peineia 
Carcnu  ,  Tom«  ly.  F  f 


I. 

RiEFLEX. 
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fin  de  la  folemnitc  ,  pour  reprendre  leur 

premier  Empire  ? 

Cherchons  ,  mes  Frères  ,  les  raifons 
d'un  malheur  il  commun  ÔC  fi  déplorable  : 
a^oir  connu  les  fiaurces  du  mal  ,  c'eft  en 
avoir  déjà  trouvé  le  remède.  Vous  ne  per- 
févérez  pas  dans  h  vie  nouvelle  ôC  refi'ufci- 
tée  ,  où  la  grâce  des  Sacremens  vient  de 
vou-s  établir  :  premièrement ,  parce  que 
vous  n'évitez  pas  avec  allez  de  {o'in  tout  ce 
qui  peut  ou  Taifolblir  en  vous  ,  ou  vous  la 
faire  perdre  ;  fccondemeat ,  parce  que  vous 
oubliez  tout  ce  que  vous  aviez  promis  pour 
la  conferver  ;  troifiémement ,  enfin  ,  parce 
que  vous  manquez  de  réparer  tout  oe  qui 
devoit  l'être  ,  &  fans  quoi  votre  nouvelle 
vie  ue  pouvoit  être  durable. 

Et  voilà  ;  mes  Frères  ,  les  trois  caufes 
les  plus  ordinaires  de  nos  rechutes  après 
la  ioJemnité  :  les  précautions  négligées  ,, 
pre.niére  caufe  ;  les  réfolutions  violées ,, 
leconde  caufe  ;  les  réparations  omlfes  •, 
dernière  caufe.  Développons  ces  trois  vé- 
rités ,  après  avoir  imploré  le  fecours  de 
TEfprit-faint  par  l'interceflion  de  Marie , 
en  chantant  avec  l'Eglife  :  Reglna.  cœlL 

J  E  n'ignore  pas  ,  mes  Frères  ,  qu'une 
des  caufes  les  plus  ordinaires  des  rechutes, 
après  la  folemnité  fainte ,  c'eft  que  la  péni- 
tence n'avoit  pas  été  fincère  &  véritable. 
On  ne  fe  corrige  point ,  parce  qu'on  ne  s'é- 
toit  pas  converti  :  il  n'y  a  aucun  change- 
ment dans  les  mœurs ,  parce  qu'il  n'y  en 
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avoit  point  eu  dans  1h  volonté;  âClesSa- 
cremans  nous  lailTent  toutes  nos  palTions  , 
irarce  que  nous  les  avions  toutes  portées 
aux  pieds  du  Tribunal  facré  ,  fans  aucun 
propos  réel  de  les  finir.  Nous  ne  parlerons 
pas  aujourd'hui  de  cette  caufe  fi  commune, 
parce  que  nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs, 
&  que  de  plus  elle  ne  regarde  que  les  pé- 
cheurs que  la  grâce  du  tems  pafi:al  n'a  pas 
reffufi:ités  ,  qui  ont  trouvé  une  nouvelle 
inort  dans  les  Sacremens  ,  loin  d'y  trouver 
une  vie  nouvelle  ;  &  que  les  crimes  où  ils 
tombent  enfinte  n£  font  pas  des  rechutes  , 
mais  la  continuation  des  mêmes  défor- 
dres. 

Je  fuppofe  donc  ,  mes  Frères ,  que  la 
plupart  de  ceux  qui  m'écoutent ,  ont  vou- 
"  lu  de  bonne  foi  retourner  à  Dieu  dans  cet- 
te folemnité  fRinte  ;  qu'un  cœur  brifé  ÔC 
humilié  les  a  préparés  à  la  grâce  des  Sacre- 
mens ,  Se  qu'ils  y  ont  trouvé  cette  vie  nou- 
velle  6c   rciTufcitée  ,  promife  à  ceux  qui 
étoient  déjà  morts  avec  Jefus-Chrift  par  la 
"  douleur  d'uue  finccre  pénitence.   Je   fup- 
•  pofeè[ue  les  vérités  faintes  ,  entendues  du- 
rant ces  jours  de  fiijut  ;  que  les  lumières 
nouvelles  nées  dans  vos  cœurs  ;  que  des 
fentimens  de  grâce  formes  par  l'Efprit-faint; 
que  la  Lafiitude  des  paillons,  que  les  dé- 
''  goûts  du  monde,  que  le  vuido  des  plai- 
'-  lirs ,  que  la  chimère  des  efpérances  ,  que 
la   triîtelTe  fccrctte   du   crime  ,  que   tout 
cela  cnfcmblea  formé  au-dcdans  de  vous  , 
une  réfolution  nouvelle  <Je  rompre  ci^iui 

Ff2 
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des  chaînes  trop  long- teins  portées  ;  5c  de 
chercher  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  &  dans 
des  mœurs  plus  pures  ,  une  paix  ÔC  des 
confolations  que  le  monde  n'a  jamais  pu 
vous  donner. 

Or  ,  je  dis  que  la  première  caufe  de  vos 
rechutes ,  après  des  démarches  de  péniten- 
ce ,  qui  fembloient  promettre  une  vie  tou- 
te nouvelle,  eft  dans  les  précautions  négli- 
gées ;  je  dis ,  les  précautions  de  néceflité  , 
^  les  précautions  de  pure  sûreté. 

J'appelle  précautions  de  nécelîîté  ,  la 
fuite  de  certaines  occalions  d'elles-mêmes 
toujours  funeftes  à  l'innocence ,  &  où  nous 
voyons  une  chute  inévitable  ;  la  préfence 
Se  Tafllduité  auprès  des  objets  aufquels 
nous  tenons  par  des  pafllons  injuftes  les 
plailîrs  ôc  les  fociétés  où  l'on  ne  le  propo- 
ie  que  le  crime  ,  les  familiarités  ,  &  les 
libertés  où  la  perte  de  la  grâce  eft  sûre  ; 
en  un  mot ,  certaines  lîtuations  incompati- 
bles avec  le  falut. 

Et  voilà  ,  mes  Frères  ,  où  viennent  d'or- 
dinaire échouer  tous  vos  projets  d'araan- 
dement  ôc  de  converfîon.  On  fc  promet  à 
foi-même  plus  d'attention  5c  plus  de  fidélité 
dans  ces  occasions  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  on  fe  perfuade  qu'y  portant  des  dif- 
pofitions  plus  faintes ,  le  danger  fera  moin- 
dre ;  on  fe  fait  à  foi-même  mille  raifons 
fpécieufes  pour  ne  pas  s'en  éloigner.  Des 
raiions  de  bienféance  ;  ce  feroient  des  dif- 
cours  publics  ,  Il  l'on  venoit  à  rompre  tout 
d'ini  coup ,  ÔC  Qn  ue  veut  pas  s'y  expofer  : 
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tîes  raifons  de  devoir  ;  ce  font  des  liens  <k 
des  engagemens  itidifpenfables  ,  ÔC  on  ne 
fauroit  les  rompre  :  des  raifons  de  pruden- 
ce ;  ce  feroit  un  éclat ,  5>C  on  veut  l'éviter  : 
des  raifons  de  fortune;  ce  feroit  ruiner  fans 
relfource  fes  affaires ,  ÔC  on  ne  peut  pas 
tout  abandonner  :  des  raifons  d'impofiibi- 
lité  prétendue  ;  on  n'en  eft  pas  le  maître  , 
6C  Dieu  ne  demande  que  ce  qui  dépend  de 
nous  :  enfin  ,  des  raifons  même  de  Reli- 
gion ;  on  ramènera  peut-être  à  Dieu  ,  ceux 
qui  nous  en  ont  éloignés  autrefois ,  &.l'on 
ne  voit  pas  de  mal  à  l'eifayer. 

Or ,  mes  Frères  ,  le  myftère  de  Jefus- 
Chrift  relfufcité  va  nous  fournir  pour  con- 
fondre ces  vains  prétextes  ,  de  grandes 
régies  &  des  inftruftions  importantes.  En 
effet  ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  après  fa 
réfurreétion  6c  dans  fa  vie  nouvelle,  delà 
fureur  de  Ces  ennemis ,  il  ne  vient  pas  ce- 
pendant encore  s'expofer  au  milieu  de  Jé- 
rufalem  ;  il  n'apparoît  qu'à  fes  Difciplex  ; 
il  ne  fc  montre  que  dans  des  lieux  folitaires 
6C  écartés  :  6C  comme  fi  la  nouvelle  vie 
qu'il  a  reçue  au  (brtir  du  tombeau  ,  étoit 
encore  fujette  à  la  mort ,  il  ne  TexpoTe 
plus  à  la  malice  des  Juifs  ;  pour  nous  ap- 
prendre qu'il  ne  faut  jamais  tenter  Dieu, 
&  qu'expofer  la  grâce  à  des  périls  ccr.'iins, 
c'eft  l'avoir  déjà  perdue. 

Et  certes  ,  mes  Frères  ,  je  ne  vous  d's 
pas  premièrement  qu'il  cil  bien  tîmorairc 
de  compter,  que  Dieu  vous  fouticnc'ra 
dans  des  occafions,  qu'il  voi'  lordoniieluis 
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même  de  fuir  ;  que  fa  proteétion  devien- 
dra le  prix  de  votre  témérité  ;  ÔC  que  fes 
grâces  feront  la   récompenfe  de  la  tranf- 
greflion  de  fes  ordres. 

Je  ne  vous  dis  pas  en  fécond  lieu  ,  que 
e'eft  un  crime  de  ne  pas  éviter  tout  ce  qui 
l'a  été  jufqu'ici,  &  qui  peut  encore  le  de- 
venir pour  nous  :  un  crime ,  parce  que  ai- 
mer le  péril  ,  c'eft  aimer  tout  ce  qui  con- 
duit à  la  chute  ;  un  crime  ,  parce  que  ne 
pas  craindre  de  retomber  ,  c'eil  ne  faire 
aucun  cas  de  la  grâce  qui  nous  a  relevés  ; 
un  crime  ,  parce  que  ne  vouloir  pas  s'éloi- 
gner des  occafions  ,  c'eft  aimer  encore 
tout  ce  qui  les  rend  funeftes  à  Tinnocenoe  ; 
un  crime  ,  parce  que  revoir  avec  plailir  ce 
qui  a  fait  tous  nos  malheurs  ,  c'eit  n'être 
pas  fâché  d'avoir  été  coupable  ;  wn  crime  , 
parce  que  ne  pouvoir  perdre  de  vue  tout  ce 
qui  réveille  les  pafiions  ,  c'eil  les  porter 
encore  toutes  dans  le  cœur  ;  un  crime  en- 
fin ,  parce  que  chercher  ibi-même  à  com- 
battre ,  c'eft  toujours  chercher  à  périr. 

Je  ne  vous  dis  pas  en  dernier  lieu  ,  que 
votre  propre  expérience  vous  devroit  ici 
tenir  lieu  de  preuve  :  que  mille  fois  dé- 
goûté de  votre  palfion  ,  6c  de  l'objet  in- 
fortuné qui  l'avoit  allumée  dans  votre  cœur; 
rebuté  de  fes  caprices  &i.  de  fes  iiiconfîan- 
ces  ,  déchiré  de  remords  ,  réfolu  eutia  de 
rompre  des  liens  injultcs  ;  fa  feule  préicnce 
vous  a  fait  oublier  vos  dégoûts  ÔC  vp»  pro^ 
jets  :  un  inilant  de  péril  a  renoué  vos  chaî- 
nes ;  toutes   vos   réfolutions    ont  échoué 
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contre  cet  écueil  fatal  ;  6c  que  la  même 
occafioti  vous  a  encore  retrouvé  le  même. 

Vous  dites,  qu'y  portant  maintenant  des 
difpofitions  plus  faint^s ,  le  danger  devien- 
dra moindre. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  ,  que 
toute  difpofition  qui  nous  conduit  au  péril 
eft  profane  &.  criminelle;  que  plus  la  grâce 
a  opéré  dans  notre  cœur  des  défirs  d'une 
vie  nouvelle  ,  plus  nous  devons  craindre 
d'expofer  fon  opération  ,  ÔC  les  miféricor- 
des  du  Seigneur  fur  Tiotre  ame  ;  que  la 
première  difpofition  que  TEfprit  de  Dieu 
met  en  nous ,  c'eft  la  défiance  de  notre  foi- 
blelTe  ;  ÔC  qu'enfin  ce  qui  fait  le  crime  dans 
les  périls ,  n'cfl  pas  l'intention  dV  faccom- 
ber  ,  c'eft  l'imprudence  6C  la  témérité  qui 
les  cherche. 

Vous  dites  que  rompre  tout  d'un  coup  , 
ceferoit  un  éclat  qui  réveilleroit  l'attention 
dupubFic,  2>C  qui  donneroitlieu  à  des  foup- 
çons  ,  dont  julqu'ici  vous  avez  fu  vous  dé- 
fendre. 

Et  je  vous  dis  de  là  part  de  Dieu ,  que 
vous  feul  ignorez  ce  que  le  public  penfe  , 
&  que  ces  foupçons  que  vous  voulez  évi- 
ter ,  nailfent  plus  de  vos  afTiduités  ,  qu'ils 
ne  naîtront  de  votre  cloignement  &  de 
votre  fuite  ;  que  plus  vous  diffcrcz  ,  plus 
vous  accoutumez  les  yeux  du  public  ,  8C 
par-là  plus  vous  rendez  la  rupture  difficile 
Se  l'éclat  inévitable  ;  8c  qu'enfin  un  homme 
qui  eft  au  milieu  des  fiâmes  ,  n'examincpas 
tant  pour  fe  fauver  ;  que  la  promptitude  de 

Ff  4 


544       Le  j-our   de   Pasques. 
fa  fuite  prévient  toutes  fes  réflexions  ;  8C 
qu'il  fuffit  de  fentir  qu'on  va  périr  ,  pour 
être  en  droit  de  tout  entreprendre. 

Vous  dites  ,  que  ce  font  des  engage- 
mens  indifpenfables  de  bicnféance  ÔC  de 
devoir  ,  qu'on  ne  peut  rompre. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  ,  que 
votre  premier  devoir  ei\  de  lui  obéir  5c  de 
fauver  votre  ame  ;  que  tout  engagement 
incompatible  avec  le  Talut  n'engage  point; 
que  nul  n'efl  obligé  malgré  lui  dépérir;  ôC 
qu'enfin  on  peut  fe  faire  une  bienfeance  de 
la  régie  ÔC  de  la  vertu  ,  mais  qu'il  eft  inien- 
fé  de  vouloir  s'en  faire  une  du  défordre  ÔC 
du  vice  même. 

Vous  dites  que  ce  feroit  ruiner  fansref- 
fource  votre  fortune  6c  vos  affaires  ,  6c 
que  Dieu  n'exige  pas  qu'on  eu  vienne  à 
cette  extrémité. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  ,  qu'il 
veut  qu'on  perde  tout  pour  fauver  fon  ame; 
que  la  plus  grande  fortune  d'un  Chrétien  , 
eft  de  faire  Ion  falut  ;  qu'on  a  tout  quand 
on  a  la  grâce  ;  que  c'eft  avoir  perdu  la  foi , 
d'aimer  mieux  rifquer  fon  falut  éternel 
qu'une  fortune  de  boue  ;  6c  qu'enfin  quand 
on  a  trouvé  Dieu  ,  on  ne  fauroit  plus  rien 
perdre  ,  à  moins  qu'on  ne  le  perde  lui- 
même. 

Vous  dites ,  que  Dieu  ne  demande  que 
ce  qui  dépend  de  nous. 

Et  je  vous  dis  de  fa  part,  qu'il  dépend 
toujours  de  nous  de  faire  ce  qu'il  demande 
de  nous  ;  qu'il  nous  rend  toujours  pollible 
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tout  ce  qu'il  nous  rend  nécelTaire  ;  que 
l'impofnbilité  prétendue  de  nos  devoirs  eft 
toujours  dans  le  prétexte  de  nos  palîions 
6C  jamais  dans  nos  devoirs  mêmes  ;  ÔC 
qu'enfin  les  obftacles  prouvent  leulemciit 
qu'il  eft  difficile  de  Te  fauver,  mais  non  pas 
qu'il  eft  permis  de  fe  perdre. 

Vous  dites  enfin  ,  que  dans  les  nouveaux 
fentimens  que  Dieu  vous  donne  ,  vous 
voudriez  pouvoir  les  infpirer  aux  perfonnes 
qui  vous  ontféduit;  6c  que  la  part  qu'elles 
ont  eue  à  vos  déréglemens  ,  les  rendra 
plus  fenfibles  à  vos  difcours  5c  à  vos  exem- 
ples. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  :  Qui 
vous  a  établi  guide  ^  pafteur  de  votre  frè- 
re ?  Vous  n'êtes  pas  encore  bien  affermi,  6C 
vous  penfez  déjà  à  donner  la  main  aux  au- 
tres ?  A  peine  êtes-vous  Néophite  dans  la 
Foi ,  &  vous  voulez  déjà  en  devenir  l'A- 
pôtre ?  Mais  le  Seigneur  vous  a-t'il  per- 
mis d'expofer  votre  falut  ,  fous  prétexte 
d'empêcher  que  votre  frère  ne  périirc  ? 
Dieu  demande-t'il  de  vous  que  vous  com- 
menciez par  corriger  les  paiîîons  d'autrui, 
ou  par  pleurer  vos  pailions  propres  ?  Un 
lépreux  qui  veut  rem.èdier  à  la  léprc  de 
fon  frère  ,  ne  le  purifie  pas  ,  mais  achevé 
de  fe  fouiller  lui-même  ;  un  zèle  qui  cher- 
che les  périls ,  n'eft  pas  un  zèle  du  falut 
d'autrui  ,  mais  une  indiflcrcncc  criminelle 
pour  fon  falut  propre.  Et  qui  ctes-vous  ; 
pour  vouloir  être  déjà  un  inftrumcnt  des 
miféricordcs  du  Seigneur  fur  les  amcs  ?  les 
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feules  fonctions  d'un  pécheur  font  les  lar- 
mes ,  le  filence,  la  retraite  ,  S>C  la  prière. 
Attendez  que  Dieu  vous  envoyé  pour  en- 
treprendre fon  œuvre  :  préparez  ,  par  de 
longs  exemples  ,  l'efficace  à  vos  difcours  ; 
édifiez  long  tems  vos  frères  ,  avant  que 
d'ofer  les  exhorter  :  achetez,  par  une  lon- 
gue fuite ,  le  droit  de  les  voir  fans  dan- 
ger ;  ÔC  fouvenez-vous  que  les  complices 
de  nos  partions ,  ne  fauroient  être  d'abord 
que  les  écueils  de  notre  pénitence. 

Mais  peut-être  vous  ralTurez-vous  fur 
ce  que  vous  avez  retranché  tous  les  périls 
dont  nous  venons  de  parler ,  6c  toutes  les 
occjfions  certaines  de  crime  ;  que  celles  au 
milieu  defquelles  vous  vivez  maintenant  , 
font  plutôt  des  difiipations  inévitables  dans 
le  monde  ,  que  des  périls  ;  qu'elles  font 
peu  d'impreflion  fur  votre  cœur  ;  que  le 
long  ufage  leur  a  ôté  par  rapport  à  vous , 
tout  ce  qu'elles  pourroient  avoir  de  venia 
pour  les  autres  ;  qu'au  fond  à  moins  de  fe 
condamner  à  une  retraite  entière,  on  ne 
peut  pas  s'empêcher  d'être  dans  le  monde, 
d'une  certaine  façon  ,  6c  d'entrer  dans  cer- 
tains plaiiirs  ;  que  vous  en  fortez  toujours 
comme  vous  y  êtes  entré  ;  6k.  que  (î  quel-- 
quefois  ,  vous  vous  lailTez  aller,  c'ell  plu- 
tôt une  foibleffe  qui  eft  en  vous  ,  qu'un 
venin  qui  fe  trouve  dans  la  chofe  même  : 
féconde  illulion  qui  devient  un  principe  cer- 
tain de  rechute  :  &  féconde  forte  de  pré- 
cautions qu'on  néglige  après  la  pénitence; 
les  précautions  de  pure  sûreté. 
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Or,  mes  Frères  ,  une  ame  qui  revient  à 
Dieu  ,  après  les  égaremens  du  monde  6C 
des  paillons  ,  doit  Te  regarder  comme  uiï 
malade  frappé  dans  toutes  fes  puiiTances. 
Le  cœur  corrompu  par  des  habitudes  cri- 
minelles ;  l'Eiprit  rempli  de  préjugés  ÔC 
de  ténèbres  ;  l'imagination  fouillée  de  mille 
images  impures  ;  la  volonté  affbiblie  par 
une  longue  fcrvitude  ;  les  fens  déréglés  par 
uu  long  ufage  de  plaiiirs  ;  la  chair  rébelle 
bi.  indocile  par  une  vie  de  volupté,  qui  en 
a  fortifié  retn()ire  :  tout  ellencorc  malade, 
foible  ,  languillant  ,  dans  une  ame  depuis 
long-tems  eiclave  du  péché  ,  ÔC  depuis  peu 
arrivée  à  rheureufe  liberté  de  la  jultice  ;  &C 
la  grâce  quia  guéri  fes  plaies,  lui  a  encore 
laille  les  imprelîlons  ÔC  les  foiblcifcs ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  cicatrices  prêtes  à  fe  r'ouvrir  à 
la  première  oc-calion. 

Je  dis  donc  que  dans  ce  nouvel  état  de 
juftice  ,  la  grâce  ne  peut  fe  conferver  que 
par  des  précautions  infinies  ;  que  toutes 
vos  paflions  n'étant  encore  qu'à  demi  étein- 
tes ,  les  objets  les  moins  dangereux  peu- 
vent les  rallumer  ;  que  vos  forces  n'étant 
encore  qu'à  demi  revenues  ,  le  moindre 
choc  ,  un  foufflc  eft  capable  de  vous  ren- 
verfer  ÔC  de  vous  abattre. 

Cependant  vous  voulez  vivre  au  fortir 
des  Sacrenuns  ,  où  la  grâce  vient  de  for- 
mer en  vous  de  nouvelles  cr-catures ,  com- 
me des  Jurtcs  folidemcnt  établis,  &C  qui 
n'auroient  plus  rien  à  craindre  :  vous  fuyez 
peut-être  ks  occaiions  qui  vous  ont  féduit; 
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vous  ne  craignez  pas  celles  qui  peuvent  en- 
core vous  réduire  :  le  crime  vous  allarme  ; 
le  danger  ne  vous  touche  pas  :  vous  vous 
faites  à  vous-même  un  plan  de  conduite, 
d'où  vous  ne  bannilTez  que  vos  malheurs 
paiTés  ;  vous  retenez  tout  ce  qui  ]?eut  vous 
y  conduire  par  d'autres  routes  :  les  jeux  , 
les  fpeftacles  ,  la  vie  inutile  ,  la  familiarité 
des  entretiens  ,  la  licence  des  diicours  ,  la 
fenfualité  des  tables  ,  les  foins  de  l'ambi- 
tion ,  l'amertume  des  jaloufies  &C  des  con- 
currences :  vous  ne  changez  rien  au  fond 
de  votre  vie  ;  vous  n'en  voulez  retrancher 
que  le  défordre  ;  les  fources  ,  les  attraits , 
les  routes  qui  y  mènent,  vous  les  lailTez  : 
vous  ne  pouflez  pas  plus  loin  les  projets 
d'une  vie  nouvelle  ;  vous  coirptez  que  fe 
convertir  ,  c'eft  précifément  ne  plus  tom- 
ber ;  que  vivre  dans  la  grâce ,  c'efi:  ne  plus 
vivre  dans  le  péché  ;  6c  que  le  changement 
du  cœur  n'eft  pas  un  renouvellement  de 
l'homme  tout  entier ,  6c  un  changement 
univerfel  de  conduite. 

Or  ,  Jefus-Chrift  après  fa  réfurreftion 
ne  conferve  plus  rien  de  fa  vie  terreftre  ÔC 
mortelle  :  tout  efl  nouveau  5C  changé  en 
lui  :  {es  plaies  mêmes  font  devenues  des 
rayons  de  gloire  6c  des  marques  d'immor- 
talité :  ce  n'eft  plus  cet  homme  de  douleur, 
chargé  de  nos  inlîrmitcs  ÔC  de  nos  misères  ; 
c  efl  un  Roi  glorieux  ,  qui  mène  en  triom- 
phe les  Principautés  &  les  Puifiances  :  en 
lin  mot ,  fa  refurreftion  eft  une  vie  toute 
nouvelle,  un  miniiière  nouveau,  une  ré- 
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Jemption  ÔC  une  jnlllficatioii  nouvelle; tel 
eft  le  modèle  d'une  vie  relkifcitée. 

En  effet,  mes  Frères ,  c'eli  une  illufion 
de  prétendre  qu'en  ne  changeant  prefque 
rien  à  vos  mœurs ,  vous  puilTiez  confer- 
ver  la  grâce  ,  car  premièrement ,  fi  nos 
plus  faintes  réfolutions  trouvent  des  écueils 
dans  l'inconftance  feule  de  notre  cœur  ;  fi 
nous  nous  fommes  à  nous-mêmes  une  ten- 
tation continuelle  ;  Il  nous  avons  tant  de 
peine  à  nous  défendre  contre  nos  propres 
dégoûts,  contre  les  répugnances  qui  nous 
abattent ,  les  craintes  qui  nous  découra- 
gent, les  humeurs  qui  nous  poifédent,  les 
inégalités  qui  nous  entraînent  :  en  un  mot, 
(î  tout  ce  qui  cft  en  nous  eft  péché ,  ou  four- 
ce  de  péché  ;  hélas  !  pouvons-nous  être 
en  sûreté  contre  des  périls  que  nous  cher- 
chons, puifquenous  ne  le  fommes  pas  con- 
tre nous-mêmes  ?  un  malade  qui  porte  déjà 
un  poifon  lent  dans  le  fein  ,  n'a-t'il  rien 
à  craindre  d'un  air  contagieux  ÔC  funeiie  à 
la  fanté  la  mieux  établie  ?  6C  pouvons-nous 
croire  qu'il  y  ait  des  dangers  innocens  pour 
nous ,  puifquenous  nous  fommes  fans  cclfe 
lui  danger  à  nous-mêmes. 

En  fécond  lieu  ,  le  paifé  devroit  ici  vous 
tenir  lieu  de  preuve  pour  l'avenir  :  la  réfo- 
lution  que  vous  venez  de  former  d'une  vie 
plus  chrétienne  ,  vous  l'avez  déjà  formée 
plus  d'une  fois  dans  les  mcincs  circonllan- 
ces  :  la  révolution  de  chaijue  année  ,  vous 
a  prefque  toujours  trouvé  en  ce  faint  tems, 
touche  de  vos  crimes  ÛC  réfolu  de  vivre 
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plus  chrétiennement  ;  d'où  vient  cependant 
qu'après  avoir  commencé  l'édifice ,  vous 
n'avez  jamais  pu  l'achever  ;  d'où  vient  que 
vos  elî'ais  u'ont  jamais  été  heureux  ;  5c 
qu'après  vous  être  répondu  tant  de  fois  à 
vous-même  de  votre  fidélité  ,  le  lende- 
main vous  a  toujours  retrouvé  infidèle  ? 
Vous  évitiez  cependant  les  grands  écueils 
qui  renoient  de  vous  voir  périr  ;  vous  vous 
interdiriez  certaines  occafions  ,  où  la  chute 
n'auroit  pas  été  douteufe  pour  vous  ,  d'où 
vient  donc  que  malgré  ces  précautions  que 
vous  croyiez  feules  eiTentielles ,  vous  êtes 
toujours  retombé?  n'eft-ce  pas  que  comp- 
tant d'éviter  le  crime,  vous  n'avez  compté 
pour  rien  tout  ce  qui  pouvoity  conduire, 
&  que  vous  avez  cru  pouvoir  aller  à  Dieu 
par  la  voie  même  qui  vous  avoit  conduit 
à  le  perdre  ? 

Je  veux  que  vos  réfolutions  foient  au- 
jourd'hui plus  ferventes  qu'autrefois  ,  vo- 
tre cœur  plus  touché  ;  &  que  cette  démar- 
che de  changement  femble  promettre  plus 
que  toutes  les  autres  :  en  vain  les  difpofi- 
tions  p-iroilfent  différentes  ;  les  fuites  fe- 
ront encore  les  mêmes.  Ce  qui  fait  perfé- 
verer  dans  la  grâce  ,  n'eft  pas  la  vivacité 
des  fentimens  qui  nous  y  rappelle ,  c'efl  la 
fidélité  des  précautions  qui  nous  y  foutient: 
ce  neû  pas  une  certaine  ardeur  qui  com- 
mence ,  c'eft  la  vigilance  qui  pourfuit.  Les 
premières  impreiïioHs  de  la  grâce  ,  en  cer- 
tains cœurs  fur-tout ,  font  toujours  vives 
&  ardentes  :  le  premier  goût  de  Dieu ,  noHS 
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trouvant  lalDs  ôc  dégoûtés  du  monde,  nous 
failit  ÔC  nous  tranfporte  :  plus  même  les  paf- 
fions  avoient  eu  d'empire  fur  nous ,  plus  la 
grâce  d'abord  nous  attendrit  &  nous  touche: 
le  cœur  accoutumé  aux  fentimens  les  plus 
vifs ,  ne  fent  plus  rien  que  d'extrême  ;  6c  les 
premières  larmes  dans  le  pécheur  qui  va  re- 
tomber,font  fou  vent  plus  vives  Se  plus  abon- 
dantes ,  que  dans  le  pécheur  qui  perfévére. 

C'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  de 
foi  par  certaines  ardeurs  qu'on  éprouve 
dans  la  réfolution  d'une  vie  nouvelle  :  la  vie 
chrétienne  n'eft  pas  dans  des  fentimens  paf- 
fagers  ;  elle  eft  dans  une  fidélité  confiante 
ÔC  durable  :  ce  n'eft  pas  une  faillie  d'un 
cœur  facile  à  s'attendrir  ;  c'eft  une  difpofi- 
tion  ftable  de  foi  Sc  de  componftion  :  ce 
n'eft  pas  une  étincelle  qui  s'évanouit  auflî- 
tôt  ;  c'eft  une  lâmp^  ardente  ÔC  luifante  , 
que  les  vents  de  tentations  éteignent  diffi- 
cilement ,  &  qui  nous  montre  long-tems  la 
vérité  5c  les  voies  de  la  vie  éternelle. 

Vous  nous  répondrez  peut-être  ,  que 
votre  état  femble  vous  rendre  ces  occafions 
inévitables  ;  que  deftlné  par  votre  naiftluice 
ou  par  votre  rang  ,  à  vivre  au  milieu  du 
monde  5C  de  la  Cour  ,  vous  ne  pouvez  pas 
vous  faire  des  mœurs  à  part  ;  qu'il  laut 
fuivre  les  ufages  établis  ;  ne  pas  reculer  à 
certaines  proportions ,  de  peur  de  paroître 
extraordinaire  ;  &  qu'en  un  mot ,  (i  vous 
étiez  à  vous ,  il  vous  fvîroit  aile  de  vous 
faire  un  plan  de  vie  ,  tel  que  nous  pourrions 
^e  foiihait&r  ;  mais  qu'étant  redevable  à  tous 
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ceux  prefque  qui  vous  environnent,  il  faut 
vous  prêter  ,  8>C  remplir  les  devoirs  $5.  les 
bienféances  attachées  à  votre  état. 

A  cela,  je  vous  réponds  moi-même, 
qu'il  eft  vrai  que  les  périls  où  l'ordre  de 
Dieu  Se  les  devoirs  de  notre  état  nous  en- 
gagent, celTent  de  l'être  à  notre  égard  : 
que  Pierre  fur  les  flots  ,  où  Jefus-Chrift 
lui  avoit  ordonné  de  marcher  ,  étoit  plus 
en  sûreté  que  Jonas  dans  le  navire  même 
où  fon  infidélité  l'avoit  conduit  ;  que  Da- 
niel au  milieu  des  lions  devorans ,  avoit 
moins  à  craindre  que  ce  Prophète  infidèle 
fur  le  grand  chemin  de  Béthel ,  où  il  fut 
dévoré  par  les  ours  ;  que  ce  qui  fait  la  sû- 
jeté  ,  u'eil  pas  précifément  la  fituation  où 
nous  nous  trouvons ,  mais  la  main  de  Dieu 
qui  nous  y  place  ;  qu'ainfi  il  faut  bien  diftin- 
guer  les  périls  attachés  par  l'ordre  de  la 
Providence  à  notre  état ,  de  ceux  que  no- 
tre goût  &  nos  penchans  y  cherchent  ;  ÔC 
que  fi  nous  voulons  être  de  bonne-foi  avec 
nous-mêmes  ,  nous  conviendrons  que  ce 
ne  font  pas  les  périls  inféparables  de  nos 
devoirs ,  mais  ceux  de  notre  propre  choix 
qui  d'ordinaire  nous  féduifent. 

Je  vous  réponds  encore  ,  qu'il  y  a  pref- 
que  plus  d'occafions  de  vertu  ,  que  de  chu- 
te ,  attachées  à  vos  charges ,  à  votre  état, 
aux  foins  publics  ;  6c  que  fi  vous  vouliez 
en  remplir  toutes  les  obligations  ,  en  fouf- 
frir  tous  les  aifujettilTemens ,  en  fupporter 
les  contre-tems ,  en  étudier  les  révolutions 
ti.  les  vicilfitudes  ^  eu  rapporter  à  Dieu 

les 
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les  peines  ,  les  dégoûts  Sc  les  corarain^cs, 
vous  trouveriez  dans  la  vie  du  monde  ÔC 
de  la  Cour  ,  plus  de  leçons  Sc  de  iroyens 
de  falut  ,  que  dans  celle  des  cloîues  ^ 
des  déferts.  iMais  vous  ne  comptez  parmi 
vos  devoirs  ,  que  les  périls  que  vous  ai- 
mez 5c  qui  n'en  font  pas  ;  Sc  vos  devoirs 
véritables,  vous  ne  les  regardez  que  c©m- 
nie  des  fondions  arbitraires  ,  dont  vous 
pouvez  vous  dilpenfer  à  votre  gré. 

Vous  vous  ralïïirez  peut-être  fur  ce  que 
ces  périls  ,  ces  familiarités  ,  ces  plaiiirs 
publics  au  milieu  dcfquel  vous  vivez  ,  ne 
font  aucune  impreflion  marquée  fur  votre 
cœur;  ÔC  qu'ainfi  il  n'eft  point  de  loi  qui 
puiffe  vous  les  interdire. 

Mais  je  pourrois  vous  répondre  premiè- 
rement ,  que  les  impreiïîons  font  quelque- 
fois d'autant  plus  dangereufes  ,  qu'elles 
font  plus  infenfibles  ;  qu'on  fe  défie  desfeii- 
timens  marqués  &  profonds  ,  5c  qu'on  ne 
peut  plus  fe  déguifer  à  foi-mcme  ,  mais 
qu'on  s'endort  fur  ceux  qui  ne  font  que 
nous  affbiblir  ,  qu'amollir  le  cœur  ,  que 
nous  infpirer  des  fentimens  vagues  de  ten- 
drelTe  ,  qu'infinuer  le  venin  ,  que  nous  pré- 
parer à  toutes  les  partions ,  que  nous  rem- 
plir d'images  vaines  ôc  frivoles ,  que  nour- 
rir notre  cfprit  des  maximes  pafiîonnécs  ÔC 
lafcives  ;  ÔC  que  fouvcnt  cette  prétendue 
innocence,  qui  ne  con(i(lc  qu'à  fe  conier- 
ver  libre  de  pafllon  particulière  ,  n'eft 
qu'une  corruption  du  cœur  plus  dangereufe 
te  plus  univerfclie. 

Carénu ,  Tome  ly*  G  g 
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Je  poiirrois  vous  répondre  encore ,  que 
fouvcnt  rinfenf]bilité  qu'on  fe  trouve  dans 
les  occafions  les  plus  dangereufes  ,  bi.  qui 
nous  perfuade  que  nous  n'y  courons  point 
de  rifque,  n'efl  pas  une  marque  que  nous 
en  fortions  innocens,  mais  que  nous  y  fom- 
mes  entrés  plus  corrompus  ,  les  dangers  , 
pour  avoir  trop  fait  d'imprefîion  fur  nous  , 
n'en  font  prefcjue  plus  de  fenfible  :  le  long 
wfage  des  pîaidrs  leur  a  ôté  ,  à  notre- égard  , 
le  privilège  de  nous  toucher  vivement,  fans 
leur  ôter  celui  de  nous  corrompre  :  ils  nous 
fouillent  Sc  nous  infe£lent  fans  nous  piquer; 
comme  un  corps  déjà  engourdi  par  le  venia 
de  la  première  piquûre  que  lui  a  fait  le  fer- 
pent  ,  reçoit  la  féconde  fans  en  fentir  la 
douleur.  Le  mal  n'eft  pas  fi  grand  ,  quand 
on  fe  trouve  encore  fenfible;  c'eft  une  mar- 
que qu'il  refte  encore  quelque  chofedefain 
dans  le  cœur  :  l'infenfibilité  qui  nous  raflli- 
re,  eft  donc  plutôt  un  engourdilîement  qui 
vient  de  corruption  ,  qu'une  force  qui  naiffe 
de  la  v^rtu  :  c'eft  la  fatiété  des  plaifirs  qui 
fait  toute  notre  innocence. 

Enfin  ,  jepourrois  vous  répondre:  Vous 
vous  vantez  que  rien  ne  fait  imprefTion  fur 
votre  cœur  ;  6C  que  les. périls  contre  lef- 
quels  nous  déclamons  tant,  vous  trouvent 
îoujours  infenfible  :  mais  d'où  vient  donc 
que  lorfque  vous  venez  enfin  nous  ouvrir 
votre  confcience  au  Tribunal  facrc  ,  ÔC 
avouer  à  nos  pieds  des  chutes  qui  vous  cou- 
vrent de  confufion  ,  vous  nous  alléguez  lî 
fort  votre  foibleife  ,  pour  excufer  vos  éga- 
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remens  ?  d'où  vient  que  vous  vous  en  pre- 
nez tant  alors  au  caraftèrc  de  votre  cœur  , 
qui  malgré  vous  s'emporte  ôc  vous  échap-^ 
pe?  d'où  vient  que  vous  nous  faites  tant  va- 
loir alors  le  malheur  d'un  tempérament  fra- 
gile ,  ÔC  dont  vous  n'êtes  prefque  plus  le 
maître  ?  d'où  vient  qu'alors  vous  nous 
avouez  que  tout  eft  danger  pour  vous  ;  que 
ce  qui  feroit  innocent  pour  les  autres ,  de- 
vient par  la  corruption  de  votre  cœur  ,  cri- 
minel à  votre  égard  ;  que  vous  n'avez  ja- 
mais su  réfifter  ;  que  vous  donnez  à  la  com- 
plaifance  ce  que  l'inclination  refufe;  qu'il 
faudroit  vous  retirer  dans  un  défert  pour 
être  en  sûreté  ;  que  toutes  vos  réfolufions 
n'ont  jamais  été  plus  loin  ,  que  jufqu'au 
premier  péril  qui  les  a  attaquées ,  &  que 
vous  pouvez  bien  répondre  de  la  fincéïité 
&  de  la  bonne-foi  de  vos  promefTes  ,  mais 
que  vous  ne  fauriez  répondre  de  vous-mê- 
me ?  Vous  exagérez  votre  foi  bielle,  quan4 
il  s'agit  d'excufer  vos  crimes  palTés  ;  ÔC 
vous  voulez  qu'on  vous  croye  fort  ,  dès 
qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'éviter  les  périls  qui 
peuvent  encore  vous  y  conduire. 

Grand  Dieu  !  mes  propres  malheurs  ne 
devroient-ils  pas  fuffire  ici  pour  m'inftruire? 
en  vain  j'ai  voulu  mille  fois  vous  être  plus 
fidèle;  j'ai  toujours  éprouvé  qu'on  le  vou- 
loit  en  vain  ,  tandis  qu'on  voiUoit  encore 
s'expofer  au  milieu  des  flots  Sc  des  écueils; 
ftc  tous  mes  projets  de  fidélité  n'ont  jamais 
abouti  qu'à  de  nouveaux  naufrages  :  ^eni 
in  altltudinçm  marts   &  tempejlas  demcrfn   -^  ^'' 

Ggz 
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me.  O  mon  Dieu  !  vous  feul  lavez  que  le 
plus  foible  des  hommes,  je  me  fuis  fait  une 
gloire  infenfée  de  braver  tout  haut  les  pé- 
rils  ,  tandis  qu'en  fecret  je  rougilTois  de 
u  &'zt.'  "^^  confuHon  &  de  ma  foiblelTe  :  JJeiis  tu 
fcis  injîpiendam  meam  C^  conj'ujioncm. 
meam.  Arrachez-moi  vous-même  du  milieu 
de  ces  objets  ,  où  à  peine  relevé  de  ma  chu- 
te ,  vous  m'avez  vu  retomber  à  l'inftant  : 
tirez-m©i  de  cette  boue  où  je  ne  faurois 
marcher  ,  fans  enfoncer  tous  les  jours  da- 

'  •  ^^'  rantage  :  Lripe  me  de  luto  >  ut  non  infigar. 
Ne  lailfez  plus  mon  cœur  entre  les  mains 
de  ma  légèreté  6c  de  mon  inconftance  :  je 
fens  que  malgré  toutes  les  promeiTesqueje 
vous  fais  d'être  à  vous ,  le  premier  péril  va 
me  retrouver  encore  infidèle  :  fixez  enfin  les 
incertitudes  de  mon  ame  :  délivrez-le  de  fa 

■  *  ^^"  propre  inhabilité  :  inrende  animœ  mece  ,  Ô* 
libéra  eam.  Il  eft  bien  plus  -dangereux  de 
pouvoir  vous  oublier  ,  un  moment  après 
qu'on  vous  a  aimé  ,  que  de  ne  pas  v^ous  ai- 
mer encore  :  je  crains  enfin  que  les  varia- 
tions éternelles  de  ma  vie  ne  fixent  votre 
colère  fur  ma  tête  ;  que  mes  foupirs  ÔC  mes 
promeiTes  tant  de  fois  violées ,  ne  foient  à 
vos  yeux  comme  des  dérifions  6c  des  ou- 
trages ;  £<-  que  les  flots  qui  m'agitent  depuis 
fi  longtems ,  ne  me  creufent  enfin  eux-mê- 

i- î9-  mes  un  éternel  précipice  :  h^on  me  dcmer' 
gat  tcmpcfids  aquœ  ,  ncqui  abforbeat  me 
jjrofundum.  Et  voilà  la  ièconde  excufe  de 
nos  rechutes ,  les  réfolutions  violées. 
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J  Efiis-Chriil  reffiifcité  d'entre  les  morts  Partie.' 
ne  meurt  plus  ;  parce  que  fa  réfurre6i:ion  eft 
raccomplilTement  de  toutes  Tes  promelFes. 
Il  avoit  promis  à  fon  Père  de  le  glorifier 
s'il  le  délivroit  de  la  mort  ;  de  faire  connoî- 
tre  ion  nom  à  toute  la  terre  ,  8l  de  lui  for- 
mer par-tout  des  adorateurs  en  efprit  ÔC  en 
vérité  :  il  avoit  promis  à  Tes  Difciplcs  de  les 
revêtir  de  la  vertu  du  Très- haut  ;  de  leur 
donner  une  force  ?<.  une  fagelfe,  à  laquelle 
le  monde  entier  ne  pourroit  réfifter  ;  de  les 
établir  les  maîtres  de  la  mort  6c  de  la  vie  : 
il  leur  avoit  promis  la  conquête  de  l'Uni- 
vers ,  les  clefs  du  ciel  ÔC  de  l'enfer,  la  con- 
verfion  des  peuples  ÔC  des  Céfars  ,  le  triom- 

Ï>he  de  la  Croix ,  le  renverfemcnt  des  Idoles, 
'étai?liirement  de  la  fcience  du  falut  fur  la 
terre.  Ces  promefi'es  étoient  magnifiques  : 
mais  à  peine  eft-il  relTufcité  ,  qu'elles  com- 
mencent à  s'accomplir  ;  6c  fi  le  miracle  de 
fa  réfnrre£lion  juftificla  vérité  de  fes  pro- 
meffes ,  on  peut  dire  que  l'accompliiTement 
de  fes  promcffcs ,  ed  la  preuve  la  plus  dé- 
cifive  du  miracle  de  fa  réfurre£l:ion. 

Or  ,  voilà  ,  mes  Frères ,  la  féconde  inf- 
truction  que  nous  fournit  ce  Myltcre.  Nous 
avons  fait  à  Dieu  mille  promeiTes  en  appro- 
cliantdu  Tribunal  facréoù  nous  avons  trou- 
vé une  nouvelle  vie  ;lcs  accoirplilToPs  nous 
après  être  reiTufcitcs  ?  6c  peut- on  dire  de 
nous  comme  de  Jefus-Chrift  ,  que  le  mi- 
racle de  notre  réfurre£f ion  è<  de  notre  nou- 
velle vie  ,  prouve  la  liucérité  de  uos  pro- 
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mefles  palTées  ;  &C  que  raccomjjlilfementde 
nos  promciîes  eft  le  témoignage  le  plus  cer- 
tain du  miracle  ÔC  de  la  vérité  de  notre  vie 
nouvelle.  Seconde  caule  de  nos  rechutes  : 
les  promeiTes  6c  les  réfohitions  violées. 

Oui ,  mes  Frères ,  lorfque  touchés  du 
défir  d'une  vie  plus  chrétienne  ,  lallés  du 
monde  5c  de  nos  paillons  ,  nous  fommes 
venus  les  détefter  en  ces  jours  de  falut  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  :  nous  nous  fommes 
prelcrits  à  nous-mêmes  mille  moyens  de 
conferver  la  grâce,  fans  lefquels  il  ne  nous 
paroilToit  pas  polTible  de  perfévérer  dan?  la 
voie  de  Dieu  :  nous  avons  fait  mille  projets 
fur  toute  la  conduite  de  notre  vie  ;  nous 
?îvons  marqué  en  détail  un  remède  à  chacun 
de  nos  maux  ;  la  fuite ,  à  certains  périls  ;  la 
fermeté  à  certaines  complaifances  ;  la  re- 
traite à  certaines  dilîipations  ;  îa  modeftie 
à  certaines  indécences  ;  le  filence  &C  la  cir- 
confpeftion,  à  certains  difcours  ;  la  charité, 
à  certaines  antipathies  ;  le  retranchement  ÔC 
la  régie  ,  à  certaines  fuperfliiités  ;  Tufage  de 
la  prière  &  les  pratiques  de  la  piété  ,  à  cer- 
taine inutilité  de  vie  ;  la  fréquentation  plus 
exafte  des  Sacremens  ,  à  notre  parelfe  ; 
enfin  ,  éclairés  alors  fur  tous  nos  befoins  , 
fentant  vii^ement  toutes  nos  plaies  qui  fai- 
gnoient  encore  ,  nous  leur  avons  préparé  à 
chacune  fon  remède  ;  ÔC  pénétrés  des  miié- 
ricordes  de  Dieu  fur  nous,  qui  vouloit  bien 
nous  tendre  encore  la  main  au  fond  de  Ta- 
bîme  où  nous  étions  tombés  ;  delà  piitien- 
ce  ,  que  la  durée  de  nos  crimes  n'avoit  pu 
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rebuter,  de  fa  fagelle,  qui  avoit  fait  fervir 
à  notre  faUit  ,  nos  pafîîons  même  ;  nous 
avons  fait  mille  réfohitions  de  fidélité  que 
nous  avons  fcellées  de  nos  foupirs  ÔC  de  nos 
larmes. 

Cependant  ces  réfolutionsfi  eflentielles  à 
notre  falut ,  n'ont  prefque  eu  de  réalité  que 
dans  Timagination  qui  les  a  formées  :  fem- 
blables  à  ces  projets  fpécieux ,  qui  amufent 
le  loifir  d'un  efprit  oifeux ,  ôc  dont  on  n'ai- 
me jamais  que  l'idée  ,  la  nouveauté  feule 
nous  en  a  plû  :  nous  avons  cru  qu'il  n'en 
coûteroit  plus  rien  de  les  accomplir  :  parce 
que  nous  avions  trouvé  une  forte  deplaifir 
à  les  former  ;  6c  que  nous  en  aimerions  la 
réalité  ,  comme  nous  en  avions  aimé  le  fon- 
ge  ÔC  la  chimère  :  peut-être  même  y  avons- 
nous  été  fidèles  un  certain  tems.  Un  refte  de 
honte  de  violer  nos  prcmelTes  ,  un  moment 
après  que  nous  venions  de  les  jurer  aux 
pieds  des  autels ,  nous  a  foutenus  les  pre- 
miers jours  ;  mais  notre  fidélité  n'a  pas  été 
loin.  Nous  fommes  parvenus  peu  à  peu  à 
nous  perfuader  que  nos  réfohitions  étoient 
des  fcrupules  ;  que  cétoit  un  joug  inutile 
que  nous  nous  étions  impofé  à  nous-mê- 
mes ;  qu'il  y  a  de  la  foiblelfe  d'efprit  à  vou- 
loir fe  faire  une  obligation  de  ce  qui  n'en 
eft  pas  une  pour  les  autres  ;  qu'au  fond,  on 
peutfe  fauver  fans  s'afliijettirà  ces  fortes  de 
pratiques  ;  que  le  zèle  qui  nous  les  infpira  , 
étoit  bon  ;  mais  que  nous  ne  nous  connoif- 
fions  pas  nous-mêmes  ,  en  fuppofant  qu'il 
durergit  toujours  ;qu'il  ne  faut  pas  chicaner 
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avec  Dieu  ;  que  le  falut  ne  gît  point  en  des 
minuties  ;  ÔC  qu'il  arrive  toujours  qae  pour 
vouloir  trop  bien  fnire  ,  on  ne  fait  rien  du 
tout.  Ainli  les  réfoUitions  s'oi;biient  ;  les 
promefTes  s'évanouilTent  ;  lephin  qu'on  s'é- 
toit  formé  d'une  nouvellcvienerubfîrteplus 
même  dans  le  fouvenir  ;  ôt  1  on  regarde  ce 
nouvel  état  d'Infidélité  aux  promelT2S,  com- 
me r'affranchiirement  d'un  joug  qui  com- 
mençoità  pcfer  ,  &  le  retour  d'îme  liberté 
dont  on  s'étoit  mal-à-propos  privé  foi- 
même. 

Or  ,  voilà  la  grande  fource  des  rechutes 
après  la  folemnité  fainte.  Premièrement  , 
parce  que  nos  réioîutions  renfermoient  les 
'moyens  uniques  de  notre  perfévérance  ;  ÔC 
que  c'eft  une  chimère  de  fe  flâter  qu'on  per- 
févérera,  tandis  qu'on  néglige  tous  les  mo- 
yens auiquels  notre  perfévérance  eft  atta- 
chée. Vous  vous  étiez  prefcrit  certains 
tems  de  prière  ,  parce  que  vous  fentiez  que 
votre  ccsLir  ,  privé  de  ce  fecours  retomboit 
fur  lui-même,  fe  ranimoit  pour  le  monde  , 
fe  refroidilToit  pour  la  piété  ,  &  netrou\'oit 
pliis  en  lui  dans  les  périls  ,  que  fa  propre 
foiblelTe  :  vous  vous  étiez  impofé  certaines 
mortifications,  parce  que  votre  propre  ex- 
périence \-ous  avoit  appris  qu'en  ne  refufant 
rien  à  vos  fens  ,  cette  vie  de  parefTe  &  de 
fenlualité  msttoit  en  vous  des  difpofitions 
inévitables  au  crime  :  vous  vous  étiez  mar- 
qué à  vous-même-  certains  facrilices  de 
l'honneur  ,  de  la  fierté  ,  de  la  vanité  ,  par- 
ée que  vçus  aviez  éprouvé,  que  pourpeu 

que 
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que  vous  vous  prétafllcz  à  ces  pcnchans  , 
vous  n'étiez  plus  à  tems  d'y  mettre  des  bor- 
nes ,  6c  que  vous  aliiez  toujours  plus  loin 
que  vous  ne  vous  l'étiez  promis.  Or  ,  vous 
négligez  ces  moyens  ;  ces  tems  de  prière, 
fi  néceiraii;2S  à  votre  foiblelle  ,  vous  les 
abandonnez  ;  ces  facrifices  fi  utiles  à  votre 
foi  ,  vous  vous  en  dirnenfez.:  t<.  comment 
voulez-vous  que  la  vie  de  la  grâce  ne  s'é- 
teigne pas  en  vous ,  fi  tout  l'aflbiblit  ,  8\.  11 
rien  ne  la  nourrit  ôc  ne  la  préferve  ? 

D'ailleurs ,  ce  qui  rend  l'infidélité  aux 
réfolutions  formées  encore  plus  dangereu- 
fe  ,  &C  toujours  fuivie  d'un  retour  dans  nos 
premiers  déiordres  ,  c'efl  que  non- feule- 
ment elles  renferment  les  moyens  généraux 
de  la  perfévérance  detoutfidclc  ;  mais  que 
Dieu  vous  les  ayant  infpirées  à  vous  dans' 
les  premiers  mom.ens  de  votre  conver/ion  , 
vous  avoit  f.ùt  connoître  que  c'étoient-là 
les  feules  voyes  par  où  vous ,  en  particulier 
pouviez  conférvcr  la  grâce  reçue  ,  les  feuls 
remèdes  fpécifiques  de  vos  propres  maux  , 
&.  les  moyens  perfonnels  par  où  il  vbuloit 
vous  conduire  dans  votre  nouvelle  vie. 
Vous  fortez  donc  ,  en  les  violant  ;  des  rou- 
tes par  où  la  grâce  vouloit  vous  mener  : 
vous  n'entrez  plus  dans  les  deileins  ne  la 
miféricordc  de  Dieu  fur  votre  filut:  vous 
dérangez  Touvrage  de  votre  jufiifîcation  : 
vous  vous  formez  à  vous-même  un  nouveau 
plan  de  conduite  ,  qui  n'étant  pas  celui  que 
î'Efprit  do  Dieu  vous  avoit  d'abord  propo- 
fé ,  ne  peut  être  qu'u;i  édifice  de  l'amour 
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propre  fondé  fur  un  fable  mouvant,  Sc  qui 
lie  vous  prépare  que  de  triftes  ruines. 
\  De  plus ,  c'eft  qu'en  vous  accoutumant  à 
.violer  vos  réfolutions  ;  vous  vous  faites  une 
coutume  dangereufe  d'agir  contre  vos  pro- 
pres lumières  ;  de  réfifter  à  la  voix  de  votre 
cœur;  de  vous  railurer  contre  vous-même: 
vous  émouflez  en  vous  cette  délicatelTe  de 
confciencefi  néceffairepourfefoutenirdans 
la  vertu  :  vous  perdez  une  certaine  tendrefle 
de  piété  qui  nous  reproche  fans  cefle  les  fau- 
tes les  plus  légères,  6c  qui  nous  fert  de  frein 
contre  le  crime:  vous  vous  accoutumez  à 
vous  foutenir  contre  les  jugemens  de  votre 
propre  cœur  :  £c  par-là  ,  ou  votre  conf- 
cience  devient  tranquille  ,  ou  malgré  fes 
agitations  vous  êtes  tranquille,  vous-même; 
c'eft-à-dire,  ou  vous  parvenez  à  une  faufie 
paix,  ou  vous  fouffrez  paifiblement  vos  re- 
mords &  vos  troubles.  Ainfi  la  confcience 
accoutumée  à  violer  tranquillement  fes  ré- 
folutions ,  s'accoutume  peu-à-peu  àrenou- 
veller  fans  remords  fes  crimes  :  car  nous  ne 
fommes  pas  long-tems  fidèles  à  Dieu  ,  dès 
que  nous  ne  le  fommes  plus  à  nous-mêmes. 
Je  n'ajoute  pas  enfin  ,  que  l'infidélité  qui 
viole  les  réfolutions  prifes  dans  un  com- 
mencement de  nouvelle  vie  ,  eft  un  mépris 
formel  de  la  grande  miféricorde  de  Dieu 
qui  avoit  opéré  en  vous  ces  mouvemcns 
de  falut.  Vous  êtes  prefque  fâché  que  fa 
bonté  vous  éclaire  de  fi  près  fur  vos  de- 
voirs :  vous  enviez  la  deftinée  de  ceux  qui 
fe  font  une  confcience  plus  comiyode  ôC 
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plus  tranquille  :  vous  vous  favez  mauvais 
gré  d'une  certaine  délicateflede  cœur  ,  qui 
fait  que  vous  ne  vous  pardonnez  rien  à  vous 
même  ,  ti.  que  vous  vous  reprochez  les 
chofes  à  votre  avis  les  plus  indifférentes  : 
vous  voudriez  pouvoir  parvenir  à  vous  per- 
fuader  que  mille  omiiîions  fur  lefquelles 
vous  fentez  de  vifs  remords ,  font  de  vains 
fcrupules  :  vous  regardez  la  lumière  que  la 
main  miféricordieufede  Dieu  met  dans  vo- 
tre cœur ,  comme  une  lumière  importune  , 
ennemie  du  repos  ôc  du  bonheur  de  votre 
vie  :  vous  voudriez  être  fait  comme  tant 
d'autres  à  qui  la  vérité  ne  fe  montre  pref- 
que  point  :  vous  reprochez  à  Dieu  fes  pro- 
pres bienfaits  ;  fes  grâces  font  des  faveurs 
qui  vous  fatiguent.  Or  ,  la  grâce  cherche 
les  bons  cœurs  :  une  ame  que  les  bienfaits 
de  Dieu  laffent,  lafTe  bientôt  fes  miféricor- 
des  :  il  a  horreur  d'un  cœur  noir  à  qui  fes 
bienfaits  font  à  charge  ;  d'un  cœur  ingrat , 

3ui  fe  reproche  d'y  avoir  été  trop  fenlibk  ; 
'un  cœur  corrompu  ,  qui  voudroit  pou- 
voir foûtenir  le  crime  fans  remords.  Voilà 
les  cœurs  que  Dieu  vomit  ÔC  rejette  ,  ces 
cœurs  légers  ÔC  infidèles ,  fi  vifs  dans  leurs 
promelTes,  fi  tranquilles  un  moment  après 
dans  leurs  tranfgrellions. 

C'cfl  à  vous  à  nous  dire  fi  vous  ne  trou- 
vez rien  dans  ce  caraclcrc  qui  vous  rclfem- 
ble.  Car  rappeliez  ici  vos  momens  heu- 
reux ,  où  touchés  de  la  grâce  ,  vous  êtes 
venu  vous  humilier  aux  pieds  du  Tribunal 
fiicrc,  &  former  le  dcii'eiu  d'une  vie  nou- 
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vellc  :  que  de  regrets  fincères  fur  le  pafle  ! 
que  de  proteftations  tendres  d'une  étcr- 
neile  fidélité  pour  l'avenir!  De  quel  air  tou- 
chant vous  plaigniez-vous  à  Dieu  de  l'a- 
voir connu  fi  tard?  combien  defois  luiavez 
vous  redit  que  ce  moment  de  pénitence 
ctoit  le  plus  heureux  de  votre  vie  ;  ÔC  qu'au 
fond  ,  vous  n'aviez  jamais  été  tranquille 
dans  le  crime  ?  Infidèle  !  SC  après  tout  cet 
appareil  de  réconciliation  ,  vous  oubliez 
vos  promeiTes  que  vos  larmes  toutes  feules 
2C  vos  foupirs  auroicnt  dû  rendre  lacrées  , 
quand  le  reipeft  dû  au  Seigneur  à  qui  vous 
les  fliifiez,  n'auroit  pas  fuffi  pour  vous  em- 
pêcher de  les  Violer  ?  Ah  !  vous  vous  pi- 
quez de  fidélité  envers  de  vaines  créatures , 
mon  cher  Auditeur  ;  la  foi  donnée  dans 
lui  engagement  profane  8c  crim.inel ,  eft 
fouvent  l'unique  raifon  ,  qui  malgré  vos  re- 
mords ÔC  vos  dégoûts ,  vous  défend  de  le 
rompre  :  la  gloire  chimérique  de  paifer 
pour  confiant  Sc  fidèle  dans  des  pcillions 
où  la  fidélité  n'eil  qu'une  foiblcife  honteu- 
fe  ,  vous  retient  6c  vous  touche  :  vous 
vous  faites  un  honneur  infenfé  d'une  conf- 
tance  6c  d'une  bonté  de  cœur  ,  qui  n'eti 
eft  qu'une  corruption  plus  profonde  6>Cplus 
défefpérée  ;  &  envers  votre  Dieu  ,  vous- 
ne  rougilfez  pas  d'être  perfide  ?  6c  la  bon- 
ne-foi ,  en  traitant  avec  votre  Seigneur  5C 
votre  Père  ,  ne  vous  paroît  pas  une  vertu 
11  edimable  r  ÔC  le  bon  cœur  pour  lui  n'eft 
plus  imc  gloire  qui  vous  intérclfe  &i  qui 
vous  pique  ?  Ah  !  il  fe  plaignoit  autrefois 
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dans  fon  Prophète  ,  que  le  pécheur  ne  le 
diftniguoitpas  de  l'homme  :  maisc'eft  toit 
ce  que  je  vous  demanderois  aujourd'hui. 
Traitez  du  moins  avec  votre  Dieu  ,  com- 
me vous  traitez  avec  les  créatures  :  faites- 
vous  du  moins  une  gloire  d'être  dans  la 
Religion  ,  ce  que  vous  avez  peut-être  été 
dans  des  paiïions  profanes  &C  infenfées ,  fin- 
cère  ,  folide  ,  généreux  ,  fidèle  ,  incapable 
de  trahir  votre  foi  &  la  religion  de  vos  pro- 
meiTes.  N'eft-il  pas  beau  de  fervir  conf- 
tamment  un  fi  grand  Maître?N'y  a-t'il  point 
de  noblelTe  ,  de  force  ,  d'élévation  à  lui 
conferver  la  fidélité  qu'on  lui  a  jurée  ?  ÔC 
ne  feroit-ce  point  un^  gloire  6C  une  ver- 
tu ,  de  fe. piquer  de  conftance  5c  de  gran- 
deur ,  envers  celui  envers  qui  feul  il  eft 
grand  d'avoir  su  être  fidèle  ? 

Hélas  ,  mes  Frères  !  nous  regardons 
comme  des  fautes  légères  de  violer  les  ré-, 
folutions  faintes  que  la  grâce  nous  a  infpi- 
rées  ;  lesperfonnes  mêmes  qui  font  depuis 
long-tems  dans  Va  pratique  de  la  pié-i  , 
tombent  tous  les  jours  dans  ces  infidélités 
fans  fcrupule.  C'efl-là  cependant  la  fource 
de  tous  nos  malheurs  :  c'eft  par-là  que  la  foi 
s'éteint  ,  que  la  grâce  fe  retire  ,  que  Dieu 
fe  dégoûte  ,  ÔC  que  fa  juflice  nous  aban- 
donne :  c'efl  par-là  que  nous  contriîtons 
l'Efprit-fainl  ,  que  nous  rejettons  fa  vérité 
&  fa  lumière  ,  que  nous  refilions  à  notre 
propre  confciencc,  &  que  nous  nous  jouons 
de  Dieu  ,  ÔC  que  nous  nous  creufons  un 
précipice  à  nous  mcincs  :  c'efl  par-là  que 
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nous  devenons   de  foibles  rofeaux  qui   fc 
laifTent  aller  à  tout  vent ,  &  des  nuées  lé- 
gères ÔC  fans  eau  ,  qui  fans  cefTe  changent 
déroute:  c'eft  par-là  que  nous  nous  fai- 
fons  une  habitude  de  notre  propre  inconf- 
tance  ;  de  fentir  mille  bons  délirs  ,  ÔC  de- 
les  étouffer  ;  de  commencer  mille  entre- 
prifes  ,  &  de  les  abandonner  ;  d'avoir  milla 
envies  de  mieux  faire  ,  ôc  d'être  toujours 
les  mêmes  ;  de  nous  impofer  mille  précau- 
tions ,  6c  de  nous  en  lalTer  :  c'eil  par-là  que 
toute  notre  vie  n'efi:  plus  qu'une  viciffitude 
de  crime  ,  8c    de    repentir  ;   de   relâche- 
inent  &C  de  zèle  ;  de  dilîipation  6c  de  re- 
traite :  c'eft  par-là  que  nous  vivons  tou- 
jours incertains  de  nous-mêmes  ;  ne  pou- 
vant nous  faire  un  état  fixe  ,  ni  dans  le  cri- 
jme  ,  ni  dans  la  vertu  ;  incapables  de  foute- 
nir,  ni  la  licence  du  défordre  ,  ni  les  con- 
traintes de  la  piété  ;  flottant  toujours  au 
gré  de  notre  légèreté  ;  nous  laiTant  bien- 
tôt de  la  même  iituation  ;  &C  nous  promet- 
tant toujours    de   trouver  dans   celle  ou 
nous  ne  fommes  pas,  le  repos  ÔC  la  tran- 
quillité qui  nous  manque.  Ainfi  la  vie  fe 
pafle  ,  la  confcience  s'ufe  ,  la  fenfibilité  au 
bien  s'éteint ,  Dieu  fe  laffe  ,  l'éternité  ap- 
proche, le  moment  décifif  arrive  ,  &  nous 
furprend  encore  dans  ces  triftes  alternati- 
ves :  nous  nous  trouvons  au  terme  avant 
que  d'avoir  pris  parti  :  notre  courfe  eft  fi- 
nie avant  que  nous  nous  foyons  déclarés  : 
nousfortons  delà  vie  avant  que  d'avoir  dé- 
claré po'iir  qui  nous  devons  vivre  ;  nous 
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cefTons  d'être  ,  avant  d'avoir  décidé  à  qui 
nous  fommesi  ÔC  tous  ces  fentimens  de  re- 
gret ÔC  de  repentir,  qui  accompagnent  no- 
tre mort ,  ne  font  proprement  que  la  der- 
nière inconrtancc  de  notre  vie. 

Grand  Dieu  !  notre  propre  foiblelTe  doit 
vous  parler  ici  pour  nous  :  ce  fonds  d'in- 
conftance,  dont  nous  fommes  paitris  ,  8>C 
qui  eiï  la  fource  de  tous  nos  malheurs ,  doit 
devenir  le  grand  motif  de  vos  miléricor- 
des  :  vous  connoilTez ,  ô  mon  Dieu  ,  la  fra- 
gilité de  notre  boue;  puifque  c'eft  vous  qui 
nous  avez  fermés  ;  S<.  vous  n'avez  pas  ou- 
blié que  nous  ne  fommes  qu'u.ne  pouiTiére 
frivole  ,  qu'un  foutfle  agité ,  ÔC  qui  ne  fau- 
roit  prefque  trouver  ici-bas  de  confiftanee  : 
Quonlain  ipfe  cognovit  figmentum  noftnim  :  jj-^ 
recordutus  ejî  quoniam  pulvis  fumvs.  Vous  (oi.  f^. 
favez  ,  Seigneur  ,  que  votre  Efprit  ,  qui 
forme  en  nous  les  faintes  penfées  8<.  les 
mouvemens  du  falut,  ne  fauroit  prefque  fe 
fixer  dans  la  mutabilité  de  notre  cœur  ;  ^ 
qu'il  n'eft  pour  nous  qu'un  Efprit  rapide 
ÔC  paffager  ;  &.  qu'à  peine  a-t'il  opéré  eu 
nous  de  bons  défirs ,  que  de  nouveaux  ob- 
jets effacent  à  l'inftant  ces  imprefîions  fain- 
tes ,  de  forte  qu'il  n'en  refte  pas  même  de 
foibles  traces  :  Quoniam  Jpiritus  pertraitjï- 
bit  in  illo  ,  €^  non  Jubjijht  j  &  non  co^nof- 
cet  amplii/s  lociim  finiin.  Mais  que  votre 
miféricordCjÇrandDieu  !  foir  plus  abondan- 
te que  notre  roiblclfe  :  un  père  eft  touché  de 
la  légèreté  de  fcs  enfans  ;  mais  fa  tendrclfe 
croit  avec  les  dangers  où  les  expofe  l'iniU- 
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f.  ,  '^^*^  ^^  ^^"-'^  '^^'^  '■  Quomodo  mifcretiir  pa- 

ter  jiliorum  ,mi(enus  ejl  Dominus  tlmemï- 
busfe.  Ne  rejettez  pas  des  cœurs  plus  foi- 
bles  ,  que  coupables  ;  plus  légers ,  que  cor- 
rompus; plus  incapables  de  folidité  Sc  de 
vertu  ,  que  de  noirceur  Sc  de  crime  ;  6c  qui 
ne  fe  laillent  jamais  entraîner  aux  objets  des 
fens  ÔC  des  paflions ,  fans  un  défîr  fecret  de 
revenir  encore  à  vous  ,  8c  de  réparer  par 
une  nouvelle. fidélité  ,  ces  momens  de  foi- 
blefle  &.  de  complaifance.  Dernière  fource 
de  nos  rechutes  ,  les  réparations  omifes  ; 
mais  je  nQn  dis  qu'un  mot. 


Partie.  V_^  U  I  ,  mes  Freres  ,  on  ne  perfévère 
pas  dans  le  fervice  de  Dieu  après  la  fainte 
lolemnité  ;  parce  que  notre  nouvelle  vertu 
n'ell  jamais  une  réparatioii  parfaite  de  nos 
anciens  crimes.  Or,  la  réfurreûion  de  Je- 
fus-Chrifl  répare  tout:  la  gloire  de  fon 
Fere,  par  la  deliruftion  des  Idoles  ;  le  fcan- 
dale  de  fa  mort ,  par  l'immortalité  qu'il  fe 
donne  à  h'.i-mêmc  ;  la  baffelîedc  fon  minif- 
tère  ,  par  l'éclat  de  fa  nouvelle  vie  ;  les 
doutes  &  la  timidité  de  fes  Difciples ,  par 
l'etTufionde  l'Efprit-faint  qui  les  change  en 
rie  nouveaux  hommes  ;  la  réprobation  des 
Juifs  ,  par  la  vocation  de  tous  les  peuples  ; 
enfin  l'obfcurité  des  Ecritures,  par  l'ac- 
compli ilement  des  prophéties.  Tout  efl: 
réparé  ,  dit  l'Apôtre  ,  par  la  réfurrection 
de  Jefus-Chrilt;  tout  ell  rétabli  à  fa  pla- 
Ephef,  ;.ce;  tout  rentre  dans  l'ordre  :  Fer  i-ffum 
'»•  inftaurure  omnicu  Aulli,  mort  une  foi^,  il 
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ne  meurt  plus:  pour  nous  ,  notre  nouvel- 
le vie  ne  répare  jamais  qu'à  demi  les  dé- 
fordres  de  l'ancienne  ;  2>C  voilà  la  dernière 
fourcc  de  nos  rechiites  :  les  réparations 
cm  i  Tes. 

Je  dis  les  réparations  premièrement  de 
pénitence.  Après  une  vie  toute  dans  les 
fens  ,  dans  la  volupté  ,  dans  l'ivrelîe  des 
plaifirs ,  on  ne  fe  punit  point  ;  on  ne  voit 
ni  retranchement,  ni  aulîérité,  ni  fouffran- 
ce  :  on  veut  bien  fortir  du  crime  ,  parce 
qu'on  en  eft  fatigué  ,  parce  que  c'clt  un 
joug  qu'on  ne  peut  plus  porter  ,  parce  que 
c'eitun  ver  dévorant  dont  on  eîi  rongé  : 
on  veut  bien  fortir  du  crime  ,  parce  que 
c'e/l  une  vie  d'agitation  5c  de  tumulte  qui 
ne  convient  plus  ,  parce  qu'on  fe  trouve 
dans  certaines  iîtuations  où  le  monde  ne 
plaît  plus ,  parce  que  le  frivole  des  paf- 
îions  ne  nous  fied  plus  :  on  veut  bien  for- 
tir du  crime  ,  parce  que  la  confcience  crie, 
la  vérité  preHe,  l'éternité  étonne  ,  la  mort 
paroit  à  la  porte  ,  Dieu  fe  fait  entendre  : 
on  veut  ,  dis-je  ,  fortir  du  crime  ;  mais 
on  ne  fe  propofe  dans  la  vertu  ,  que  le  plai- 
fir  de  l'exemption  du  crime  même  ;  que  le 
bonheur  d'être  quitte  enfin  de  fes  remords 
6c  de  fes  inquiétudes  ;  que  la  douceur  de 
vivre  en  paix  avec  foi  -  même  :  on  ne  re- 
garde la  vertu  que  conune  la  fin  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  trille  5^  de  pénible  dans 
le  crime  ;  comme  une  vie  douce  bi  tran- 
quille que  les  pallions  n'agitent  plus,  que 
les  remords  ne  troublent  plus ,  que  les  ex- 
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ces  n'affoiblilTent  plus,  que  les  plaifîrs  ne 
dérangent  plu?  ;  on  fe  cherche  foi-même 
en  revenant  à  Dieu  :  on  fecoue  le  joug  du 
péché  ;  mais  on  ne  s'impofe  pas  le  joug  de 
Jefus  ■  Chrift  :  on  bannit  les  amertumes 
des  paflions  ;  mais  on  ne  veut  pas  goûter 
celles  de  la  pénitence  ;  on  fe  dépouille  de 
Tignominie  du  vieil  homme;  mais  onnefe 
revêt  pas  de  la  mortification  du  nouveau  : 
on  fort  de  l'oppreilion  de  l'Egypte  ;  mais 
on  n'entre  pas  dans  les  voies  laborieufes  du 
défert  :  en  un  mot ,  on  veut  qu'il  n'en  coûte 
rien  pour  avoir  été  pécheur,  que  le  bon- 
heur 6c  leplaifir  de  ne  plus  l'être. 

Les  réparations  fecondement  de  juftice. 

On  n'approfondit  pointée  qu'on  doit  au 
prochain  ;  on  fe  contente  de  renoncer  à 
certains  vices  crians  qui  étoient  à  charge  ; 
mais  d'en  venir  à  certaines  difcutions  qui 
auroient  des  fuites  ,  &  qui  nous  engage- 
roient  en  des  démarches  défagréables  ,  on 
n'y  penfe  pas.  Ainfi  ,  vous  êtes  dans  une 
place  où  votre  nom  fert  de  prétextes  à  mille 
^bus  ;  où  de  fubalternes  corrompus  s'enri- 
chilTent  fous  votre  proteûion  ,  aux  dépens 
de  l'équité;  où  ils  vendent  les  grâces,  où 
ils  font  même  acheter  la  juftice  ,  où  ils 
exigent  ce  qui  n'eft  pas  dû  ,  où  ils  mettent 
à  prix  le  droit  de  vous  approcher  :  vous 
entrevoyez  ces  myftères  d'iniquité  ;  mais 
vous  tournez  la  tête  de  peur  de  les  voir  de 
trop  près  :  vous  craignez  l'embarras  d'une 
difcution  ,  ÔC  d'en  venir  à  éloigner  des  per- 
fonnes  nécellaires  :  peut-être  même  le  fruit 
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de  leurs  injuftices  coule-t'il  jufques  dans 
vos  mains  :  or  une  nouvelle  vie  ne  touche 

f)oint  à  ce  train  établi  depuis  long-tems  : 
e  changement  de  vos  mœurs  ne  change 
rien  à  tout  ce  qui  vous  environne  :  le  public 
nefe  relient  pointde  votre  prétendue  vertu: 
vous  devenez  meilleur  pour  vous  ;  vous 
demeurez  toujours  le  même  pour  les  au- 
tres. Ain/i  vous  avez  palî'ez  par  des  charges 
militaires,  où  des  vexations  ôc  des  pillages 
fontarrivés,  que  vous  auriez  dû  empêcher; 
où  la  licence  du  Soldat  a  été  une  luite  de 
votre  innattention,  ou  de  votre  indulgence: 
vous  revenez  à  Dieu  ;  mais  tant  de  peuples 
qui  ont  fouffert  à  votre  occasion  ,  les  foula- 
gez-vous  ?  mais  tant  de  dommages ,  dont 
vous  avez  été  le  protefteur  ou  la  caufe  ,  les 
réparez-vous  ?  mais  tant  de  malheureux  que 
vous  avez  faits  ,  leur  rendez- vous  la  con- 
folation  6c  la  paix  ?  mais  tant  de  larmes  ré- 
pandues ,  les  eiïïiyez-vous  ?  vous  ne  portez 
pas  fi  loin  les  vues  de  la  vertu  :  vous  les 
bornez  toutes  à  vous-même.  Ainfi  vous 
vous  êtes  fervi  de  votre  crédit  auprès  de 
ceux  qui  font  en  place  ,  pour  faire  pafTer 
des  affaires  oncreufes  au  peuple:  vous  avez 
fait  un  trafic  honteux  de  votre  nom  ÔC  de 
votre  faveur;  vous  avez  rendu  lâchement 
les  larmes  de  vos  frères  :  vos  mains  ont 
touché  le  prix  du  fang,  6c  de  l'infortune  de 
mille  malheureux  :  vous  avez  fourni  à  vos 
jeux  ,  à  votre  luxe  ,  à  vos  })laifirs  ,  de  cet 
argcntd'iniquité  :  tout  l'anathêmedes  mal- 
lieurs  publics  tombe  fur  vousfeul  :  ccpcn- 
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dant,en  participant  aux  Sacremens ,  vous 
croyez  avoir  effacé  d'un  feul  coup  toutes 
ces  horreurs  de  votre  vie  :  des   maux  que 
vos  larmes  &  vos  biens  pourroient  à  peine 
réparer,  vous  les  rangez  tout  au  plus  par- 
mi vos   fcrupules  ÔC  \'os  doutes  ;  6c   loin 
de  trembler  lur  les  fuites  d'un  crime  pref- 
que  irréparable  ,  vous  croyez  être  allé  fort 
au-delà  de  ce  que  vous  devez  ,  en  vous  en 
faifant  feulement  une  peine  légère.  Ainfi  , 
enfin  vos  dépenfes  &.vosprofuiions  ne  con- 
iioilTent  point  de  bornes    :   vous  vivez  au 
milieu  de  votre  abondance  ,  comme  ii  la 
fourcede  vos  revenus  étoit  intarilTable,  ou 
que  le  monde  entier  '/ous  appartient:ccpen- 
dant    mille    créanciers  malheureux  lonf- 
frent  de  vos  profuiions  Sç  de.  vos  magnifi- 
cences :  rOuvrier  6c  le  Marchand  portent 
tout  feuls  le  poids  &  rinccinmodité  de  vo- 
tre fafte  :  eux  feuls   fe  relfenterit  eu  mau- 
vais état  fecret  de  vos  afiaires  :  vous  leur 
refufez  leur  bien  ,  tandis  que  vous  vous 
accordez   à   vous-inéme  fort  au-deià   du 
vôtre  :  vous  leur  retranchez  leur  pain   6c 
leur  néceflité  ,  tandis  que  vous  ne  voulez 
pas  vous  retrancher  à  vous-mêmes  les  bi- 
zarreries des  fuperfluités  &C  de  l'abondance. 
Or ,  voilà  des  abus  à  quoi  la  vertu  ne  tou- 
che point  :  une  nouvelle  vie  ne  retranche 
point  de  dépenfe   :  la  dévotion  n'incom- 
mode perfonne  :    on  prie  Dieu  avec  tran- 
quillité ,  tandis  que  l'Ouvrier  8>i.  le  Mar- 
chand murmurent  :  ou  jouit  avec  complai- 
fance  de  la  réputation  de  la  vertu  ,  tandis 
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qu'on  ne  mérita  pas  même  celle  de  Thuma- 
nité  5c  de  lajuilice:  on  vient  avec  confiance 
manger  le  Pain  du  Ciel  à  la  Table  laintc  , 
tandis  que  nos  promiîons  outrées  ôtent  la 
nourriture  à  nos  frères  :  on  s'applaudit  foi- 
même  ,  tandis  que  mille  malheureux  nous 
maudiifent;  ÔC  Tunique  frnitqui  revient  à 
Ja  vertu  de  notre  changement,  c'tlè  qu'elle 
efl  chargée  de  1^.  haine  6c  des  imprécations 
qui  n'étoient  dues  qu'à  nous-mêmes.  Oui , 
mes  Frères  ;  de- là  ,  tant  de  murmures  con- 
tre la  piété  ;  de-là  ,  ces  difcours  publics 
que  le  monde  fait  tant  valoir  ,  qu'il  débite 
avec  tant  d'emphafe  ,  ÔC  peut  -  être  avec 
tant  d'équité,  contre  ceux  qui  fe  difent  Juf- 
tes  ;  que  la  véritable  dévotion  eft  de  ne  faire 
tort  à  perfonne,  cft  de  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient ,  eft  de  payer  ies  dettes  , 
6C  de  ne  vouloir  avoir  que  ce  qui  eft  à  foi  ; 
qu'on  fe  fait  des  fcrupules  fur  des  riens ,  ÔC 
qu'on  ne  s'en  fait  point  de  retenir  le  bien 
d'autrui  ;  qu'on  ne  voudroitpas  manquer  à 
un  Salut ,  ÔC  qu'on  ne  compte  pour  rien  de 
manquer  les  chofes  les  plus  eifentiellcs;cn 
un  mot  qu'on  donne  à  la  dévotion  les  mi- 
nuties ;  mais  qu'on  ne  touche  jamais  aux 
principaux  articles.  Voilà,  je  l'avoue  ,  ua 
langage  bien  plus  férieux  pour  la  chaire 
chrétienne  :  mais  ce  qui  me  touche  ,  mes 
Frères,  c'ell  que  nous  accoutumions  les 
pécheurs  aie  tenir;  6c  que  nous  fournif- 
iions  au  mon.'îc  des  dérilions  contre  la 
vertu,  qui  paroilTcnt  jjVQÏr  la  jufiice  ^  la 
vérité  pour  elles, 
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Enfin  ,  les  réparations  de  fcandale  :  je 
dis  de  fcandale  donné  par  la  malignité  de 
nos  difcours ,  6c  par  un  ufage  fi  outré  Sc  (i 
continuel  de  médifance  que  le  monde  lui- 
même  fi  indulgent  pour  ce  vice  ,  nousavoit 
fait  de  Texcès  où  nous  l'avions  poufTé,  une 
efpèce  deflétrifiure  publique  ,  &  une  répu- 
tation odieufe  même  dans  la  fociété.  Tant 
de  défordres  fecrets  rendus  publics  ,  tant 
de  conjeâ:ures  malignes  données  pour  des 
faits  certains  ,  tant  de  foupçons  confiés  :  6c 
tout  cela ,  que  les  larmes  ,  qu'un  filence 
éternel  pourroit  à  peine  réparer  ,  on  ne  le 
repare ,  il  eft  vrai ,  qu'en  ne  faifant  plus  le 
public  confident  de  ces  difcours  empoifon- 
nés  ;  mais  en  les  confiant  à  un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  ,  en  choifiiTant  fes  audi- 
teurs ,  en  ne  fe  contraignant  devant  le 
monde ,  que  pour  fe  donner  plus  de  li- 
cence en  fecret  ;  enfin  ,  en  confirmant  ce 
préjugé  fi  répandu  dans  le  monde  Sc  fi  inju- 
rieux à  la  vertu  ;  qu'en  fe  retranchant  fur 
toi'.t  le  refte  ,  les  gens  de  bien  fe  réfervent 
le  droit  de  médire  ,  ÔC  qu'ils  fe  dédomma- 
gent de  la  gêne  de  leur  vertu  ,  par  le  plai- 
ûr  de  cenfurer  les  vices  des  autres. 

Voilà  ,  mes  Frères ,  d'où  vient  qu'on  ne 
fe  foutient pas  dans  la  voye  de  Dieu,  c'eft 
que  notre  pénitence  n'eft  jamais  une  répa- 
ration de  nos  crimes.  Car  vous  n'acquittez 
pas  vos  dettes  envers  Dieu,6c  Dieu  ne  vous 
les  remet  pas  ;  \'ous  ne  devez  point  attendre 
de  grâce  de  lui  ,  tandis  que  vous  ne  voulez 
pas  fatisfaire  à  fa  juftice  ;  la  pénitence  n'efl 
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fincère  ,  qu'autant  que  les  réparations  font 
réelles  :  en  un  mot  ,  une  converlion  qui 
n'eft  pas  entière  ,  n'ell  point  du  tout  ;  ÔC 
vous  ne  devez  pas  être  furpris  ,  fi  vous  re- 
devenez bien-tôt  pécheur  ,  puifque  vous 
n'aviez  jamais  été  qu'un  faux  jufte. 

Ainfi  ,  voulez- vous  ne  plus  retomber  ,  6C 
perfévérer  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  évitez 
les  écueils  marqués  dans  ce  Difcours.  Ne 
négligez  plus  des  précautions  qui  font  toute 
la  sûreté  de  votre  pénitence  ;  ne  violez  plus 
desréfolutions  qui  font  le  feul  appui  de  vo- 
tre foiblefie  ;  n'omettez  plus  des  répara- 
tions qui  renferment  le  feul  remède  de  vos 
crimes.  Hélas  !  mes  Frères ,  c'eft  un  fi 
grand  bonheur  d'être  à  Dieu,  d'avoir  enfin 
détruit  ce  mur  de  féparation  ,  qui  depuis 
tant  d'années  nous  éloignoit  de  lui  ;  d'être 
enfin  rentrés  dans  le  fein  paternel  de  fa  mi- 
féricorde,  après  avoir  erré  fi  long-temsloin 
de  lui ,  dans  les  voyes  triftes  du  monde  ÔC 
les  égaremens  des  pallions  ;  d'avoir  enfin  ré- 
tabli la  paix  ÔC  la  douceur  dans  fa  confcicu- 
ce  ,  après  avoir  porté  toute  la  vie  le  poids  , 
le  trouble,  &C  latriftelTe  du  crime  ! 

C'cll  un  fi  grand  bonheur  de  vivre  enfin 
pour  celui  qui  nous  a  faits  ;  de  fcrvir  enfin 
ini  Maître  fidèle  ôcbienfaifant ,  après  avoir 
porté  fi  long-tems  le  joug  du  monde  in- 
grat ÔC  injultc  ;  d'aimer  enfin  le  feul  objet 
qui  peut  rendre  heureux  ceux  qui  l'aiment, 
après  avoir  livré  notre  cœur  tour  à  tour  à 
mille  créatures  qui  n'en  ont  jamais  pu  ni 
guérir  l'inquiétude  ui  fixer  riucouliaucc  , 
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de  travailler  enfin  pour   quelque  chofe  de 
réel  ÔC  de  folide  ,  après  avoir  perdu  tant  de 
foins  ôc  de  peines  à  pourfuivre  des  fonges 
&.  des  chiuières  ! 

C'eft  un  fi  grand  bonheur  d'avoir  enfin 
trouvé  Dieu  ;  de  vivre  enfinpour  l'éternité, 
après  avoir  vécu  fi  long-tems  pour  la  vani- 
té; de  nous  afi'urer  enfin  une  meilleure  cou-, 
dition  dans  une  autre  vie  ,  après  nous  être 
convaincus  en  efTayantde  tout  ,  qu'on  re 
pouvoit  être  heureux  en  celle-ci  ;  6>C  de  fau- 
ver  enfin  notre  ame  ,  après  avoir  vécu  juf- 
qu'ici  comme  fi  nous  n'en  avions  point  : 
c'eft  un  fi  grand  bonheur  ;  que  quand  vous 
auriez  tous  les  fceptres,  toutes  les  couron- 
nes ,  l'empire  de  l'univers ,  fi  vous  n'avez 
pas  Dieu  ,  vous  n'avez  rien  ;  &  quand  vous 
feriez  fur  le  fumier  comme  Job  ,  fi  vous 
avez  Dieu  ,  vous  avez  tout  ,  puifque  vous 
avez  la  paix  de  la  vie  préfente  ,  5c  l'efpé- 
rance  de  la  future. 

Grand  Dieu  !  c'eft  aujourd'hui  le  jour  de 
votre  gloire  èi.  de  vos  triomphes  :  jettezfur 
ce  Royaume  où  la  Foi  eft  montée  lur  le 
trône  en  méme-temsque  nos  Rois  ,  des  re- 
gards de  miféricorde  ,  en  fanâ:ifiant  les 
Grands  ex  les  Pullfans  ,  qui  doivent  être 
eux-mêmes  les  protefteurs  de  la  vertu  ÔC 
les  exemples  des  peuples.  Que  votre  paro- 
le ,  ô  mon  Dieu  ,  ne  retourne  pas  à  vous 
vuide!  que  l'indigiiité  du  Miniftre  dont  vous 
vous  étesfervi  pour  l'annoncer  n'ôteriende 
fa  vertu  ,  ÔCn'afi'oibliirepas  fon  onétion  8C 
fa  force  !  qu'elle  ne  fortèpas  aujourd'hui  de 

ce 
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ce  lieu  augufle,  fans  emmener  avec  elle  en 
triomphe  ,  comme  vous  ,  les  principautés 
6C  les  puiflances  !  Grand  Dieu  !  confolez 
mon  miniftère  ,  récompenfez  mes  peines  : 
je  ne  vous  demande,  Seigneur^:  que  ce 
qiiq,,  vous,  demauii^^^'  'V'XDiiSrxnérae;  à  votre 
PeTc... J'ai  annoncé  votre  nom  ÔC  vos  véri-. 
tés  à  ceux  vers  qui  vous  m'aviez  vous-mê-" 
me  envoyé  ;  je  ne  leur  ai  donné  que  les  pa- 
roles que  vous  m'aviez  vous-même  don- 
nées :  lanâ-ifieï-.les  maintenant  dans  la  vé- 
rité :  confommez.  en,  eux  votre  ouvrage,.., 
&  faites  qu'aucun  d'eux  ne  périfTe. 

Grand  Dieu  ,  fauvez  le  Roi  :  (^2)  faite» 
régner  dans  le  ciel ,  un  Prince  qui  vous  fait 
régner  fur  la  terre  :  un  fi  bon  Maître  ,  un 
cœur  fi  religieux  ,  une  ame  fi  grande  de-  " 
yantles  hommes ,  fi  hiunble  6<.  fi  fimple  de-, 
vant  vous;  un  fi  grand  fpeélacle  fur  le  théâ- 
tre, de  l'univ-ers,  ôc  à  vos  pieds  un  adorateur 
fi  anéanti  ôc  fi  fincère  ;  le  monde  ne  parle 
que  de  fa  gloire  ;  mais  je  ne  vous  parle  ici 
que  pour  fon  falut  ;  &.  vous  favez  ,  ô  mon 
Dieu, que  toute  fa  gloire  l'occupe  6c  le  tou- 
che moins  que  vos  miiéricordes  éternelles. 

Grand  Dieu  ,  fauvez  iVlonfcigneur  ,  {è) 
formez  de  ce  Prince  félon  le  cœur  des 
hommes  ,  lui  Prince  félon  votre  cœur  ; 
fanftificz  fes  auguftcs  Enfans  ;  (c)  que  vo- 
tre crainte  parte  en  eux  avec  la  gloire  de 
leurs  ancêtres  ;  que  le  fang  de  faint  Louis 

(;i)   Louis  XI J^   (b)  Louis  ,   Dauphin   ,    Fils  unique  de 
Louis  XIV.  (c    Les  Ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  ,depu  is 
Roi  d'tfpagnc  &  de  Bcrry- 

C  are  me  y  Tonu  lï^^.  I  i 
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i'oit  toujours  fécond  en  Saints  ,  comme  il 
l'eften  Héros  ;  que  leurs  noms  foient  écrits 
dans  le  livre  de  vie  ,  en  caraftères  encore 
plus  éclatans  ÔC  plus  immortels  que  dans 
nos  hiftoires. 

Sanftifiez  cette  illuftre  PrincefTe  ,  {a)  qui 
porte  dans  fon  fein  l'efpérance  de  l'Etat;  ÔC 
qui  en  fait  elle-même  l'ainour  &  les  plus 
chères  délices.  Répandez  l'abondai-ce  de 
vos  bénédiftions  fur  toute  la  Race  royale  : 
faites-la  croître  6c  multiplier  de  génération 
en  génération  ;  donnez  aux  peuples  des 
Maîtres  d'un  fang  fi  généreux  6C  fi  chré- 
tien :  étendez  les  bornes  de  la  Foi ,  en  éten- 
dant celles  de  leur  domination  6c  de  leur 
Empire  ;  6c  files  vœux  d'un  pécheur  ÔC 
d'un  Miniftre  indigne  pouvoient  être  écou- 
tés ,  receviez  ,  grand  Dieu  i  ces  dernières 
effufions  de  mon  cœur  ,  &  que  les  fouillu- 
res  fecrettes  que  vous  y  découvrez  ,  n'ô- 
tent  rien  devant  vous  à  la  vertu  ÔC  au  mé- 
rite de  ma  prière. 

^in^  folt  -  //. 


(a)  Adélaïde  de  Savoye  ,  Duchejfe  d«  BourgogfU  ,  alogi 
tnceimte  de  fon  premier  enfant. 
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SERMON 

POUR    LE     LUNDI 

DE   PASQUES. 

Sur  la  faujje  Confiance, 

Nos  autem  fperamus  quia  ipfe  effet  redemp- 
turus  Ifraël. 

Nous  efpérîons  que  ce  feroit  lui  qui  racheterolt 
Ifraèl,  Luc.  24.  21. 

51^=3^=^  N  vain  Jefiis  -  Chrift  pendant 
n®x:>CL-jli|  fa  vie  mortelle  avoit  mille  fois 
WX  ^w  averti  fes  Difciples,  que  c'étoit 
il^^vL  ^e  Hâter  que  de  compter  fur  une 
récompenfe  que  les  croix  ÔC  les 
travaux  n'avoientpas  méritée  :  cette  vérité 
fj  peu  favorable  à  la  nature,  n'avoit  pu  trou- 
ver leurs  efprits  dociles  ;  &  toutes  les  fois 
que  le  Sauveur  avoit  entrepris  de  les  dé- 
tromper fur  l'erreur  oppofée  ,  ils  n'enten- 
doient  pas  cette  parole  ,  dit  l'Eivan.'^ilc  ,  6C 
elle  étoit  cachée  à  leurs  yeux.  Telle  eft  eu- 
corçauJQurdhuila  difpolitioa  des  deux  Dii"- 
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cipîes  aiifquels  JcfusChrift  daigne  app'a- 
roître  fur  le  chemin  d'Emmaiis  :  ilsatten- 
doient  que  leur  Maître  délivreroitlfraèl  du 
joug  des  nations  ,  ÔC  qu'il  les  feroit  aflcoir 
eux  -  mêmes  fur  douze  trône  terreftres  , 
fans  qu'il  leur  en  coûtât  ni  foins  ni  peines 
pour  y  monter  ;  fans  que  le  Sauveur  lui- 
même  eût  befoin  de  fouffrir  pour  triom- 
pher de  fes  ennemis. 

Outre  Terreur  qui  leur  faifoit  regarder 
Jefus-Chrift  comme  un  libérateur  tem- 
porel ,  j'en  remarque  encore  une  autre  qui 
ne  me  paroît  pas  moins  dangereufe  en  eux  .• 
mais  qui  eft  aujourd'hui  plus  commune  par- 
rai  nous  rc'eft  cette  faulTe  confiance  qui  leur 
perfuade  que  fans  qu'ils  y  coopèrent  eux- 
mêmes  ,  &  en  lailfant  conduire  à  J.  C. 
tout  feul  l'ouvrage  de  leur  délivrance,  ils 
recevront  TeiFet  des  magnifiques  promef- 
fes  qu'il  leur  a  voit  tant  de  fois  réitérées , 
en  converfant  avec  eux  fur  laterre  :  Spera- 
bamus.  Or  ,  mes  Frères  ,  cette  faufie  con- 
fiance qui  fait  toutattendreaux pécheurs  de 
la  grâce  feule  fans  aucune  coopération  de 
leur  part  ,  6c  efpérer  la  récompenfe  des 
Saints  ,  quoiqu'ils  ne  travaillent  pas  à  la 
mériter;  cette  faufie  confiance,  qui  compte 
toujours  fur  la  bonté  de  Dieu  qu'elle  offen- 
fe;  qui  fans  combattre  fe  promet  d'être  cou- 
ronnée ,  ÔC  qui  efpére  toujours  contre 
l'efpérance  ;  cette  faulTe  confiance,  qui  ne 
veut  pas  acheter  le  ciel  êc  qui  l'attend  ;  c'eft 
l'erreur  la  plus  univerfelle  ôc  la  plus  établie 
parmi  les    Chrétiens  ;    ÔC  lorfque  Jefus- 
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Chrift  paroitra  une  féconde  fois  fur  la  ter- 
re ,  il  ie  trouvera  bien  des  Difciples  infi- 
dèles qui  auront  fujet.de  lui  dire  :  Sjperaba- 
mus ,  nous  efpérions. 

C'eft  ce  qui  m'oblige  ,  lues  Frères  ,  à 
vous  entretenir  au  jourd'hiii  fur  une  matière 
fi  importante  ,  perfuadé  que  la  faulTe  fécu- 
rité  damne  prefquetous  les  pécheurs  ;  que 
ceux  qui  craignent  de  périr  ,  ne  périlfent 
jamais;  &c  que  je  ne  pouvois  mieux  finir 
mon  miniftère  ,  qu'en  ëtablilTant  dans  vos 
cœurs  les  fentimens  falutaires  de  défiance 
qui  mènent  aux  précautions  ÔC  aux  remè- 
des ,  &  qui  en  troublant  la  paix  du  péché  , 
laiiTent  à  la  place  la  paix  de  Jefus-Chrift 
quifurpaife  tout  feiitiment.  Ainli  pour  trai- 
ter un  fujet  fi  utile  avec  quelque  étendue, je 
le  réduis  à  deux  propofitions  :  il  n'eft  point  . 
dedifpofiiion  plus  infenfée  que  celle  du  pé- 
cheur qui  préfume  ,  fans  travailler  à  fe  cor- 
riger, c'eft  la  première  :  il  n'en  eft  point  de 
plus  injuricufe  à  Dieu  ,  c'eft  la  féconde.  La 
folie  de  la  faulTe  confiance  ,  l'attentat  de  la 
faulfe  confiance  :  développons  ces  deux  vé- 
rités après  avoir  imploré,  ÔCc.  Ave  ^  Maria»  . 

T  .  '  '    '• 

J  E  ne  crains   point   de  convenir  d'abord  Partie. 

avec  vous ,  mes  Frères ,  que  les  mifcricor-  ' 

des  du  Seigneur  font  toujours  plus  ahon-  ' 

dantes  que  nos   malices,  6c  que  fa  bonté  ! 

peut  fournir  àtous  les  pécheurs  de  légitimes/ 

motifs  de  confiance.  La  do6^rinequc  jcdois  ' 

établir  cft  iifi'cz  terrible  ,  fans  y  ajouter  de - 

nouvelles  terreurs  en  ne  montrant  qu'à  de^"  ■ 
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mi  les  vérités  qui  peuvent  l'adoucir  ;  Sc  Ci 
l'on  a  befoin  d'ufer  de  ménagement  en  cette 
matière  ,  c'eft  plutôt  en  n'expofant  pas  tout 
ce  qui  feroit  capable  d'allarmer  les  conf- 
ciences ,  qu'en  taifant  une  partie  de  ce  qui 
pourroit  les  confoler. 

Il  eft  vrai ,  mes  Frères  ,  que  les  Livres 
faints  nous  donnentpar-tout  de  la  bontéde 
Dieu  des  idées  magnifiques  ÔC  confolantes. 
Tantôt  c'eft  un  Maître  doux  &  patient  qui 
attend  le  pécheur  à  pénitence;  qui diffimule 
les  péchés  des  hommes  pour  les  porter  à 
s'en  repentir  ;  qui  fe  tait,  quife  repofe  ,  qui 
ne  fe  prefte  point  de  punir  ,  qui  diffère  afin 
qu'on  le  prévienne  ,  qui  m.énace  pour  être 
défarmé  :  tantôt  c'eft  un  ami  tendre  qui  ne 
fe  laiïe  point  de  heurter  à  la  porte  du  cœur; 
qui  nous  flâte,  qui  nous  prefle  ,  qui  nous 
follicite ,  qutnous  fupplie  ;  ÔC  qui  employé 
pour  nous  attirer  à  lui  tout  ce  dont  un  amour 
ingénieux  peut  s'avifer  pour  ramener  un 
cœur  rebelle  :  tantôt  enfin  ,  car  on  n'auroit 
jamais  tout  dit,  c'eft  un  Pafteurinfatiguable 
qui  cherche  à  travers  les  montagnes  mêmes 
fes  brebis  égarées  ;  qui  les  ayant  trouvées 
les  met  fur  fes  épaules,  2>C  en  eft  fi  tranfpor- 
téde  joie,  qu'il  veut  même  que  l'harmonie 
célefte  célèbre  leur  heureux  retour.  Cer- 
tes ,  mes  Frères ,  il  faut  l'avouer  ,  on  ne 
peut  rien  ajouter  à  la  douceur  6cà  la  con- 
folation  de  ces  images  ;  ÔC  tout  pécheur  qui 
défefpére  après  cela  ,  ou  même  qui  fe  dé- 
courage, eft  le  plus  infenfé  de  tous  les  hom- 
mes. Mais  ne  concluez  pas  de-là  que  le  pé- 
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cheur  qui  préfume  foit  moins  infenfé  ,  6c 
que  la  mifericorde  du  Seigneur  puifle  être 
un  légitime  fondement  de  confiance  à  ceux 
qui  défirent  fans  ceife  leur  converfion  ,  ÔC 
qui  fans  travailler  à  ce  grand  ouvrage,  fe 
promettent  tout  d'une  bonté  que  leur  con- 
fiance toute  feule  outrage.  Pour  vous  ea 
convaincre  avant  que  d'entrer  dans  le  fonds 
de  mon  fujet,  remarquez  ,  je  vous  prie  , 
que  parmi  cette  foule  innombrable  de  pé- 
cheurs de  toutes  les  fortes  dont  le  monde 
eft  plein  ,  il  n'en  eft  aucun  qui  n'efpére  de 
fe  convertir;aucun  qui  fe  regarde  par  avan- 
ce comme  un  enfant  de  colère  deftiné  àpé- 
rir;  aucun  qui  ne  fe  flâte  que  le  Seigneur 
jettera  enfin  fur  lui  des  regards  de  miféri- 
corde  :  l'impudique  ,  l'ambitieux  ,  le  m.on- 
dain,  le  vindicatif ,  rinjufte  ,  tous  efpérent, 
ê^  cependant  nul  ne  fe  répent.  Or ,  je  veux 
vous  prouver  aujourd'hui  que  cette  difpofi- 
tion  de  fauffc  confiance  eft  la  plus  infenfée 
où  puifTe  être  la  créature  :  fuivez  ,  je  vous 
prie  ,  mes  raifons  ;  elles  paroiflent  indignes 
de  votre  attention. 

En  effet ,  quand  je  n'aurois  à  faire  fentir 
la  folie  de  la  fauffe  confiance,  que  par  l'in- 
certitude où  eft  de  fon  falut  un  pécheur  qui 
a  perdu  la  grâce  fanétifiante  ,  il  ne  faudroit 
pas  d'autre  raifon  pour  jiiftifier  ma  premie- 
rcpropofition.Etlorfque  je  parle  de  l'incer- 
titude de  fon  falut  ,  vous  comprenez  bien 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  incertitude 
commune  à  tous  les  Fidèles  ,  qui  fait  que 
nul  ne  peut  favoir  s'il  eft  digne  d'amour  ou 
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de  haine  ;  s'il  perfévérera  jurqu'à  la  fin,  où 
s'il  tombera  pour  ne  plus  fe  relever  :  terri- 
ble fujet  de  frayeur  ,  même  pour  les  plus 
juftes  !  Je  parle  d'une  incertitude  plus  af- 
ireufe  ,  puifqu'elle  ne  fuppofe  pas  dans  le 
pécheur  dont  il  s'agit ,  un  état  douteux  de  . 
juftice  6C  de  frayeurs  chrétiennes  fur  des 
chûtes  à  venir  ;  mais  qu'elle  eft  fondée  fur 
mi  état  certain  de  péché  ,  ôc  fur  un  repen- 
tir dontperfonne  ne  peut  lui  répondre.. 

Or,  je  dis  que  préiumer  en  cet  état  eflle 
comble  de  la  folie.  Car  convenez  en,  mon, 
cher  Auditeur  :  pécheur  invétéré  comme- 
vous  êtes:  croupiiTant ,  comme  vous  fai», 
tes ,  tranquillement  dans  des  pallions  injuf- 
tes ,  au  milieu  même  des  folemnités  de  la 
Religion  5c  de  toutes  les  terreurs  de  la  pa- 
role fainte ,  fur  cet  efpoir  infenfé  qu'un  jour 
enfin  vous  fortirez  de  cet  état  déplorable  ; 
vous  ne  fauriez  nier  qu'il  eft  douteux  du 
moins  fi  vous  vous  relèverez,  ou  fi  vous  de- 
meurerez jufqu'à  la  fin  dans  votre  péché. 
Je  veux  que  vous  foyez  plein  de  bons  dé- 
firs  ;  vous  n'ignorez  pas  que  les  défirs  nç 
convertilfent  perfonne  ,  ÔC  que  les  plus 
grands  pécheurs  foat  quelquefois  ceux  qui 
défirent  plus  leur  converfion.  Or  ,  quand  le 
doute  neferoitici  qu'égal ,  feriez-vous  rai- 
fonnable  d'être  tranquille?  Quoi,  dans  Tin- 
certitude  aiTreufe  fi  vous  mourrez  dans  vo- 
tre défordre  ,  on  fi  Dieu  vpus  en  retirera  : 
flottant,  pour  ainfi  dire  ,  entre  le  ciel  -ôC 
l'enfer;  balancé  entre  ces  der.x  deilinées-, 
vous  feriez  tranquille  fur  la  décifion  ?:L'ef- 

pérance 
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pérance  ell  le  parti  le  plus  doux  ÔC  le  plus 
llâteur  ;  ÔC  cela  fuffiroit  pour  vous  faire 
pencher  de  Ton  côté?  Ah!  mon  cher  Audi- 
teur ,  quand  il  n'y  auroit  pas  plus  deraifoii 
de  craindre  que  d'efpérer  ,  vous  ne  feriez 
pas  fage  de  vivre  dans  ce  calme  profond. 

Mais  vous  n'en  êtes  pas-là  ;  il  s'en  faut 
bien  que  les  chofes  ne  foient  égales  :  dan» 
ce  doute  affreux  ,  que  peut  fe  former  à 
foi-même  tout  pécheur  :  Mourrai-je  danff 
mon  péché  ,  dans  le  péché  dans  lequel  je 
vis  actuellement  Sc  depuis  li  long-tems  ? 
n'y  mourrai-je  point  ?  le  premier  parti  eft 
infiniment  plus  certain.  Car  premièrement, 
vos  propres  forces  ne  fuffifent  pas  pour 
recouvrer  la  fainteté  que  vous  avez  per- 
due :  il  vous  faut"  un  fecours  étranger  , 
furnaturel ,  célefte  ,  dont  perfonne  ne  peut 
vous  répondre  ;  au  lieu  que  vous  n'avez 
befoin  que  de  vous-même  pour  demeurer 
dans  votre  péché  :  vous  n'avez  rien  dan-s 
le  fond  de  votre  nature  qui  puifTe  relTuf- 
citer  la  grâce  perdue  ,  nulle  femence  de, 
falut  ,  nul  principe  de  vie  fpLrituelie;  êC 
vous  portez  au  milieu  de  votre  cœur  une 
fource  funefte  de  corruption  ,  qui  tous  les 
jours  peut  produire  de  nouveaux  fruits  de 
mort  :  il  eft  donc  plus  certain  que  vous 
mourrez  dans  votre  crime ,  qu'il  ne  l'eft  que 
vous  vous  vonvertirez.  Secondement ,  non- 
feulement  il  faut  un  fecours  étranger  6C 
divin,  mais  encore  il  faut  un  fecours /iu- 
gulier  ,  rare  ,  refufé  prefqu'à  taus  les  pé- 
cheurs ,  un  miracle  pour  vous  convertir  ; 

Carcme  y  Tonte  iP'.  Kk 
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car  la  converfion  du  pécheur  eft  un  des 
plus  grands  prodiges  de  la  grâce,  6c  vous 
favez-vous-méme  que  les  exemples  en  font 
très-rares  dans  le  inonde.  Quelqu'ameheu- 
reufcde  tems-en-tems  que  Dieu  retire  du 
dérèglement  ;  mais  ce  font  des  coups  qui 
fe  font  remarquer  ,  &  qui  fortent  de  l'or- 
dre commun  :  au  lieu  qu'il  n'y  a  qu'à  laiifer 
aller  les  chofes  leurs  cours  naturel,  &  vous 
mourrez  tel  que  vous  êtes  ;  Dieu  n'a  qu'à 
fuivre  Ces  loix  ordinaires  ,  &  votre  perte 
eft  certaine  :  la  poffibilité  de  votre  falut 
if  eft  fondée  que  fur  un  coup  fingulier  de  fa 
puiifance  ÔC  de  fa  miféricorde  ;  la  certi- 
tude de  votre  damnation  a  pour  fondement 
la  plus  commune  de  toutes  les  régies  :  en 
un  mot ,  que  vous  périiHeZ  ,  c'eft  le  deftiti 
ordinairedespécheursjqui  vous  rcffemblent; 
■que  \':ous  vous  convertiriez  ,  c'eft  une  fm- 
gularité  qui  a  peu  d'exemples.  Troifiéme- 
ment,  pour  ne  jamais  fortir  de  l'état  où 
vous  êtes ,  vous  n'avez  qu'à  fuivre  vos  pen- 
chans  ,  vous  prêter  à  vous  -même,  vous 
laiifer  entraîner  mollement  au  courant  ; 
vous  n'avez  befoin  pour  cela  ni  d'efforts  ni 
de  violence  :  mais  pour  revenir,  ah  !  il  faut 
rompre  des  inclinations  que  le  tems  a  for- 
tifiées ;  vous  haïr  ,  vous  combattre  ,  vous 
roidir  contre  vous-même  ,  vous  arracher 
aux  objets  les  plus  chers  ;  brifer  les  liens 
les  plus  tendres  ,  faire  des  effort-s  héroï- 
ques ,  vous  qui  n'en  pouvez  faire  des  plus 
communs.  Or  je  vous  demande  en  matière 
.i'avijnir  ôc   d'événeiiîtLgis  iiicertaias  ,  au-» 
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glire-t'on  jamais  en  faveur  de  ceux  qui  ont 
plus  d'obftacles  à  furmonter ,  6c  plus  de 
difficultés  à  combattre  ?  le  plus  aifé  ne  pa- 
roît-il  pas  toujours  le  plus  alFuré  ?  Adoucif- 
fez  tant  qu'il  vous  plaira  ,  cette  vérité  dans 
votre  efprit  ;  enviiagez  -  la  dans  les  jours 
les  plus  favorables  ;  cette  prôpclition  fur 
votre  deftinée  éternelle  eft  la  plus  incontef- 
table  de  la  morale  chrétienne  :  ïl  eft  fans- 
comparaifon  plus  certain  que  je  me  con- 
vertirai jamais  5<.  que  je  mourrai  dans 
mon  péché  ,  qu'il  n«  l'eil:  que  le  Seigneur 
m'en  retirera  &  me  fera  enfin  miféricorde  : 
voilà  où  vous  en  êtes  ;  bi.  fi  dans  cette  fi- 
tuation  vous  pouvez  être  tranquille  SCvous 
flâter  encore  ,  rotre  fécurité  m'épouvante, 
jnon  cher  Auditeur. 

Mais  je  vais  plus  loin  ,  &  je  vous  prie 
de  m'écouter.  Le  pécheur  qui  le  promet  fa 
converfion  fiins  travailler  à  fe  corriger  , 
non-feulement  prcfume  dans  une  incerti- 
tude affreufe  ,  oC  où  tout  paroit  conclure 
contre  lui  ;  mais  encore  il  préfume  malgré 
la  certitude  morale  où  la  Foi  nous  apprend 
qu'il  eft  de  fa  perte.  En  voici  les  preuves  : 
premièrement  ,  vous  attendez  que  Dieu 
vous  convertilfe  ;  mais  comment  l'atten- 
dez-vous  ?  en  mettant  toujours  de  nou- 
veaux obftacles  à  fa  grâce  ,  en  refferrant 
vos  chaînes ,  en  aggravant  votre  joug,  en 
multipliant  vos  crimes,  en  négligeant  tou- 
tes les  occafions  de  falut  que  fes  folcmni- 
tés  ,  fes  myftères  ,  les  tcrrrcurs  même  du 
fd  parole  vous  offre^jt  ;  eu  demeurant  tou- 
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jours  dans  les  mêmes  périls;  en  ne  chan° 
géant  rien  à  vos  mœurs ,  à  vos  plaifirs ,  à 
vos  liaifons ,  à  tout  ce  qui  nourrit  dans  vo- 
tre cœur  la  pafîion  fatale  dont  vous  efpé- 
rez  que  la  grâce  vous  délivrera  ?  Eh  quoi! 
les  vierges  folles  font  rejettées  feulement 
parce  qu'elles  ont  attendu  l'Epoux  fans  fer- 
veur, fans  vigilance,  fans  empreflement ; 
6c  vous  y  ame  infidèle  ,  qui  l'attendez  en 
comblant  la  mefure  de  vos  crimes  ,  vous 
ofez  vous  flnter  que  vous  ferez  traitée  plus 
favorablement  ? 

Secondement  ,  la  grâce  n'eft  accordée 
qu'aux  larmes  ,  aux  inftances  ,  aux  défirs  ; 
elle  veut  être  long-tems  demandée.  Or  , 
priez-vous?  du  moins  follicitez- vous?  imi- 
tez-vous l'importunité  de  la  veuve  de  l'E- 
vangile ?  travaillez  -  vous  à  l'attirer  cette 
grâce  ,  par  l'aumône  6c  par  des  œuvres  déjà 
chrétiennes  ,  comme  Corneille  le  Gentil  ? 
dites-vous  tous  les  jours  au  Seigneur  avec 
le  Prophète  :  Seigneur,  convertiifez-moi  ; 
tirez-moi  de  la  boue  ,  de  peur  que  je  ne 
m'y  enfonce  pour  toujj)urs.  Ah  !  vous  lui 
dites  :  Seigneur ,  vous  me  convertirez  :  j'ai 
beau  me  défendre  contre  vous  ;  vous  bri- 
ferez  enfin  mes  chaînes  :  vous  changerez 
enfin  mon  cœur  ,  qu'elle  qu'en  puilfe  être 
la  corruption,  Infcnfé  !  quoi  de  plus  pro- 
pre à  éloigner  un  bienfait  ,  que  la  témérité 
qui  l'exige,  bL  qui  fait  qu'on  ofe  y  préten- 
dre dans  le  tems  même  qu'on  s'en  rend  le 
plus  indigne  !  Nouvelle  raifon  encore  con- 
tre vous  ;  la  grâce  eft  réfervée  aux  huni- 
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blés  ,  à  ceux  qui  fe  défient ,  qui  craignent 
qu'on  ne  leur  refufe  ce  qu'on  ne  leur  doit 
pas  :  c'eft  fur  ces  âmes  que  TEfprit  de  Dieu 
fe  repofe  ,  &  fe  plaît  à  opérer  de  grandes 
chofes  ;  au  lieu  qu'il  méprife  les  pécheurs 
préfomptueux  ,  ÔC  qu'il  ne  les  regarde  ja- 
mais que  de  loin  :  A  longe  cognolclt.  ■?/.  i^i* 

Troifiémement  ,  la  grâce  de  converfion  <'• 
que  vous  attendez  avec  tant  de  confiance , 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  dons ,  vous  le 
favez.  Cependant  il  n'eft  guères  de  pécheur 
qui  en  foit  plus  indigne  que  vous  ,  vous  le 
favez  encore  mieux  :  indigne  par  le  carac- 
tère de  vos  défordres  dont  voirs  feul  con- 
iioiflez  la  honteôc  l'énormité  ;  indigne  par 
les  lumières  &  les  infpirations  dont  vous 
avez  cent  fois  abufé  ;  indigne  par  les  grâ- 
ces des  myftères  &  des  vérités  que  vous 
avez  toujours  négligées  ;  indigne  par  la 
fuite  même  de  vos  inclinations  naturelles 
que  le  Ciel  en  naifTant  vous  avoit  formées 
Ci  heureufes  ÔC  fi  dociles  à  la  vertu ,  ôc  dont 
vous  avez  fait  de  fi  triftes  refix)urces  de  vi- 
ce ;  indigne  par  les  dérifions  injuftes  que 
vous  avez  faites  de  la  piété  ,  ainfi  que  par 
ces  défirs  impies  Sc  injurieux  à  la  vérité  de 
Dieu  ,  qui  vous  ont  fait  fouhaiter  mille  fois 
que  tout  ce  qu'on  nous  dit  d'im  avenir  fuf- 
fent  des  fable»  ;  indigne  enfin  par  cette  pro- 
fonde fécurité  où  vous  vivez  ,  qui  devant 
Dieu  eft  le  pire  de  tous  vos  crimes.  Or,  je 
ne  vous  demande  ici  que  de  l'équité  :  fi  un 
feul  pécheur  devoit  être  exclus  de  la  grâce 
de  converfion  que  vous  attendez ,  vous  au- 
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riez  lieu  de  craindre  que  l'exclufion  fft 
tombât  fur  vous ,  6c  que  vous  ne  fufllea 
cet  enfant  unique  de  malédiftion  féparé 
comme  un  anathême  de  tous  fes  frères. 
Mais  fi  prefque  tous  font  privés  de  ce  bien- 
fait ,  eh  !  mon  cher  Auditeur  ,  devez-vous 
le  compter  comme  alTuré  pour  vous-mê- 
jne  ?  ôC  qu'avez-vous  qui  vous  diftingue 
des  autres  ,  qu'une  furabondance  de  pé- 
ché ?  Si  l'efpérance  du  pécheur  préfomp« 
tueux  périt  d'ordinaire  avec  lui  ,  croyez- 
vous  que  vous  vous  fauverez  par  la  mémo 
voye  par  où  tous  les  autres  périfTent  ?  Je 
fais  qu'il  ne  faut  jamais  défefpérer  ;  mais 
l'humble  confiance  n'eftpaslapréfomption: 
l'humble  confiance,  après  avoir  tout  tenté  , 
ne  compte  fur  rien  ;  ÔC  vous  comptez  fur 
îout  fins  avoir  jamais  rien  entrepris.  L'hiun- 
hle  confiance  ne  regr^rde  la  miféricorde  du' 
Seigneur  que  comme  le  fupplément  des 
défauts  de  fa  pénitence  ,  5C  vous  en  faites 
l'azilc  de  vos  crimes  ;  l'humble  confiance 
n'attend  en  tremblant  que  le  pardon  des 
fautes  dont  elle  a  gémi,  ÔC  vous  attendez 
froidement  qu'on  vous  pardonne  celles 
dont  vous  ne  voulez  pas  même  vous^re- 
pentir.  Je  fais  ,  encore  une  fois  ;  qu'il  ne 
faut  jamais  défefpérer  ;  mais  s'il  y  avoit 
ime  circonftance  où  le  défefpoir  fût  légiti- 
me,>  ah  !  ce  feroit  lorfqu'on  efpére  témé- 
rairement. 

Mais  l'âge  mûrira  les  pafiîons  ,  fe  dit  ici 
à  lui-même  en  fecret  le  pécheur  :  les  occa- 
fions  qui  eiitraiiient  ne  feront  pas  toujours 
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'les  mêmes  ;  le  tems  amènera  des  circonf- 
tances  plus  favorables  au  falut  ;  6c  ce  qu'on 
iiepourroitpastout-à-rheure  ,011  le  pourra 
peut-être  un  jour  ,  où  mille  chofes  à  quoi 
ontient  aujourd'hui  retrouveront  changées. 
Mon  Dieu  !  ainfi  s'abufe  l'ame  infortunée  ,- 
&  c'eft  d'une  illufion  fî  groffiére  dont  le  dé* 
mon  fe  fert  pour  féduire  prefque  tous  les 
hommes  ,  les  plus  fages  comme  les  plus 
infenfés,  les  plus  éclairés  comme  les  plus 
crédules  ,  les  Grands  comme  le  peuple.- 
Car  dites-moi,  mon  cher  Auditeur ,  lorf- 
que  vous  vous  promettez  que  le  Seigneur 
vous  fera  enfin  un  jour  miféricorde  ,  vous 
vous  promettez  fans  doute  qu'il  changera 
votre  cœur  :  or  ,  ce  changement  fi  nécef- 
faire  à  votre  falut ,  pourquoi  y  comptez- 
vous  plus  pour  l'avenir  que  pour  aujour- 
d'hui ?  Premièrement ,  vos  difpoiitions  à  l.i 
pénitenceferont  elles  alors  plusfavorables? 
trouverez-vous  dans  votre  cœur  plus  de  fa- 
cilité à  rompre  fss  chaînes  ?  Quoi  !  des  in- 
clinations à  qui  les  tems  êi  les  années  au- 
ront fait  jetter  de  profondes  racines ,  feronf 
plus  aifées  à  arracher  ?  un  torrent  qui  f« 
fera  déjà  creufé  une  pente  plus  profonde  ,. 
fera  plus  facile  à  détourner?  Etcs-vous  rai- 
fonnable  de  le  prétendre  ?  Ah  !  il  vous  pa- 
roit  l]  difîiv,ilc  de  réprimer  maintenant  vos 
paHlons  défordounées ,  Icfquelles  pourtant 
encore  dans  leur  naifîancc  ,  doi\ctit  être 
plus  dociles  6c  plus  aifees  à  difcipliner  ! 
vous  ne  différez  votre  con\erfion  que  par- 
ce qu'il  vous  en  coûteroit  trop  pourvoiis- 
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laincre  fur  certains  points  :  eh  quoi  !  voii5 
TOUS  perfuadez  qu'il  vous  en  coûtera  moins 
dans  la  fuite  ;  que  cette  plante  fatale  déjà 
ïievenue  un  arbre  pliera  plus  facilçjnent  ; 
que  cette  playe  plus  envieillie  8>C  plus  cor- 
rompue fera  plus  près  de  faguérifon,  &  de- 
mandera des  remèdes  moins  douloureux  ? 
Vous  attendez  du  tems  des  refTources  ÔC 
des  facilités  de  pénitence  ;  ëc  c'eft  le  tems , 
mes  Frères  ,  qui  vous  ôtera  toutes  celles 
qui  vous  reftent  encore  aujourd'hui. 

Secondement  :  les  grâces  feront-elles  à 
l'avenir  ou  plus  fréquentes  ou  plus  viilo- 
lieufes  ?  Mais  quand  cela  feroit ,  votre  cu- 
pidité alors  plus  forte  leur  oppofant  ds 
plus  grands  obftacles  ,  les  grâces  qui  au* 
jourd'huitriompheroient  de  votre  cœur,  ÔC 
vous  changeroient  en  un  parfait  Pénitent  > 
ne  feront  plus  alors  que  vous  émouvoir  lé- 
gèrement ,  &  réveiller  en  vous  de  foibles 
6l  inutiles  déiîrs  de  pénitence.  Mais  il  s'en 
finit  bien  que  vous  ne  deviez  même  vous 
jflater  de  cet  efpoir  :  plus  vous  irriterez  I3 
bonté  de  Dieu  en  différant  votre  conver- 
sion ,  plus  il  s'éloignera  de  vous  :  chaque 
jour  ,  chaque  moment  diminue  quelque 
chofe  à  fes  fa\'eurs  8c  à  fa  tendrefle.  Quand 
vous  commençâtes  à  lui  être  infidèle  ,  fou- 
venez-vous-en,  il  ne  fe  paffoitpasde  jour 
qu'il  n'opérât  au-dedans  de  vous  quelque 
mouvement  de  falut,  des  troubles ,  des  re- 
mords ,  des  défirs  de  pénitence.  Aujour- 
d'hui ,  fi  vous  y  prenez  garde  ,  ces  infpira- 
!ÙOD5font  plus  rares  ;  c'eft  en  certaines  oc- 
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cafions  feulement  que  votre  confcience  ig 
réveille  ,  dans  la  préparation  du  tems  Pal- 
cal  ;  6c  encore  ce  font  des  agitations  qui 
finiifent  avec  la  folemnité:vous  êtes  à  demi 
familiarifé  avec  vos  défordres.  Ah  !  mon 
cher  Auditeur  ,  la  fuite  ne  fera  qu'ajouter 
de  nouveaux  degrés  à  votre  infenfibilité  , 
vous  le  voyez  bien  ;  Dieu  fe  retirera  de 
plus  en  plus  de  vous ,  ÔC  vous  livrera  à  un 
fens  réprouvé ,  6c  à  cette  tranquillité  fu- 
nefte  qui  eft  la  confommation  ÔC  la  plus- 
terrible  peine  de  l'iniquité.  Or,  je  vous  de- 
mande ,  n'êtes-vous  pas  infenfé  de  marquer 
pour  votre  converfion  un  tems  où  vous 
n'aurez  jamais  eu  moins  de  fecours  du  côté 
de  la  grâce  ,  oC  moins  de  facilité  du  côté 
de  votre  coeur  ? 

Je  pourrois  encore  ajouter  ,  que  plus 
l'ous  attendez  ,  plus  vous  contraftez  de 
dettes  ,  plus  vousenrichilTez  le  tréfor  d'ini- 
quité ,  plus  vous  aurez  de  crimes  à  expier  , 
plus  votre  fatisfadiiou  devra  être rigoureu- 
fe  ,  ÔCpar  conféquent,  plus  votre  pénitence 
fera  difficile.  De  légères  auftèrités ,  quel- 
ques retranchemens,  des  largeifes  chrétien- 
nes fuffiroient  peut-être  aujourd'hui  pour 
vous  acquitter  envers  votreJuge,  &C  r.ppai- 
fer  fa  jiidice.  Mais  dans  la  fuite  qucrabon- 
dancede  vos  crimes  iera  montée  au-deiTus 
de  votre  tête  ,  bi.  que  les  tems  Sc  les  années 
auront  confoiidus  dans  votre  fouvenir  la 
multitude  ôc  l'horreur  de  vos  iniquités  :  ah! 
jl  n'y  aura  plus  alors  pour  vous  de  fatisfac- 
tiou  affez  pénible  ,  plus  de  jeûne  ailez  auf- 
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tère  ,  plus  crhumiiiation  alTez  profonde," 
plus  de  plaifir  quelqu'iniiocent  qu'il  puifle 
être  ,  qu'il  ne  faille  vous  interdire  ,  plus 
d'adoucilTement  qui  ne  vous  devienne  cri- 
minel :  il  faudra  de  faints  excès  de  péni- 
tence pour  compenfer  la  durée  de  Ténor- 
mité  de  vos  crimes  ;  tout  quitter  ,  vous  ar- 
racher atout,  fiîcrifier  fortune  ,  intérêts, 
bienféances  ;  vous  condamner  peut-être  à 
une  retraite  éternelle  :  les  grands  pécheur» 
ne  reviennent  que  par-là.  Or,  fi  de  légères 
rigueurs  dont  on  fe  contenteroit  aujour- 
d'hui ,  vous  paroiiTent  fi  indipportables  ,  ÔC 
vous  dégoûtent  d'un  changement ,  la  péni- 
tence aura-t'ellc  plus  d'attraits  pour  vous, 
lorfqu'elle  vous  offrira  plus  de  travaux  ,  &C 
des  démarches  mille  fois  plus  anieres?  Mon 
Dieu  !  ce  n'efl  que  fur  l'affaire  du  falut  que 
les  hommes  font  capables  de  pareils  mé- 
comptes. Eh  !  que  fervent,  mes  Frères,  les 
grandes  lumières  ,  Tétendue  de  génie  ,  la 
pénétration  profonde  ,  le  jugement  folide 
pour  conduire  les  affaires  de  la  terre ,  des 
entreprifes  vaines,  Sc  qui  périront  peut-être 
avec  nous ,  fi  nous  fommes  des  enians  dans 
l'ouvrage  de  l'éternité  ? 

Et  voulez- vous  que  jefiniffe  cette  partie 
de  monDifcoursparune  dernière raifon  qui 
achèvera  de  vous  convaincre  ?  Vous  regar- 
dez le  vain  efpoir  d'une  converfion  à  venir, 
comme  un  fentiment  de  grâce  &  de  falut , 
ÔC  comme  une  marque  que  le  Seigneur  vous 
vifite  ,  ê>C  qu'il  ne  vous  a  pas  encore  livré  à 
tout  l'endurciliemenî  du  péché.  Mais ,  mon 
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cher  Auditeur  ,  le  Seigneur  ne  peut  vous 
vifiter  dans  fa  miféricorde  ,  qu'en  vous  inf- 
pirantdes  troubles  6c  des  frayeurs  falutaires 
fur  l'état  de  votre  confcience  ;  c'eft  par-là 
que  commencent  toutes  les  opérations  dé 
la  grâce  :  donc  ,  tandis  que  vous  ferez  tran- 
quille ,  il  eft  clair  que  Dieu  vous  traite  fé- 
lon toute  la  rigueur  de  fa  jufticc,  qu'il  exer- 
ce à  votre  égard  le  plus  terrible  de  fss  châ. 
timens  ;  je  veux  dire  fon  abandon  6c  le  re- 
fus de  fes  grâces.  La  paix  dans  le  péché  ^ 
la  féciirité  où  vous  vivez  ,  eft  donc  la  mar- 
que la  plus  infaillible  que  Dieu  n'cfl:  plU8- 
avec  vous  ,  8t  que  fa  grâce  qui  opère  tou- 
jours dans  l'ame  criminelle  le  trouble  ÔC 
l'inquiétude  ,  la  crainte  ÔC  la  défiance  ,  eH 
entièrement  éteinte  dans  la  vôtre.  Ainfi  , 
mon  cher  Auditeur ,  vous  vous  raffurez  fur 
ce  qui  devroit  vous  faire  entrer  dans  les 
plus  juftes  frayeurs  :  les  figues  les  plus 
déplorables  de  votre  réprobation  forment 
dans  votre  efpritle  plus  folide  fondement 
de  votre  efpcrance  :  la  confiance  dans  le. 
péché  eft  le  plus  terrible  châtiment  dont 
Dieu  puilfc  punir  le  pécheur  ,  6c  vous  en 
faites  un  préjugé  de  falut  6c  de  pénitence. 
Tremblez ,  s'il  vous  refte  un  peu  de  foi  :  ce 
calme  n'eft  pas  loin  du  naufrage  ;  vous 
êtes  marqué  du  caraâ:ère  des  réprouvés  : 
ne  comptez  pas  iur  une  miféricorde  qui 
vous  traite  d'autant  plus  rigoureufement  ,, 
qu'elle  vous  permet  d'efpérer  2»C  de  compt 
ter  fur  elle. 

Gç  qui  trompe  la  plupart  des  pécheurs , 
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mes  Frères  ,  c'eft  ^ii'on  s'imagine  que  la 
grâce  de  la  coiiverdon  eft  un  de  ces  mira- 
cles foudains,  qui,  dans  un  clein  d'oeil  chan- 
ge la  face  des  chofes ,  qui  plante ,  qui  arra- 
che, qui  détruit,  qui  édifie  du  premier  coup, 
6Ccréeen  un  initautThommenouveau  com- 
me l'homme  terreftre  fut  autrefois  tiré  du 
néant.  Abus,  mon  cher  Auditeur  ;  la  con- 
verfion  eft  d'ordinaire  un  miracle  lent ,  tar- 
dif ,  le  fruit  des  foins  ,  des  troubles  ,  des 
frayeurs  &C  des  inquiétudes  améres. 

Les  jours  qui  précéderont  l'entière  def- 
truftion  de  ce  monde  viiîble  ,  ÔC  l'avéne- 
ment  du  Fils  de  l'homme  ,  feront  des  jours 
de  trouble  &  de  frayeur  ,  dit  Jefus-Chrift: 
les  Peuples  s'élèveront  contre  les  Peuples , 
Scies  Rois  contre  les  Rois  ;  des  lignes  hor- 
ribles paroîtront  dans  l"es  airs  ,  long-tems 
avant  que  le  Roi  de  gloire  y  paroifle  lui- 
même  :  toute  la  nature  annoncera  par  fon 
dérangement  fa  deftruâion  prochaine,  ÔC 
l'arrivée  de  fon  Dieu.  Ah  1  voilà  l'image  , 
mon  cher  Auditeur  ,  du  changement  de 
votre  cœur ,  de  la  deftruâion  de  ce  monde 
depaflions  qui  eftenvous  ,  de  Tavénement 
du  Fils  de  l'Homme  dans  votre  amc.  Long- 
îems  avant  ce  grand  événement ,  vous  ver- 
rez précéder  au-dedafls  de  vous  ,  des  guer- 
res intérieures  ;  vous  fentirez  vos  paillons 
s'élever  les  unes  contre  les  autres  :  des  ft- 
gnes  heureux  de  falut  paroîtront  fur  votre 
perfonne  :  tout  s'ébranlera  ,  tout  fe  décon- 
certera :  tout  annoncera  en  vous  la  deftruc- 
tioa  de  l'homme  charnel ,  l'arrivée  du  Fils 
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de  Dieu  ,  la  fin  de  vos  iniquités ,  le  renou- 
vellement dans  votre  ame,  un  ciel  nouveau 
&  une  nouvelle  terre.  Ah  !  quand  vous  ver- 
rez tous  ces  (ignés  heureux  précéder  ,  le- 
vez alors  la  tête  ,  8>C  dites  que  votre  déli- 
vrance approche  :  Hls  auteni  fierl  incipicn- 
tibus  f  rejpicite  C^    levate  ùapita  vejlra  ,  (juo-     Luczt^ 
niam  appropinguat  redemptio  vejlra.    Alors*  * 
confiez-vous  :  adorez  les  préparatifs  terri- 
bles, mais  confolans ,  d'un  Dieu  qui  va  def- 
cendre  dans  votre  cœur.    Mais  tandis  que 
rien  ne  s'ébranlera  au- dedans  de  vous;qu'il 
ne  paroîtra  dans  votre  ame  aucun  figne  de 
changement;  que  vous  ne  fécherez  pas  de 
frayeur  ,  &  que  vos  pafîions  tranquilles  ne 
feront  troublées   que   par  les  obflacles  qui 
en  retarderont  les  plaifirs  :  ah  !  défiez-vous 
de  ceux  qui  vous  diront  que  le  Seigneur  va 
paroître  ;  que  vous  allez  le  trouver  dans  lé 
San£luaire  ,  je  veux  dire  ,  dans  la  partici- 
pation des  Sacremens  aux  jours  folemnels. 
Dans  ces  lieux  retirés  ,  où  vous  irez  peut- 
être  le  foulager  dans    la  perfonne  de  fes 
membres  affligés  ,   qui  vous  promettront 
toujours  ,  qu'enfin  il  vous  vilîtera  ;  ne  les 
croyez  point  :  ce  font  de  faux  Prophètes  , 
dit   Jefus  ■  Chrift  ,    nolïtc    crcdere  :    il    n'a     Mattllt 
précédé  en  vous  aucun  figne  de  fon  arrivée:  z^.  3^ 
vous  avez  beau  attendre  &  préfiuner  :  ce 
n'eft  point  ici  qu'il  viendra  \  le  trouble  6C 
la  terreur  marchent   devant  lui  ;  6c  l'ame 

?[ui  eft  tranquille  ,   6C  qui  fe  confie  ,  ii'ea 
era  jamais  vifitéc. 
Heureux  dpac  l'homme  ,  mes  Frères  ^ 
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''''^'''  qui  craint  toujours  :  Beatus  homo  çul  fe/ft* 
^  ''*•  ^er  eji  pavidus  :  heureux  celui  que  fes  ver- 
tus mêmes  ne  ralTurent  point  tout- à- fait  fur 
fa  deftinée  éternelle  ,  qui  tremble  que  les 
imperfections  qu'il  mêle  aux  œuvres  les 
plus  louables ,  non-feulement  n'en  corrom- 
pent devant  Dieu  tout  le  mérite  ,  mais  ne 
les  placent  même  parmi  ces  actions  que 
Dieu  punira  au  jour  de  fes  vengeances. 
Mais  quelle  idée  nous  donnez- vous  du  Dieu 
que  nous  adorons  ,  me  dira  quelqu'un  ? 
une  idée  digne  de  lui  ,  m-es  Frères  ;  ÔC  jô 
vais  vous  prouver  dans  ma  féconde  partie  , 
que  la  faufle  confiance  lui  eft  injurieufe  , 
éc  fe  forme  l'idée  d'un  Dieu  qui  n'eft  ni 
véritable,  ni  fage,  ni  juHe,  ni  même  mi- 
féricordieux. 

n.  XL  eft  aiïez  fiirprenant ,  mes  Frères ,  que 
Partie,  laf^^if^  confiance  prétende  trouver  dans  la 
Religion  mên^e  ,  des  motifs  qui  Tautori- 
{Qnt,  ÔC  qu'elle  prenne  la  plus  criminelle  de 
toutes  les  difpofitions ,  pour  un  fentiment 
de  falut ,  ÔC  un  fruit  de  la  foi  &  de  la  grâce. 
En  effet ,  le  pécheur ,  qui ,  fans  vouloir  for- 
tir  de  fes  défordres ,  fe  promet  lui  change- 
ment, alléguepour  juftifîer  fa  préfomption: 
premièrement ,  la  puiiTance  de  Dieu  ,  qui 
tient  entre  fes  mains  les  cœurs  des  hom- 
mes ,  qui ,  dans  un  inftant  peut  changer  la 
volonté  ,  &.  à  qui  il  n'eft  pas  plus  difficile 
<îe  faire  naître  l'enfant  de  la  promeffe  d'une 
vieilleiïe  ftérile  que  d'un  âge  plus  fécond  : 
.Xecoûdemçût  ,  fa  juftice  qui  ayant  paitri 
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l'homme  de  boue  ,  c'eft-à-dire  ,  foible  ,  6C 
avec  des  penchans  prefque  invincibles  pour 
leplaifir,  doit  avoir  quelques  égards  à  fa 
foiblelTe  ,  ôc  lui  pardonner  plus  facilement 
.des  fautes  qui  lui  font  comme  inévitables  : 
enfin,  fa  miféricorde  toujours  prête  à  re- 
cevoir le  pécheur  qui  revient  à  elle.  Or, 
mes  Frères  ,  il  eft  aifé  d'ôter  à  la  fauiTc 
confiance  des  prétextes  il  indignes  de  la 
|>iété,  &:  de  montrer  que  la  difpofition  du 
pécheur  qui  préfume,  outrage  Dieu  dans 
toutes  les  perfeâ:ions  dont  nous  venons  de 
parler.  Souffrez  que  je  vous  en  expofe  les 
raifons  ,  ÔC  continuez  m'honorer  de  votre 
.attention. 

En  premier  lieu,  Jorfque  vous  concevez 
im  Dieu  puillant  ,  maître  des  cœurs  ,  ÔC 
changeant  comme  il  lui  plaît  les  volontés 
Tebelles  des  hommes  ,  n'ell-ilpas  vrai  que 
vous  concevez  en  même-tems  une  puillance 
réglée  par  la  figefle  ;  c'efi:-à-dire  ,  qui  ne 
fait  rien  que  de  conforme  à  Tordre  quelle 
a  établi  ?  Or  le  pécheur  préfomptueux  at- 
tribue à  Dieu  une  puilTance  aveugle  ,  qui 
agit  fans  difcernement.  Car  ,  quoiqu'il 
puifie  tout  ce  qu'il  veut  ;  néanmoins ,  com- 
me il  eft  infiniment  fage  ,  il  y  a  un  ordre 
ddns  fes  volontés  ;  il  ne  veut  pas  au  hazard  , 
&1  tout  ce  qu'il  fait  a  fes  raifons  éternelles 
dans  les  fecrets  de  fa  divine  fagelfe.  Or  ,  il 
ed  clair  que  cette  divine  fagelfe  ne  feroit 
pas  alfez  juftifiée  devant  les  hommes ,  fi  la 
nrace  de  la  converfion  étoit  enfin  accordée 
u  la  faulTe  confiance.  Car ,  dites-moi ,  poii^ 
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mériter  la  plus  grande  de  toutes  les  grâces,' 
il  fuffiroit  donc  de  l'avoir  mille  fois  rejet- 
tée  ?  le  Jufte  qui  crucifie  tous  les  jours  fa 
chair  ,  qui  gémit  fans  celle  pour  obtenir  le 
don  précieux  de  la  perfévérance  ,  n'auroit 
donc  rien  au-delfus  du  pécheur  qui  fe  l'eft 
toujours  promis ,  fans  être  jamais  mis  en 
état  de  le  mériter  ?  il  feroit  donc  égal  de 
fsrvir  le  Seigneur,  ÔC  de  marcher  devantlui 
dans  la  droiture  ,  ou  de  fuivre  les  voies 
égarées  des  payons,  puifqu'à  la  fin  le  fort 
des  uns  &des  autres  feroit  le  même  ?  bien 
plus,  ce  feroit  donc  un  malheur  ,  une  fo- 
lie ,  une  peine  perdue  de  porter  le  joug  dès 
fa  jeuneiTe,  puifqu'on  ne  rifqueroit  rienea 
différant  ?  hs  maximes  'du  libertinage  fur 
l'amour  des  pîaifirs  dans  la  première  liiifon 
<ie  la  vie  ,  éc  fur  le  repentir  renvoyé  aux 
années  de  caducité  &.  de  défaillance ,  fe- 
rolent  donc  des  régies  de  prudence  6c  de 
Religion  ?  les  prodiges  de  la  grâce  ne  fervi- 
Toient  donc  plus  qu'à  tenter  la  fidélité  des 
Juftes ,  qu'à  autorifer  l'impénitence  des  pé- 
cheurs ,  qu'à  anéantir  le  fruit  des  Sacre- 
mens ,  ÔC  augmenter  les  maux  de  TEglife  ? 
Eft-ce  là  le  Dieu  quenous  adorons?  ÔCfe- 
roit-il  fi  admirable  dans  fes  dons,  félon 
l'exprefilon  du  Prophète,  s'il  les  difpenfoit 
avec  fi  peu  d'ordre  ÔC  de  fagelle  ? 

En  effet ,  mes  chers  Auditeurs ,  fi  l'em- 
pire que  Dieu  a  fur  les  cœurs  pouvoit  fervir 
de  reffource  à  un  pécheur  préfomptueux  ; 
fur  ce  fondement  ,  il  faudroit  fe  promettre 
1^  ÇQïiverfiça  de  tçus  ks  hommes  ;  de  ces 

ifliidéle» 
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înKdéles  qui  ne  connoiflent  point  le  Sei- 
gneur ,  de  ces  Peuples  barbares  qui  n'ont 
jamais  entendu  parler  de  lui.  Dieu  ne  tient- 
il  pas  les  cœurs  de  tous  les  hommes  entre 
fes  mains  ?  qui  a  jamais  réfifté  à  fa  volonté? 
ne  peut-il  pas  faire  luire  fa  lumière  dans  les 
ténèbres  les  plus  profondes  ,  changer  en 
agneaux  les  lions  les  plus  furieux  ,  Si  faire 
de  fes  ennemis  les  confefl'eurs  les  plus  in- 
trépides de  foh  Nom  ?  le  cœur  d'un  Indien' 
&d'un  Sauvage,eft-il  pour  lui  une  conquête 
plus  difficile  que  le  cœur  d'un  pécheur  pré- 
fomptueux?  tout  ne  lui  eft-il  pas  également 
aifé  ?  Il  n'a  qu'à  dire  ,  &  tout  eft  fait.  Et 
cependant  ,  voudriez-vous  là-delTus  que 
votre  ^eftinée  éternelle  courût  les  même& 
rifques  que  celle  d'un  Sauvage  ,  qui  ,  au 
fond  de  ces  forêts  inaccefllbles  prefque  à  la. 
prédication  de  l'Evangile  ,  adore  des  Divi- 
nités monftrueufes  ?  Dieu  peut  fuiciteren; 
fa  faveur  des  MiniftresEvangéliqiies  qui  lui 
porteront  avec  les  lumières  de  la  foi  ,.  la 
grâce  &  lefalut.  Vous  dites  qu'fi  faut  un 
de  ces  coups  miraculeux  delà  Toute- puif- 
iance  pour  vaincre  toutes  les  difficultés  qui 
femblent  rendre  laconverfion  de  cet  infor- 
tuné impofiîble  ;  au  lieu  que  vous ,  envi- 
ronné du  fecours  des  Sacremers  ,  des  lu- 
mières de  la  doctrine  &  de  riuftruûion  „ 
vous  vous  trouvez  dans  des  circonflances. 
plus  favorables  au  falut ,  ÔC  qu'aiiifi  vous, 
avez  infiniment  plus  de  lieu  de  vous  le  pro- 
ïiiettrc.  Ah  !  vous  vous  trompez  ,  n)on  chcir 
jAuditeur  ,  6c  je  vcus  réponds  qiie  le  faUm 
f arôme   Tume  l/<^<>.  JLi 
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de  cet  infidèle  me  paroît  moins  défefpérç '• 
que  le  vôtre.  Il  n'a  jamais  abufé  des  grâces 
qu'il  n'a  pas  reçues  ;  ÔC  jufqu'ici  vous  avez 
indignement  rejette  toutes  celles  qu'on  vous, 
a  offertes  :  il  n'a  jamais  réiifté  à  la  vérité - 
qu'il  n'a  pas  connue  ;    Sc  vous  la  retenez 
dans  l'injuftice  :  un  premier  mouvement 
de  falut  triomphera  de  Ton  cœur  ;  &.  les 
plus  fortes  impreiTione  de  la  grâce  viennent 
échouer  contre  la  dureté  du  vôtre:  unfeul 
rayon  de  lumière  lui  montrera  des  erreurs 
èc  des  vérités   jufques-là  inconnues  ;  ôC 
toutes  les  Imniéres  de  la  foi  ne  fauroient 
troubler  la  tranquillité  de  vos  paflîons  :  il 
n'offre  à  la  mifcric.orde   de  Dieu  que   le  • 
îTiaîheur  de   fa  naiffance ,  que  des  péchés 
prefque  involontaires  ,  que  des  infortunes 
plutôt  que  des  crimes  ,  tous  m.otifs  propres 
à  la  toucher  ;  bi.  vous  ne  lui  offrez  que  des 
ingratitudes  affeclées  6c  des  obftinations  ; 
odieufes ,  tous  fuj^rs  capables  de  l'éloigner 
à  jamais  de  vous.  Ah  !  il  n'eft  pas  difficile 
au  Seigneur  de  porter  fur  fes  ailes  à  travers 
3es  mers,  des  homm.cs  Apoftoliques  :  fes- 
Anges  ,  quand  il  lui  plaît ,  favent  tranfpor- 
îer  les  Prophètes  ,  de  la   terre  où  on  l'a- 
dore, jufques  dans  Bab)done  ,  pour  vJfiter - 
lui  Jufte  expofé  à  la  fureur  des  lions  :  mais  •. 
il'  quelque chofe  lui  étoit  difficile,  ce  feroif: 
de  vaincre  un  cœur  rebelle  ,  de  ramener  ■ 
une  ame  née  dans  un  Royaume  de  lumière, . 
environnée  de  tous  les  fecours  de  la  foi  , 
j^éuètrée  de  totisles  lentimens  de  la  grâce  , 
î^i^ée  de  tous  les.  cî.emples__de  la  piété  ,  &. 
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toujours  confiante  dans  fes  égaremens. 
G'ert  donc  une  illufion  de  chercher  dans  fa 
puiilance  de  vains  motifs  de  fécurité:  Dieu 
pourroit  opérer  tant  d'autres  prodiges  en 
faveur  de  mille  pécheurs  qu'il  abandonne  , 
quoiqu'ils  ne  foieutpasfi  indignes  que  vous 
de  fa  grâce  :  c'eft  une  maxime  dangereufe- 
de  régler  fa  volonté  fur  fa  puilTance. 

La  féconde  erreur  qui  autorife  la  faufle' 
confiance,  a  fon  fondement  dans  l'idée  in- 
jufte  qu'on  fe  forme  de  la  juftice  divine.  On 
le  perfuade  que  l'homme  étant  né  avec  des- 
penchans  violens  pour  le  plaifîr  ,  nos-éga- 
remens  font  plus  dignes  de  la  pitié  du  Sei-  • 
gneur ,  que  de  fa  colère  ;  6c  que  notre  foi- 
blefle  toute  feule  follicite  ùs  grâces,  au ^ 
lieu  d'armer  fon  indignation  contre  nous.  • 

Mais  en  premier  lieu  ,  on  pourroit  vous 
dire  que  la  corruption  de  votre  nature  ne - 
vient  point  du  Créateur  ;  qu'elle  eft  l'ou- 
vrage de  l'homme  6c  la  peine  de  fon  péchéj  : 
que  le  Seigneur  avoit  créé  l'hommae  droit  ^ , 
éc  qu'ainfi  cette  pente  maiheureufe  dont  " 
vous  vous  plaignez   ,  eft  un  dérèglement ï 
que  Dieu  doit  punir  lorfque  vous  y  fuc- 
combez  :  comment  ^'oulez-vous  donc  qu'iH 
vous  lervc  d'cxcufe  ?  c'eft  par-là  que  vous- 
êtes  un  enfant  de  colère  &C  un  vafe  de  re- 
but ;  comment  prétende?.- vous  y   trouver" 
des  railons  j)oi.:r  entrer  en  conteftation  avec" 
Dieu  n)eine  ,  6i  défier  fa  juftice  ?  c'ell  par--- 
là  ciitiji  que  vous  êtes  indigne  de  toutes  les"^ 
grâces  ;.  comment  ofericz-vous  en  prendre  j 
vtcii'lioii  de  les  exiger  ? . 
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On  pourroit  vous  répondre  en  fécond 
lieu,  que  quelle  que  foit  la  fcibleffe  de  no- 
tre volonté  ,  rhomme  eft  toujours  maître 
de  fes  défirs  ;  qu'il   a  été  lailTé  entre  les 
mains  de  fon  conjfeil  ;  que  fes  pafîions  n'ont 
d'empire  fur  lui  /qu'autant  qu'il  veut  leur 
en  donner  lui-même  ;  2>C  qu'on  a  mis  de- 
vant nous  l'eau  6c  le  feu  ,  pour  en  laifferle 
choix  libre  à  notre  volonté.  Ah  !  je  pour- 
rois   même  îà-dcfTus   attcfter  votre   conf- 
cience  ,  ÔC  vous  demander  à  vous  fur-tout , 
inon  cher  Auditeur  ,  fi  malgré  votre  foi" 
fcleife  ,  toutes  les  fois  que  vous  avez  aban- 
donné la  Loi  de  Dieu  ,   vous  n'avez  pas 
■fenti  qu'il' ne  tenoit  qu'à  vous  d'être  fidèle; 
fi  de  vives  lumières  ne  vous  ont  point  dé- 
couvert l'horreur  de  votre  tranfgrefiîon;  fi 
de  fecrets  remords  ne  vous  en  ont  point 
détourné;  fi  vous  n'avez  pas  balancé  alors 
entre  leplaifir  &  le  devoir  ;  fi  après  mille 
délibérations  intérieures,  ÔC  ces  vicifiitudes 
fecrettes,  où  tantôt  la  grâce,  tantôt  la  cu- 
pidité l'emportoit  ,  vous  ne  vous  êtes  point 
déclaré  enfin  pour  le  crime  ,  comme  en 
tremblant  encore  ,  5c  ne  pouvant  prefque 
vous  rafi^urer  contre  vous-même?  Je  pour- 
rois  m.ême  aller  plus  loin  ,  &  vousdeman- 
der  fi  eu  égard  aux  inclinations  heurcufes 
de  pudeur  &  de  retenue,  auxriilpo/irions 
dont  Dieu  vous  avoit  favorilé  en  naiffant, 
l'innocence  de  la  vertu  ne  vous  eût  pas  été 
comme  plus  naturelle  ,  plus  douce  ,  plus 
^ifée  que  le   dérèglement  du-  vice;  vcus 
demander  §'il  iicvousen  a  pas^^Uis  coûté- 
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,  pour  être  infitiéle  à  votre  Dieu  ,  qu'il  ne 
vous  en  eût  coûté  pour  être  jufle;  s'il  n'a 
pas  fallu  prendre  plus  fur  vous-même,  faire 
plus  de  violence  à  votre  cœur  ,  dévorer 
plus  d'amertumes ,  franchir  des  voies  plus 
difficiles  ?  Eh  !  que  peut  donc  trouver  la 
juftice  de  Dieu  dans  vos  diflblutions ,,  qui 
ne  lui  fournifle  contre  vous  de  nouveaux 
fujets  de  févérité  ÔC  de  colère  ? 

On  pourroit  enfin  ajouter,  que  fi  vous 
êtes  né  foible,  la  bonté  de  Dieu  a  environné 
votre  ame  de  mille  fecours  :  que  ç'efi  cette 
vigne  bien-aimée  qui  a  été  l'objet  de  fes 
plus  tendres  foins ,  qu'il  a  entourée  d'un 
vafte  foiïe  ,  fortifiée  d'une  tour  inacceflî- 
ble  :  je  veux  dire  que  votre  ame  été  com- 
me défendue  dès  fa  naiiTance  ,  par  le  fe- 
cours des  Sacremens  ,  parles  lumières  de 
]j  doûrinc  ,  par  la  force  des  exemples  ^ 
par  les  infpirations  continuelles  de  la  grâce,, 
&L  peut-être  encore  par  les  fecours  parti- 
culiers d'une  éducation faiu te &.  chrétienne 
que  le  Seigneur  vous  a  ménagés  ,  Sc  qui 
ont  manqué  à  tant  d'autres.  Ijigrat  !  en 
quoi  pourriez-vous  juftifier  vos  foiblefljss 
devant  le  Seigneur  ,  &  intérefier  la  juftico 
même  à  ufer  envers  vous  d'indulgence  ?• 
eh!  que  lui  ofîrent  vos  tranfgrefiîons  ,  que 
J'abus  de  fcs  grâces  ,  &  des  moyens  de 
Xalut  changés  par  le  dérèglement  de  votre 
volonté  en  des  occi'fions  de  péché  ? 

Mais  lallfons  -  là  toutes  ces  raifons;  ÔC 
dites-moi  :  Cette  fciblclfe  dont  vous  voua; 
plaignez  ,  &  à  laquelle  vo.us  jjrtteudca. 
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que  Dieu  aura  égard,  n'eft-elle  pas  votr*' 
propre  ouvrage  ôc  le  fruit  de  vos  dérégle- 
rnens  particuliers  ?  Rappellez-vous  ici  ces 
jours  heureux  où  votre  innocence  n'avoit 
pas  encore  fait  naufrage;  trouviez-vous 
alors  tant  de  difficultés  à  vaincre  vos  paf- 
fions  ?  la  pudeur,  la  tempérance  ,  la  fidé- 
lité ,  la  juftice  vous  paroilToicnt-elles  alors 
des  vertus  impraticables  ?  vousétoit-il 
impoffible  de  réiifter  aux  occasions  ?  6C 
ces  penchans  de  plaifirs  étoientils  fi  vio- 
lens  que  vous  n'en  fulîiez  alors  le  maître  ? 
Eh  !  d'où  vient  donc  qu'ils  tyrannifent  au- 
jourd'hui votre  cœur  avec  tant  d'empire  ? 
N'eft-ce  pas  depuis  que  les  ayant  laillé  pré- 
valoir par  une  runeiie  négligence  ,  vous  les 
avez  mis  déformais  prefque  hors  d'état 
d'être  vaincus  ?  ne  vous  êtes- vous  pas  vous- 
même  formé  ces  chaînes  de  vos  propres 
mains.  Jettez  les  yeux  fur  tant  d'ames  juf- 
tes  qui  portent  le  joug  depuis  leur  jeunef- 
fe  ,  ÔC  voyez  lî  elles  font  ieulement  tentées 
dans  des  occaCons  où  vous  êtes  toujours 
sûr  de  périr.  Eh  !  pourquoi  vous  plain- 
d>"-ez-vous  donc  d'une  foihlclTs  que  vous 
vous  êtes  donnée  ?  pourquoi  compteriez- 
vous  que  ce  qui  doit  irriter  le  Seigneur 
contre  vous  ,  lera  capable  de  l'appailer  ? 
Que  voit-il,  quand  il  voit  la  frcgilité  de- 
vos  penchans  ?  il  voit  le  fruit  de  vos  cri- 
mes ,  les  faites  d'jne  vie  de  licence  Sv  de 
plai/ir.  EU-ce  là-;lelTus  que  vous  oiez  en 
app.'Mier:v.  la  juiticc  miême  ,  à  cette  juliics 
dc^'aut^  luç^ueile  le?  Suints  dennuidciit  de 
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n'être  point  jugés  ?  Mon  Dieu  !  furquoi  le 
pécheur  ne  fe  flâtera  -  t'il  pas  ,  puifqu'il 
trouve  dans  la  plus  terrible  de  vos  perfec-  • 
tions  des  raifons  de  confiance  ? 

La  feule  conclulion  fenrée  6c  légitime  ■ 
qu'il  vous  foit  permis  de  tirer  de  votre  pro- 
pre foibleffe  ,  ÔC  de  ces  penchans  po\ir  le  ; 
inonde  6c  pour  les  plaifirs  ,  qui  vous  en- 
traînent malgré  toutes  vos  réfolutrons,  c'eft 
que  vous  avez  befoin  de  veiller  ,  de  gémir  , 
de  prier  plus  que  les  autres  ;  c'tll  que  vous, 
d-evez  éviter  avec  plus  de  foin  ,  les  périls  Sc 
les  attraits  des  fens  ÔC   de   la  chair.  Mais  ■ 
c'eft  alors  que  vous  vous  croyez  invincible  ,  . 
lorfquenous  vous  exhortons  à  fuir  les  con- 
Terfations  profanes  ,  les  corumerces  fuf- 
peôs ,  les  plaifirs  douteux  ,  les  fpeâiacles 
lubriques  ,  les  aflemblées  de  péché  ;  ah  !  . 
vous  vous  en  défendez  alors  fur  ce  que. 
votre  innocence  n'y  eft point  blelféc  ;  vous 
renvoyez  à  des  âmes  foibîes  les  précautions 
de  fuite  &  de  circonfpeftion  :  vous  nous 
dites  que  chacun  doit  fe  fentir  &  fe  con-: 
noître  ;  ÔC  que  ceux  qui  font  aflez  toiblcs 
pour  y  êtrebleffcs ,  doivent  s'en  éloigner  :  : 
&.   comment   voulez  -  vous  que  Dieu  ait 
égard  à  une  foiblcife  à   laquelle  vous  en 
avez  ii  peu  vous-même  ?    vous  étesfoible. 
qiiand  II  faut  cxcufer  vos  crimes  auprès  de- 
lui;  vous  ne  Tctes  plus  dès  qu'îl  iaut  jjrcn- 
dre  là  clelTusdes  mcfurcs  pénibles  pov.r  lui: 
être  fidèle. 

Mais  du  moins  ,  me  direz- vous ,  fi  l'oîl 
a  tout  à  craindre  t!e.fa  jullice  yjes  miféri* 
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cordes  font  infinies:qiiandra  bonté  netrou- 
veroit  rien  en  nous  de  propre  à  la  toucher  , 
n'en  trouveroit  -  elle  pas   des  motifs  aflez 
prellans  en  elle  -  même  ?   Ce  feroit  ici    la 
troifiémeillulion  de  la  faufTe  confiance  que 
je  devrois  combattre  ;  mais  outre  que  j'en 
ai  allez  parlé  ailleurs  ,  il  eft  prefque  teras 
de  finir.  Je  ne  veux  donc  ,  mon  cher  Au- 
diteur ^  que  vous  faire  une  feule  dem^ande  : 
Quand  vous  dites  que  la  bonté  de  Dieu  eft 
infinie  ,  que  prétendez- vous  dire  ?  Qu'il  ne 
punit  jamais  le  crime?  vous  n'oferiez.  Qu'it 
n'abandonne  jamais  le  pécheur?  lesSaiils^ 
les  Antiochus ,  les  Pharaons ,  vous  ont  ap- 
pris le  contraire.  Qu'il  fauvera  les  impudi- 
ques ,   les  njondains  ,  les  vindicatifs  ,  les. 
ambitieux,  com.me  les  Juftes  ?  vous  favez 
que  rien  de  fouillé  n'entrera  dans  le  CieL 
Qu'il  n'a  pas  créé  l'homme  pour  le  rendre 
éternellement  malheureux?  mais  pourquoi, 
a-t'il  creiifé  l'Enfer  fous  nos  pieds  ?  Qu'il 
vous  a  déjà  donaé  raille  marques  de  fa 
bonté  ?  mais  c'eft  ce  qui  devroit  confondre 
votre  ingratitude  fur  le  paffé ,  8c  vous  faire 
tout  craindre  pour  l'avenir.  Qu'il  n'eft  pas 
fi  terrible  qu'on  le  fait  ?  mais  on  ne  vous, 
lapporte  de  fa  juftice  que  ce  qu'il  vous  en. 
a  appris  lui-même.  Qu'il  feroit  obligé  de 
damner  prefque  tous  les  hommes ,  fi  tout 
ce  que  nous  difons  étoit  vrai  ?  mais  l'Evan- 
gile  vous  déclare  en  termes  formels  ,  que 
peu  ferontfauvés.  Qu'il  ne  châtie  qu'à  l'ex- 
trêm'té  ?  mais  chaque  grâce  refufée  peut 
êixe.  le.  terme  de  fes  mi^ricoides.  Qu'il  ne 
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lui  en  coûte  rien  de  pardonner  ?  mais  n'a- 
t'il  pas  les  intérêts  de  fa  gloire  à  ménager. 
Qu'il  faut  peu  de  chofe  pour  le  défarmcr  ? 
mais  il  faut  être  changé ,  £>c  le  changement 
du  cœur  efc  le  plus  grand  de  tous  les  ou- 
vrages. Que  cette  confiance  vive  que  vous 
avez  en  fa  bonté  ,  ne  fauroit  venir  que  de 
lui  ?  mais  tout  ce  qui  ne  conduit  pas  à  lui , 
en  conduifant  au  repentir  ,  ne  fauroit  venir 
de  lui.  Que  voulez-vous  donc  dire  ?  qu'il 
ne  rejettera  pas  le  facririce  d'un  cœurbrifé 
&  humilié  ?  6c  voilà  ce  que  je  vous  ai  '}uC- 
qu'ici  prêché  ,  mon  cher  Auditeur.  Con- 
vertiflez-vous  au  Seigneur  ,  ÔC  alors  con- 
fiez-vous en  lui ,  quels  que  puiifent  être 
vos  crimes,  il  efl  toujours  miféricordicux 
pour  recevoir  le  pécheu.r  qui  revient  ;  re- 
mettez-vous à  *fa  bonté  pour  la  durée  de 
votre  converfion  ,  pour  votre  perfévérance 
dans  fon  fervice  ,  pour  la  vicScoire  des  obf- 
tacles  que  l'ennemi  du  falut  oppofera  lans 
cefle  à  vos  fainîs  délirs  :  la  grâce  qu'il  fait 
en  infpirant  les  fentimens  d'une  fincére  pé- 
nitence ,  eft  toujours  un  heureux  préjugé 
pour  celles  qu'il  préparc  :  ne  vous  deiïtz 
jamais  de  fa  miféricorde  ;  il  n'eft  rien  qu'on 
ne  doive  fe  promettre  de  lui  ,  quand  c'eil 
la  douleur  elle-même  de  l'avoir  oftenfé  qui 
demande  :  ne  vous   laiiTez   jamais  ab:ittre 
par  le  fouvenir  de  vos  iniquités  pâlîtes  / 
tout  ce  qui  peut  être  pleuré  ,  peut-être  par- 
donné :  renfermez  dans  le  fcin  de  fa  miféri- 
corde  to  itc  la  durée  des   jours  que  vous 
avez  employés  à  l'oflcnfcr  j  ils  feront  corn- 
Carême ,  Tome  IK  M  m 
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me  s'ils  n'avoient  jamais  été  :  vous  com- 
inencerez  à  naître  devant  lui  ,  le  jour  que 
vous  aurez  commencé  à  le  fervir  :  mille  ans 
ne  font  plus  qu'un  jour  à  fes  yeux  ,  dès 
qu'un  changement  fmcère  a  fini  les  crimes: 
il  eft  le  Dieu  des  pécheurs  ,  le  bienfaiteur 
des  ingrats  ,  le  Père  des  enfans  prodigues 
le  Palleur  des  brebis  égarées  ,  l'ami  des 
Samaritaines ,  le  réconciliateur  des  péche- 
reiTes  ;  en  un  mot,  toutes  les  confolations 
de  la  Foi  femblent  être  pour  le  pécheur  qui 
revient. 

Mais  fi  vous  vous  promettez  toujours 
qu'enfin  le  tems  viendra  que  vous  penferez 
au  falut ,  fans  y  penfer  encore  ;  ah  !  fouve- 
nez-vous  ,  mon  cher  Auditeur  ,  que  c'eft 
par-là  que  tous  les  pécheurs  ont  péri  juf- 
qu'ici ,  ôc  que  c'eft  la  grande  voie  qui  mè- 
ne à  la  mort  dans  le  péché  :  fouvenez-vous 
que  le  pécheur  quidéfire  fouvent  envain  , 
ne  fe  convertit  jamais.  Plus  même  vous 
fentirez  en  vous  de  ces  mouvemens  ftériles 
de  falut ,  plus  aufii  comptez  que  votre  me- 
■  fure  fe  remplit ,  ÔC  que  chaque  grâce  mé- 
prifée  vous  approche  d'un  degré  de  l'en- 
durciffcment  :  ne  vous  rafi!'urez  pas  fur  des 
défirs  qui  avancent  votre  perte  ,  ÔC  qui  ont 
été  de  tout  teiîis  le  partage  des  réprouvés  ; 
ÔC  dites  fouvent  au  Seigneur  avec  le  Pro- 
phète :  Jufques  à  quand  ,  ô  mon  Dieu  ! 
amuferai-je  les  inquiétudes  fecrettes  de 
mon  ame  par  de  vains  projets  de  pénitence  ? 

pr  j,_   Quand'di  ponam  conjilïa   in  anima    mea    ? 

i.  jufques  à  quand  verrai-je  couler  les  jours 
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rapides  de  ma  vie  ,  en  promettant  à  mon 
cœur  pour  le  calmer  dans  fes  défordres  , 
mie  douleur  ÔC  un  repentir  qui  s'éloigne 
toujours  plus  de  moi  ?  Dolorem  in  corde  Ihid. 
meo  per  diem  ?  jufques  à  quand  l'ennemi  , 
fe  prévalant  de  ma  foiblelTe,  fe  fervira-t'il 
d'une  erreur  fi  groiliére  pour  me  féduire  ? 
Ufgueguo  exaltabitur  inimicus  meus  fuper  ^,  5; 
me  ?  Ah  !  diffipez  ,  Seigneur  ,  ce  vain  pref- 
tige  qui  m'abuie  :  regardez  ces  foibles  dé- 
firs  de  falut  comme  les  cris  d'une  confcience 
qui  ne  peut  être  heureufe  fans  vous  :  accep- 
tez ces  timides  commencemens  de  péni- 
tence :  exaucez-les  aujourd'hui  ,  ô  mon 
Dieu,  où  il  me  femble  que  votre  grâce  les 
rend  plus  vifs  ÔC  plus  (incéres  :  Re/pice  ,  Ô"  ■^•4. 
exaud'i  me  ,  Domine  Deus  meus  ;  S>C  ache- 
vez par  votre  opération  fccrette  ce  qui 
manque  encore  à  la  plénitude  6c  à  la  fin- 
cérité  de  cette  offre  ;  6c  perfe<ftionnez  mes 
délirs  en  les  recevant ,  afin  qu'ils  foicnt  di- 
gnes de  la  récompcnfc  que  vous  promettez 
à  la  faim  5c  à  la  foif  de  la  juftice. 

Ecoutez  ,  dit  le  Seigneur  dans  Ton  Pro- 
phète à  l'ame  infidelle,  vous  qui  vivez  dans 
la  mollelle  ôC  dans  les  plaifirs  ,  ÔC  qui  ne 
Jaifl'jz  pas  d'efpérer  en  moi  :  j4udi  h.tc  ,  //•.>,.  ,; 
dclicatii  y  &  habiîans  confidenrcr  \  ces  c\GWii. 
malheurs  fondront  tout  à  la  fois  fur  vous  , 
la  rtérilité  Sc  le  veuvage  :  Vcnicm  tibi  duo  f.  9. 
hœc  ,  Jlcrilit.is  &  viduitas  ;  la  ftérilité  , 
c'cft-à-dirc  ,  que  vous  ne  ferez  plus  propre 
àporterdes  fruits  de  pénitence;  qu'onaura 
beau  cultiver  ;  arrolcr  ;  la  force  de   ma 

Mm  1 


4Ti  Lundi  de  Pasques. 
parole  ,  la  vertu  de  mes  Sacremens  ,  la 
grâce  de  mes  myftères,  tous  les  foins  vous 
feront  inutiles  ,  ÔC  vous  ne  ferez  plus  qu'un 
arbre  ftérile  ÔC  delHné  au  feu  :  le  veuvage, 
c'eft-à  dire  ,  je  me  retirerai  pour  toujours 
de  vous  ;  je  vous  laiilerai  feule  ;  je  vous 
livrerai  à  vos  penciians  ,  à  la  faulfe  paix 
de  vos  pallions  ;  je  ne  ferai  plus  votre  Dieu, 
votre  protecteur  ,  votre  époux  ;  je  vous 
abandonnerai  jufqucs  à  la  fin  Audi  hœc 
délicate  ,  Ô^  habitans  confidenter  :  vcnieiit 
tibi  duo  hxc  fterilitas  Ô"   vidultas. 

Mais  dois- je  finir  ici  mon  miniilère,mes 
Frères  ,  par  les  paroles  dont  fe  fervit  au- 
trefois Jefus-CIirift  en  finilTant  fa  Mif- 
lion  vers  un  peuple  ingrat  ?  Vous  n'avez 
pas  voulu  croire  à  mes  difcours  ,  leur  di- 
îoit-il  peu  de  jours  avant  fa  mort  ;  vous 
avez  fermé  les  yeux  à  la  lumière  ;  vous 
avez  eu  des  oreilles  ,  6c  vous  n'avez  pas 
entendu  :  je  m'en  vais ,  6c  vous  mourrez 
dans  votre  aveuglement.  Si  vous  étiez  en- 
core des  aveugles  ,  &(.  que  vous  n'eufliez 
jamais  connu  la  vérité  ,  votre  péché  feroit 
plus  excufable  ;  mais  maintenant  vous 
voyez  ,  je  vous  ai  annoncé  les  vérités  que 
j'avois  apprifes  de  mon  Père  ;  6c  voilà 
pourquoi  votre  péché  n'a  plus  d'excufe  : 
votre  endurciiTemcnt  eft  coiifommé  ;  vous 
avez  rejette  le  falut  qui  ne  s'offrira  plus 
à  vous ,  Se  le  crime  de  la  vérité  méprifée 
va  demeurer  jufqu'à  la  fin  fur  votre  tête. 

Grand  Dieu  !  îeroit-ce  donc  là  le  prix 
de  iu^s  peines  ôv  tout  le  fruit  de  mon  mi- 
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nlftère  ?  l'indignité  de  rinftrument  dont 
vous  vous  êtes  fcrvi  pour  annoncer  votre 
parole,  en  auroit-elle  anéanti  la  vertu,  6C 
mis  un  obftacle  fatal  au  progrès  de  l'Evan- 
gile ?  Non  ,  mes  chers  Frères ,  la  vertu  de 
la  parole  de  la  Croix  n'eft  pas  attachée  à 
celle  du  Miniftre  qui  l'annonce.  La  boiie 
entre  les  mains  du  Seigneur  ,  peut  éclairer 
les  aveugles  ;  &  les  murs  de  Jéricho  tom- 
bent ,  quand  il  lui  plaît ,  au  bruit  des  plus 
fragiles  trompettes.  Je  me  confie  donc 
dans  le  Seigneur  pour  vous  ,  mes  Frères  ; 
qu'ayant  reçu  Ca  parole  avec  joie,  comme 
le  difoit  autrefois  faint  Paul  aux  Fidèles  de 
Corinthe  ;  que  l'ayant  reçue  non  pas  com- 
me la  parole  d'un  homme  foible  ,  pécheur , 
environné  de  miféres ,  tout  propre  à  anéan- 
tir l'ouvrage  de  l'Evangile  ,  6c  indigne  d'un 
fi  grand  miniilère  ,  mais  comme  la  parole 
de  Dieu  m.ême  ,  elle  fruftifiera  en  vous  ; 
6c  qu'au  jour  terrible  des  vengeances,  où 
l'on  demandera  compte  à  moi' de  mon  mi- 
nilèère ,  à  vous  du  fruit  qr.e  vous  en  avez 
retiré  ,  je  ferai  votre  défenfe  &  votre  juf- 
tifiication  ,  &C  vous  ma  gloire  (*k.  ma  cou- 
ronne. C'eft  ce  que  je  vous  fouhaite. 


yîinjî  foit'll. 
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ANALYSES 

DES       SERMONS 

contenus  dans  ce  Volume. 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 
Sur  r Evidence  de  la  Loi  de  DieU' 


IviSION.  Les  hommes  fe  raf 
furent  fur  mille  abus  que  U 
monde  autorije  j  ou  parce  que. 
leur  confcience  ne  leur  repro' 
che  rien  ,  Ô>  quils  font  dans  la. 
honne-foi ,  ou  bien  à  caufe  de  Vobfcurité 
de  V Evangile  ,  auquel  chacun  jait  dire  ce 
qùil  veut.  Or  ,  la  Loi  de  Dieu  a  un  double 
caractère  d'évidence  qui  combat  ces  deux 
prétextes.  !•  Elle  ejl  évidente  dans  la  conf- 
cience du  pécheur  s  &  par-là  elle  jugera  la 
fauffe  fécurité  ,  ou  la  prétendue  bonne  -foi 
des  âmes  mondaines.  II.  Elle  efî  évidente 
dans  la  fimplicité  de  fes  régies  ;  &  par  ce 
fécond  caraclère  ,  elle  jugera  les  incertitu- 
des affeciées  ,  &  les  juujfes  interprétations 
des  pécheurs. 


'Ana.lyfes  des  Sermons.  ^^S 

I.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  évidente 
dans  la  confcience  du  pécheur'  L'homme 
a  beau  faire  pour  éluder  la  Loi  de  Dieu  ; 
fa  confcience  rend  un  double  témoignage 
à  cette  Loi  divine  :  premièrement ,  un  té- 
moignage de  vérité  ,  à  Féquité  6C  à  la  ué- 
cefTité  de  (qs  maximes  ;  fecondement  ,  un 
témoignage  de  févérité  ,  à  rexailitude  de 
fes  régies. 

i''.  Un  témoignage  de  vérité,  à  l'équité 
8c  à  la  nécefîité  de  i^s  maximes.  La  Loi 
d'un  Dieu  fage  Sc  bon  ,  doit  avoir  un  carac- 
tère d'équité  qui  régie  tous  les  devoirs  ,  ÔC 
wn.  cara£i:èrede  bonté  qui  nous  falle  trouver 
ici-bas  notre  repos  &  notre  bonheur  à  la 
pratiquer  :  5c  c'eft  en  effet  ce  que  nous  {qw- 
tons  au  fond  de  nos  cœurs  par  rapport  à  la 
Loi  de  Dieu.  Nous  fentons  que  ces  régies 
font  juftes  6c  raifonnabks  ,  qu'elles  n'or- 
donnent aucune  vertu  qui  ne  foit  conforme 
aux  véritables  intérêts  de  l'homme  ;  que 
les  pafllons  qu'elle  interdit  font  la  feule 
fource  de  tous  nos  troubles  ;  6c  que  plus 
nous  nous  éloignons  de  la  régie  ÔC  de  la 
loi  ,  plus  nous  nous  éloignons  de  la  paixÔC 
du  repos  du  cœur  :  voilà  un  témoignage 
que  la  Loi  de  Dieu  trouve  au  fond  de  nos 
cœurs.  Les  pnfîions  peuvent  nous  f:;ire  ic- 
coiier  le  joug  des  régies  faintes  ;  mais  elles 
ne  peuvent  réuflir  à  nous  juftificr  à  nous- 
mêmes  nos  propres  défordres  :  nous  trou- 
vons toujours  au-dcdans  de  nous  l'apologie 
des  régies  contre  les  padions  ;  ÔC  nous  avons 
beau  faire  ,  nous  fcntons  toujours  une  mé- 
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fintelligence  fecrette  entre  nos  penchans  8C 
nos  lumières  ;  de  manière  que  la  Loi  nous 
rend  malheureux  ,  fî  elle  ne  uêut  nous  ren- 
dre lîdéles.  Et  d'où  vient  cellj  ,  finon  de  ce 
quetous  les  préceptes  de  la  Loi  de  Dieu  ont 
lin  rapport  nécella ire  avec  le  cœur  de  Thom- 
me  ;  qu'ils  font  les  remèdes  de  nos  maux 
les  plus  fecrets  ,  &  les  fecoursde  nos  pen- 
chans les  plus  jufles  ,  comme  les  Payens 
eux-mêmes  l'ont  reconnu  ? 

Mais  ,  dit-on  ,  c'eft  la  nature  qui  efl  no- 
tre première  Loi  ;  6c  des  penchans  de  plai- 
iir  nés  avec  nous  ,  ne  fauroient  être  des  cri- 
ines.  C'ell  là  une  impiété  qui  n'ell  que  dans 
ledifcoLirs  :  c'eit  une  oftcntation  de  liberti- 
nage, dont  la  vanité  fe  fait  honne4ar  ,  2>C 
que  la  vérité  dément  en  fecret  :  ôc  la  preu- 
ve ,  c'eft  que  ces  pécheurs  célèbres  Sc  décla- 
rés ,  qui  fe  faiioient  une  gloire  aii'reufe  de 
ne  pas  croire  en  Dieu  ,  après  être  revenus 
de  leurs  ègaremens ,  ont  avoué  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  pu  réuflir  à  effacer  la  régie  ÔC 
la  vérité  du  fond  de  leur  ame  ,  6c  que  leur 
incrédulité  apparente  cachoit  les  remords 
les  plus  cruels.  Le  criine  toujours  timide 
porte  par-tout  ,  dit  l'Efprit-Saint ,  un  té- 
moignage de  condamnation  contre  lui-mê- 
me :  &  par  l'enniù  &.  là  tri  (le  lie  qui  l'ac- 
compagnent ,  il  vous  fait  fentir  que  l'or- 
dre 5t  l'innocence  font  le  feul  bonheur  qui 
vous  étoit  dcftiné  fur  la  terre. 

i".  La  confciencc  rend  un  témoignage 
de  fèvérité  à  l'exactitude  des  régies  de  la 
Loi  de  D^eu.  Nous  nous  rendons  ce  témoi- 
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gagne  à  nous-mêmes,  &.  nous  fentons  que 
notre  corruption  fe  répand  lur  les  plus  pe- 
tites ,  comm^  ùir  les  plus  grandes  chofes  ; 
que  par-tout  nous  nous  retrouvons  foibles 
&  toujours  oppofés  à  l'ordre  &  au  devoir. 
Donc  ,  nous  fentons  que  la  régie  ne  doit 
nulle  part  être  favorable  à  nos  penchans  ; 
que  par- tout  nous  devons  la  trouver  fé\'ère, 
parce  que  partout  elle  doit  nous  être  oppo- 
îee.  Ainfî  ,  par  un  fentiment  fecret  6c  infé- 
parable  de  nous  être  ,  nous  nous  diftin- 
guons  toujours  nous-mêmes  de  la  Loi ,  6C 
nos  penchans  ê-C  nos  plaifirs ,  de  fes  régies 
6c  de  fes  devoirs  ;  Sc  lorfque  dans  les  ac- 
tions dou.teufes ,  nous  nous  déterminons  en 
faveur  de  nos  penchans ,  nous  fentons  fort 
bien  que  nous  nous  éloignons  de  la  Loi  de 
Dieu  toujours  plus  févère  que  nous-mêmes. 
Auiîi  êtes-vous  jamais  calmes  ,  quoi  que 
vous  en  difiez ,  dans  cette  vie  toute  de  plai- 
firs ,  de  dilTipation  ,  ÔCc.  ÔC  dans  ces  mo- 
mens ,  où  ,  touchés  plus  vivement  de  la 
grâce  ,  vous  vous  propofez  de  penfer  fé- 
rieufement  à  l'éternité,  ne  mettez- vous  pas 
dans  le  plan  que  vous  vous  formez  alors 
d'une  nouvelle  vie  ,  la  privation  de  toutes 
les  mêmes  chofes  prefque  aufquclles  vous 
nous  dites  fans  ceiTe  que  vous  ne  voyez 
point  de  mal  ?  Ne  blâmez- vous  pas ,  ÔC  ne 
cenfurezvous  pas  tous  les  jours  vous-mê- 
mes ces  perlonnes  qui  veulent  allier  avec 
une  profefîion  publique  de  piété  ces  abus, 
ces  amufemens  dont  vous  nous  faites  fans 
ceife   Tapologie  ?  Vous  fentez   donc    que 
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l'EvangîIe  exige  de  vous  &  de  ces  perfon- 
nes  quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  vous 
faites  ,  ÔC  vous  rendez  malgré  vous  témoi- 
gnage à  fa  févérité.  Mais  de  plus  ,  fi  au  lieu 
des  maximes  faintes  que  nous  vous  annon- 
çons dans  ces  Chaires  Chrétiennes  ,  nous 
venions  vous  prêcher  ici  les  m.êm.cs  maxi- 
mes que  vous  débitez  tous  les  jours  diins  le 
monde  ,  vous  dire  que  l'Evangile  n'cft  pas 
fî  févère  qu'on  le  publie  ,  que  Dieu  eft  trop 
bon  pour  nous  faire  un  crime  de  mille  cho- 
fes  qui  ont  pafTé  en  ufage  ;  que  penfcriez- 
vous  de  nous  ?  ou  vous  ririez  de  notre  igno- 
rance ,  ou  vous  auriez  horreur  de  la  pro- 
fanation de  notre  miniflère.  Vous  conve- 
nez donc  de  la  vérité  àes  maximes  que 
nous  vous  annonçons  ,  quelque  févères 
qu'elles  foient  ,  &.  votre  confcience  leur 
rend  témoignage. 

II.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  ejl  évi- 
dente dans  la  Jimplicité  de  fes  régies  j  Ô* 
par  ce  fécond  caractère  ,  elle  Jugera  les 
incertitudes  ajfeâées  ^  &  les  faujjes  inter- 
prétations des  pécheurs.  L'Evangile  nous  a 
été  donné  pour  régler  nos  m.œurs  Sc  nos 
devoirs.  Jefus  -  Chrift  auroit-ii  voulu  y 
laiirerdesobfcurités,  capables  de  nous  faire 
prendre  le  change  ,  ÔC  de  favorifer  des  paf- 
fions  qu'il  étoit  venu  combattre?  D'ailleurs, 
c'eft  Jefus- Chrift  ,  qui  eft  l'Auteur  de  l'E- 
vangile :  il  a  prévu  par  fa  lumière  tous  les 
doutes  que  l'efprit  humain  pouvoit  oppofer 
à  fa  Loi  :  ainfi,il  l'a  concerté  d'une  manière 
fi  divine  ÔC  fî  intelligible  ,  fî  fîmple  Sc  fi  fii- 
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blime  ,  que  les  plus  ignoraiis  comme  les 
plus  habiles  ,  ne  peuvent  y  méconnoître 
fes  volontés.  Si  les  myftères  y  font  obfcurs, 
les  régies  des  mœurs  y  font  formelles  6c 
précii'es.  Ce  n'efî:  pas  qu'il  ne  puiireiurvenir 
des  doutes  6c  des  difficultés  fur  le  détail  des 
obligations  :  inais,6v.  ceci  mérite  une  grande 
attention  :  Je  dis  , 

1°.  Que  11  fur  le  détail  des  devoirs  ,  la 
lettre  de  la  Loi  eft  quelquefois  douteufe  , 
Tefprit  ne  l'eft  prefque  jamais  ;  que  l'on 
voit  bien  toujours  de  quel  côté  panche  l'E- 
vangile ;  que  les  régies  s'éclaircifTent  tou- 
tes les  unes  les  autres  ;  qu'il  y  a  des  régies 
principales  qui  fervent  à  réfoudre  toutes 
les  difficultés  particulières  ,  ÔC  qu'enfin  ,  fi 
la  Loi  peut  nous  paroître  quelquefois  équi- 
voque ,  l'intention  du  légillateur  par  où  on 
doit  l'interpréter  ,  ne  lailfe  jamais  de  lieu 
au  doute  ôl  à  la  méprife. 

Je  dis ,  2°.  Que  ce  n'efl  pas  l'obfcurité 
de  la  Loi  ,  mais  nos  paffions  encore  chè- 
res ,  qui  forment  tous  nos  doutes  fur  les 
devoirs  :  ÔC  la  preuve ,  c'efî:  que  les  âmes 
mondaines  font  celles  qui  trouvent  plus 
d'embarras  ÔC  plus  d'obfcurités  dans  les  ré- 
gies des  mœurs  ;  tandis  que  les  âmes  fidè- 
les ÔC  ferventes  n'ont  prefque  jamais  rien  à 
oppofer  à  la  Loi  de  Dieu.  La  lumière  de  la 
Loi  ,  dit  faint  Auguflin  ,  reffemblc  à  celle 
du  foleil  ;  mais  elle  a  beau  liiirc  Sc  briller  , 
un  aveugle  n'en  cH  pas  frappé  :  or  ,  tout 
pécheur  eft  cet  aveugle.  Purifiez  votre 
cœur  ,  continue  ce  Père  ;  ôtez-cn  le  baa- 
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deau  fatal  des  paffioiis  ,  alors  vous  verrez 
clair  dans  vos  devoirs.  Aii'ri  voyons-nous 
tous  les  jours  qu'à  mefure  que  les  paflions 
diminuent  dans  une  ame  ,  fes  lumières 
croiiTent ,  ÔC  elle  eft  fiirprife  d'avoir  pûs'a- 
veuglsr  fi  long-temsfur  des  devoirs  qui  lui 
paroilTent  alors  fi  tvidens  ÔC  fi  incontefta- 
bles.  Eft-ce  la  Loi  de  Dieu  qui  devient  plus 
évidente  ?  non  ,  c'eft  l'ame  qui  fe  dégage, 
6c  fort  de  fes  ténèbres.  Et  ce  qui  prouve 
encore  que  ce  font  les  paiiions  toutes  feules 
qui  obfcurciifent  la  Loi  do  Dieu  à  nos  yeux, 
Se  forment  nos  doutes  ,  c'eft  que  fur  les 
points  de  la  Loi  ,  fur  lefquels  nulle  paf- 
iion  ,  nul  intérêt  particulier  nous  aveugle  , 
nous  fommes  équitables  &C  clairvoyans. 

Je  dis  ,  3".  Qu'il  n'y  a  qu'à  vous  en  tenir 
à  ce  qui  eîl  inconteftable  dans  rE\angiie  , 
ÔC  vous  en  ferez  encore  plus  que  nous  n'en 
demandons. 

Je  dis  ,  4°.  Que  fi  tout  eft  prefque  con- 
tefté  dans  le  monde  fur  les  devoirs  les  plus 
inconteftables  de  la  piété  chrétienne,  c'eft 
que  l'Evangile  eft  un  Livre  inconnu  à  la 
plupart  des  Fidèles  :  on  pa lie  toute  la  vie 
à  acquérir  des  connoifTances  vaines ,  frivo- 
les ,  inutiles  à  Thomme  ,  à  fon  bonheur  , 
à  fon  éternité  :  5c  on  ne  lit  pas  le  Livre  de 
la  Loi  où  eft  renfermée  la  fcience  du  Salut. 

Je  dis  ,  5°.  Que  quand  même  il  fc  trou- 
veroit  encore  quelque  chofe  d'obfci'r  dans 
la  Loi  de  Dieu  ,  elle  retrouve  toute  fon 
évidence  dans  l'inftruclion  Sc  dans  le  minif- 
tère.  Jamais  la  piété  des  Fidèles  n'eut  plus 
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de  fscours  ;  jamais  l'igiioraace  n'eut  moins 
d'excufe  ,  parce  que  jamais  (iécle  ne  fut 
plus  éclairé  qne  celui-ci  ;  5c  quoiqu'on  ne 
puilFe  nier  qu'il  n'y  ait  encore  parmi  nous 
des  guides  aveuj^les ,  bpiégc  n'efî  à  crain- 
dre que  pour  ceux  qui  veulent  bien  y  être 
trompis.  Quand  on  veut  aller  de  bonne- 
foi  à  Dieu  ,  on  a  bientôt  trouvé  la  main 
qui  fait  nous  y  conduire. 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION, 

II.     Sermon.     Sur  fimmutaèiUté  de  la. 
Loi  de   DicU' 

DîvISION.  Le  monde  ovpofe  trois  pré- 
textes a  t immutabilité  de  la  Loi  de 
Dieu  ;  le  prétexte  des  mœurs  &>  des  ufa- 
ges  ,  le  prétexte  du  rang  &  de  U  nrJJfaii- 
ce  ,  le  prétexte  des  Jîtuations  ^  des  in- 
conveniens.  Or  ,  I.  La  Loi  de  Dieu  ejl  im- 
muable dans  fa  durée  :  donc  ,  les  mœurs 
C^  Us  ufagcs  m  fauroient  la  changer-  IL 
La  Loi  de  Dieu  ejl  immuable  dans  j on  éten- 
due :  donc  la  différence  des  rangs  &  des 
conditions  la  laijfe  par-tout  la  même.  III. 
La  Loi  de  Dieu  ejl  immuable  dans  toutes 
les  Jîtuations  :  donc  ,  les  inconvéniens  ,  les 
perplexités  ncn  jujlifienc  jamais  la  plus 
Légère  tranffjejjion. 

\.   P  A  K  T  I  £.  L'Evangile  ,  la  Loi  de  Je- 
fuS'ChriJl  ejl  immuable  dûus  fa  durée.  EUç 
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ne  change  point ,  parce  que  les  devoirs 
qu'elle  nous  prefcrit  ,  fondés  fur  les  be- 
foins  ôC  fur  la  nature  de  Thoinme  ,  font 
de  tous  les  tems  ÔC  de  tous  les  lieux  com- 
me elle.  Telle  les  premiers  Fidèles  la  re- 
çurent à  la  nailfance  de  la  Foi ,  telle  l'a- 
vons-nous  encore  aujourd'hui  ,  telle  nos 
defcendans  la  recevront  un  jour,  telle  Qn- 
fîn  les  Bienheureux  dans  le  ciel  l'adoreront 
6c  l'aimeront  éternellement.  La  ferveur  ou 
le  dérèglement  des  fiecles ,  le  zèle  ou  la 
complaifance  des  hommes ,  n'ajoute  ,  ou  ne 
diminue  rien  à  fon  indulgence  ou  à  fa  fé- 
vèrité  :  cependant ,  lorfque  les  Minières 
nous  repréfentent  quelquefois  dans  les 
mœurs  des  premiers  Fidèles ,  tous  les  de- 
voirs de  l'Evangile  exactement  remplis  , 
pour  nous  faire  fentir  par  la  différence  des 
premières  mœurs  d'avec  les  nôtres ,  com- 
bien nous  fommes  loin  du  Royaume  de 
Dieu;  non-feulement  nous  nefommes  point 
effrayés  de  nous  trouver  fi  diffemblables 
à  eux,  qu'on  croiroit  à  peine  que  nous  fuf- 
fions  Difciples  d'un  même  Maître  ÔC  Sec- 
tateurs de  la  même  Loi  ;  mais  nous  leur 
reprochons  de  rappeller  fans  ceffe  ces  pre- 
miers tems  6c  1  F.giife  primitive  ,  comme 
s'il  étoit  poffible  de  régler  nos  mœurs  fur 
des  mœurs  qui  font  déformais  impratica- 
bles ;  nous  prétendons  que  les  tems  font 
changés  ,  qu'il  faut  prendre  les  hommes 
comme  ils  font  ,  5C  que  ce  feroit  les  àik(- 
pérer  ,  que  de  vouloir  les  ramener  à  la  vie 
065  premiers  fiécles. 
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Mais  ,1°.  Les  tems  ÔC  les  années  qui  ont 
fi  fort  altéré  la  pureté  du  Chrillianifme  , 
ont-ils  altéré  celle  de  TEvangile  ?  Jefus- 
Chrift  prédit  que  dans  les  derniers  tems, 
il  ne  fe  trouvera  prefque  plus  de  foi  fur  la 
terre;  mais  ajoûte-t'il ,  qu'alors,  pour  s'ac- 
commoder à  la  corruption  de  ces  derniers 
tems ,  il  relâcheroit  quelque  chofe  de  la 
févérité  de  fon  Evangile  ?  ou  plutôt  ,  n'a- 
joûte-t'il  pas  qu'alors  il  faudra  plus  que 
jamais  veiller ,  prier  ,  jeûner  ,  fe  retirer  , 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  corruption 
générale  ? 

i*^.  Croyez-vous  que  les  préceptes  rigou- 
reux de  l'Evangile  n'ayent  été  faits  que 
pour  le  premier  âge  de  la  Foi,  où  les  hom- 
mes étoient  chaftes ,  innocens ,  charitables , 
fervens  ;  5C  que  Jefus-Chrift  ait  réfervé 
pour  les  hommes  corrompus  de  nos  fiécles 
toute  fon  indulgence  !  Où  feroit  l'équité  ÔC 
la  fagelTe  tant  vantée  de  la  Morale  chré- 
tienne ? 

3*^.  Nos  nfages  n' étoient  pas  établis  du 
tems  de  nos  pères,  &  fans  doute  ils  nepaf- 
fcront  pas  jufqu  à  nos  derniers  neveux;  ils 
ne  font  pas  même  communs  à  tous  les  peu- 
ples. Donc  ces  ufagcs  ne  peuvent  ni  deve- 
nir notre  régie ,  ni  la  changer  :  autrement , 
il  faudrolt  un  Evangile  pour  chaque  fiécle 
&  pour  chaque  peuple  ,  au  lieu  que  la  ré- 
gie cft  de  tous  les  tems  ÔC  de  tous  les  lieux. 
Donc  de  nouvelles  mœurs  ne  forment  pas 
pour  nous  un  nouvel  Evangile  :  il  faut 
donc  juger  des  ufagcs  &  des  mœurs  parlçs 
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devoirs  8c  par  les  régies  ,  &  non  pas  c^es 
régies  6c  des  devoirs  par  les  mœurs  &.  par 
les  ufages. 

Ne  difons  donc  plus  que  les  tems  ne  font 
plus  les  mêmes  ;  mais  la  Loi  de  Dieu  n'a 
pas  changé.  Ne  difons  plus  que  les  Chré- 
tiens des  premiers  temis  avoient  ou  plus  de 
force  ,  ou  plus  de  grâce  que  nous.  Hélas  ! 
ils  avoient  plus  de  foi  ,  plus  de  conftance, 
plus  d'amour  pour  Jefus-Chrift,  plus 
de  mépris  pour  le  monde.  Du  refte  nous 
avons  les  mêmes  fourcCs  de  grâce  qu'eux, 
le  même  minillère  ,  le  même  Autel  ,  la 
même  victime.  S'il  y  a  quelque  différence 
entre  les  premiers  Chrétiens  8c  nous ,  c'eft 
que  ce  n'éîoient  pas  feulement  de  feuîs 
ufages  arbitraires  qu'il  falloit  éviter  ,  ou 
les  dérilions  du  monde  qu'ils  avoient  à 
craindre  ,  c'étoient  les  fupplices  les  plus 
cruels  aufquels  il  falloit  s'expofer.  Cepen-I 
dant  l'Evangile  qui  pouvoit  autrefois  faire! 
des  Martyrs  ,  à  peine  peut-il  aujourd'hui 
former  un  Fidèle. 

II.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  eft  im- 
muable dans  fan  étendue.  La  Loi  de  Moy- 
fe  étoit  pour  \\n  peuple  feul  :  mais  Jefus- 
Chrirt  ell  un  Légiflateur  univerfel  ,  il  efi 
venu  de  tous  les  peuples  ne  faire  qu'un 
peuple ,  de  tous  les  Etats  ÔC  de  toutes  leî 
conditions  ,  ne  former  qu'un  corps  ,  ani- 
mé par  le  niême  efprit  ,  Sc  gouverné  pai 
les  mê:nes  Loix.  Cependant,  une  autre 
illiifion  ordinaire  contre  l'immutabilité  d 
la  Loi  de  Dieu ,  c'eilde  feperfiiader  qu'ell 

s'adouci 
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s'adoucit  en  faveur  du  rang  ôc  de  la  naif- 
fance  ;  ÔC  que  les  inœurs  attachées  à  la 
grandeur  par  Tufage  ,  en  rendant  robfer- 
vance  prefqu'impoirible  ,  en  rendent  aulïï 
la  tranfgreflîon  plus  innocente. 

Mais  fî  TEvangiie  ell  la  Loi  de  tous  les 
hommes  ,  les  Grands  ont  promis  fur  les 
Fonts  facrés  de  Toblerver  ,  tout  comme  le 
Peuple  ;  ÔC  TEglife  en  les  recevant  au  nom- 
bre de  fes  enfans  ,  ne  leur  a  pas  propofé 
d'autres  vœux  à  faire  ,  Sc  d'autres  régies 
à  pratiquer  qu'au  (impie  peuple.  Exami- 
nons maintenant  tous  les  devoirs  de  l'E- 
vangile ^  ils  fe  réduifent  à  deux  points  :  les 
uns  font  propofés  pour  combattre  6c  affor- 
blir  ce  fonds  de  corruption  que  nous  por- 
tons en  naiflant  :  les  autres  pour  perfec- 
tionner cette  première  grâce  du  Chrétien 
que  nous  avons  reçue  dans  le  Baptême  ;l4 
violence  ,  le  renoncement  ,  la  mortifica- 
tion ,  font  de  la  première  efpèce  de  de- 
voirs ;  la  prière  ,  la  retraite  ,  la  vigilance  , 
le  mépris  du  monde  ,  le  défir  des  biens  in- 
vifîbles  font  de  la  féconde  :  voilà  tout  l'E- 
vangile. Or,  qu'y  a-t'il  dans  ces  deux  for- 
tes de  devoirs  dont  le  rang  S>C  la  naiiïance 
puillent  difpenfer  les  Grands  ?  Au  contrais 
re  ,  plus  ils  font  élevés  ,  plus  leur  éleva» 
tion  leur  fournit  des  raifons  de  pratiquer 
ces  devoirs  ,  tant  à  caufe  dçs  périls  auf- 
quels  Iciu'  état  les  expofç  ,  que  parce  qu'ils 
doivent  des  réparations  plus  rigoureufes  à 
la  Juftice  de  Dieu  ,  à  caufe  des  crimes  &C 
iks  excès  prefque  inféparables  de  la  grau» 
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deur.  Auiïî  nous  ne  voyons  pas  que  Je- 
fus-Chrift  dans  TEvangile  propofe  aux 
Princes  du  Peuple  ,  ÔC  aux  Grands  de  Jéru- 
falem  ,  d'autres  maximes  qu'aux  bourga- 
des de  la  Judée  ,  &C  à  fes  Difciples  ,  tous  ti- 
rée de  la  lie  du  peuple  ;  fes  maximes  ne 
changent  point  avec  le  rang  de  ceux  qui 
l'écoutent  ;  &  (es  ennemis  lui  rendent  cet- 
te juftice  ,  qu'il  enfeignoit  la  voie  de  Dieu 
dans  la  vérité  ,  6c  qu'il  n'avoit  égard  ni  au 
rang  ;  ni  aux  perfonnes.  D'où  vient  qu'a- 
près fa  mort,  l'Evangile  parut  une  doc- 
trine defcendue  du  Ciel  ,  finon  ,  parce 
qu'annonçant  aux  Grands  ÔC  aux  Puiflans 
des  maximes  triftes  ÔC  crucifiantes ,  incom- 
patibles en  apparence  avec  leur  état  ,  ils 
ne  laillerent  pas  d'em.brafTer  une  Loi ,  qui 
au  milieu  de  leur  profpérité  ÔC  de  leur 
abondance  ,  ne  leur  permettoit  pas  plus 
de  doueeurs  ÔC  de  plaifirs  ici-bas  qu'aux 
pauvres  ôc  au  fimple  peuple  ?  mais  il  n'y 
auroit  eu  rien  de  furprenant  ÔC  de  divin 
dans  la  converfion  des  riches ,  fila  doâ:ri- 
ne  qu'ils  auroient  embraflee  les  diftinguoit 
du  peuple  par  une  plus  grande  indulgen- 
ce ,  ÔC  fi  ce  qui  eft  voie  de  perdition  pour 
les  pauvres  ,  étoit  pour  eux  feuls  la  voie 
du  Salut. 

D'ailleurs ,  fi  l'Evangile  avoit  des  diftinc- 
tions  à  faire ,  ÔC  des  complaifances  à  ac- 
corder ,  feroit-ce  en  faveur  de  ceux  qui 
naifient  dans  l'élévation  ÔC  dans  l'abon- 
dance ?  quoi  !  il  conferveroit  toute  fa  ri- 
gueur pour  les  pauvres  ÔCpour  les  malheu- 
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reux  ,  5c  il  n'exigeroit  rien  de  pénible  de 
ceux  dont  les  jours  ne  font  divcrlîfiés  que 
par  les  plaifirs  ? 

III.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  ejl  im- 
muable dans  toutes  les  Jituations  de  la  vie  : 
donc  y  les  inconvéniens  ,  les  perplexités  nen 
jujiifient  jamais  la  plus  légère  tranfgrejfion. 
Cependant  tout  nous  devient  raifon  Se  né- 
ceflité contre  nos  devoirs ,  c'eft-à-dire,  con- 
tre la  Loi  de  Dieu.  Les  fituaûons  les  moins 
périlleufes ,  lesconjonftures  les  moins  em- 
barrafTantes  ,  nous  fournilTent  des  prétex« 
tes  pour  la  violer  avec  fécurité  ,  ÔC  nous 
perfuadent  que  la  Loi  de  Dieu  feroit  in~ 
jufte  ,  ÔC  exigeroit  trop  des  hommes  ,  fî 
dans  ces  occafions  elle  n'ufoit  d'indulgen- 
ce à  notre  égard. 

Mais  à  cela  je  réponds ,  i".  Que  l'intérêt 
du  Salut  eft  le  plus  grand  de  tous  les  inté- 
rêts ;  que  la  vie ,  la  fortune  ,  la  réputation, 
l'Univers  entier  lui-même  mis  en  parallèle 
avec  notre  ame  ne  doit  être  compté  pour 
rien. 

3°.  Que  comme  la  Loi  a  toujours  du 
moins  la  sûreté  pour  elle  contre  le  prétexte; 
préférer  le  prétexte  à  la  Loi  ,  c'cft  laiifer 
une  voie  sûre  ,  &  en  choifir  un  autre  dont 
perfonne  ne  peut  vous  répondre. 

3".  Que  l'Evangile  ne  nous  ayant  été 
donné  que  pour  nous  détacher  du  monde 
6c  de  nous-mêmes  ,  8c  nous  faire  mourir 
à  toutes  nos  alfedions  terreftrcs  ,  c'eil  s'a- 
bufer  de  regarder  comme  des  inconvé- 
niens certaines  fuites  de  cette  Loi  divine  , 

Nn  i 
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funelles  ou  à  notre  fortune  ,  ou   à   notre 
gloire  ,   ou    à   notre    repos.   Jefus-Chrift 
n'a  pas  prétendu  nous  prefcrire  des  devoirs 
faciles  6c  commodes  ;  mais  au  contraire  , 
nous  montrer  une  voie  rude  ÔC  mal  aifée  à 
tenir  :  ainll  ,  ce  que  nous  appelions  incon- 
véniens  ôc  extrémités  inouies ,  ne  font  au 
fond  que  l'efprit  de  la  Loi  ,  ÔC  la   fin  que 
Jefus-Chrirt  s'étoit   propofée   en  nous  la 
donnant.   D'ailleurs  ,  il  eft  certain  que  le 
principal  mérite  de  nos  devoirs  fe  tire  des 
obftacles   qui    ne    manquent  jamais   d'ea 
contredire  la  pratique;  6C  la  vertu  reffem- 
bleroit  au  vice,  û  elle  ne  trouvoit  au  de- 
hors Se  au-dedans  de  nous  que  des  facili- 
tés &  des  convenances.  Jamais  les  Juftes 
n'ont  été  paifibles  obfervateurs  des  régies 
faintes. 

Enfin  ,  convenons  que  ce  font  nos  paf- 
/ions  feules  qui  forment  les  inconvéniens 
qui  nous  autorifent  à  chercher  des  tempé- 
ramens  6c  à  nos  devoirs ,  6c  à  la  Loi  de 
Dieu  :  ainfi  ,  mourons  au  monde  ,  ÔC  à 
nous  -  mêmes  ;  alors  tout  nous  paroîtra 
poflible  ,  les  difficultés  s'applaniront  en  un 
jnftant  ;  &  ce  que  nous  appelions  inconvé- 
nient ,  ou  ne  fera  plus  compté  pour  rien  , 
ou  nous  les  regarderons  comme  les  épreu- 
ves inféparables  de  la  vertu  ,  ÔC  non  pa^ 
comme  les  excufes  du  vice. 
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LE  LUNDI  DE  LA  PASSION- 
De  remploi  du  Tems. 

DIVISION.  Nous  perdons  le  tems  fans 
regret ,  ou  nous  ne  Remployons  que 
pour  les  chofes  d'ici-èaS'  I.  Connoijfons  le. 
prix  du  tems  ,  Ô"  noiAS  ne  le  perdrons  pas  , 
parce  quil  ejî  court.  II.  Connoijfons  l^ufage 
du  tems ,  C>  nous  ne  temployerons  que  pour 
travailler  a  notre  faim  ,  parce  quil  ne 
nous  cjl  donné  que  pour  nous  fauver. 

I.  Partie.  Connoijfons  le  prix  du  tems 
ç^  nous  ne  le  perdrons  pas-  ï  rois  motifs 
doivent  rendre  à  tout  homme  fage  le  tems 
précieux  £>C  eftimable.  Premièrement  ,  il 
eft  le  prix  de  réternité.  Secondement  ,  il 
eft  court  ,  6c  l'on  ne  peut  trop  fe  hâter  de 
le  mettre  à  profit.  Troifiémement ,  enfin , 
il  eft  irréparable  ;  &  ce  que  nous  en  avons 
une  fois  perdu  ,  eft  perdu  fans  relFource. 
1°.  Le  tems  eft  le  prix  de  l'éternité.  Con- 
damnés à  la  mort  par  le  crime  de  notre 
naiflance  ,  comme  notre  premier  père  , 
nous  ne  devrions  recevoir  la  vie  que  pour 
la  perdre  à  l'inftant  même  que  nous  l'a- 
vions TC(^ûc  ;  bien  plus ,  autant  de  fois  que 
nous  avions  violé  la  Loi  de  l'Auteur  de  la 
vie  ,  autant  de  fois  elle  auroit  dû  dans  le 
moment  même  nous  être  ôtcc  ;  cet  arrêt 
de  notre  coudamDatiojii  6c  de  notre  mort 
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n'eft  fufpendu  que  parce  que  Jefus-Chrift 
eft  mort  à  notre  place  :  outre  cela  ,  de 
combien  de  maladies ,  de  périls,  d'accidens, 
la  bonté  de  Dieu  nous  a-t'elle  délivrés  juf- 
qu'ici  ?  La  vie  dont  nous  jouifTons  eft  donc 
comme  un  miracle  perpétuel  de  la  mifé- 
ricorde  divine  ;  chaque  moment  où  nous 
refpirons  eft  comme  un  nouveau  bienfait 
que  nous  recevons  de  Dieu  ,  qui  ne  nous 
l'accorde  que  pour  nous  laiiTer  le  tems  de 
réparer  l'ufage  criminel  que  nous  avons 
fait  de  celui  qui  s'eft  écoulé  jufqu'à  ce 
jour  :  donc  palier  ce  tems  6c  ces  momens 
en  inutilités ,  n'eft-ce  pas  outrager  la  bon- 
té divine  qui  nous  les  accorde  ,  prodiguer 
une  grâce  ineftimable  qui  ne  nous  eft  point 
due  ,  ÔC  livrer  au  hazard  le  prix  de  notre 
éternité  ?  Nous  regarderions  comme  un  in- 
fenfé  un  homme  qui  laift'eroit  inutile  un 
tréfor  immenfe  dont  il  feroit  héritier  ,  fans 
l'employer  ,  ou  pour  établir  fa  fortune  , 
ou  pour  s'élever  aux  honneurs  :  quelle  fo- 
lie donc  à  nous  de  ne  faire  aucun  ufage  du 
tems ,  qui  eft  un  tréfor  tout  autrement  ef- 
timable  ,  dont  nous  avons  hérité  ;  puifqu'il 
peut  nous  fervir ,  non  pour  nous  élever  ici- 
bas  à  des  dignités  frivoles ,  mais  pour  nous 
placer  au  plus  haut  des  Cieux  à  côté  de 
Jefus-Chrift  dans  cette  fociété  immor- 
telle des  bienheureux  qui  feront  tous  Rois  , 
ÔC  cela  pendant  toute  l'éternité  ?  Cepen- 
dant ,  ce  tems  dont  il  n'eft  point  d'heure  & 
de  moment ,  qui  mis  à  profit  ,  ne  puifte 
mériter  le  Ciel ,  dont  la  moindre  perte  de- 
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vroit  nous  eau  fer  les  regrets  les  plus  vifs 
&  les  plus  cuifans ,  ce  teins  nous  elt  à  char- 
ge ,  il  fait  tout  l'embarras  ,  tout  reiinui  , 
&  le  fardeau  le  plus  pefant  de  notre  vie. 

2°.  Le  tems  ell  court,  6c  on  ne  peut  trop 
fe  hâter  de  le  mettre  à  profit.  Si  nous  avions 
à  vivre  une  longue  fuite  de  fiécles  ,  du 
moins  les  jours  ÔC  les  momens  perdus  ne 
formeroient  qu'un  point  imperceptible  dans 
un  fi  grand  efpace  ,  6c  nous  pourrions  rega- 
gner fur  la  longueur  ,  ces  pertes  palTageres  ; 
mais  nos  jours  8c  nos  années  ont  été  ren- 
fermées dans  des  bornes  fi  étroites  ,  qu'on 
ne  voit  pas  ce  que  nous  pouvons  encore 
en  perdre.  Retranchez  de  cela  ce  que  vous 
êtes  obligés  d'accorder  aux  befoins  du 
corps  ,  ÔC  aux  bienféances  ;  que  refte-t'il 
pour  vous  ,  pour  Dieu  ,  pour  l'éternité  ? 
Et  nous  ne  favons  quel  ufage  faire  du 
ce  peu  qui  nous  refie  ;  &  nous  recourons 
à  mille  artifices  qui  nous  aident  à  nen  pas 
fentir  la  durée.  Que  nous  fommes  dignes 
de  pitié  ?  Car  ,  ne  devrions-nous  pas  pen- 
fer  que  dans  ce  peu  de  tcms  que  nous 
avons  à  vivre  ,  nous  avons  des  crimes  in- 
nombrables à  expier  ?  Dix  vies  comme  la 
nôtre  fufliroient  à  peine  pour  en  expier 
une  partie  ;  comm.ent  donc  peut-il  nous 
refter  du  tems  pour  des  plaifirs  8c  à^z  inu- 
tilités dans  une  vie  aufii  courte  &.  aulTi  cri- 
minelle ?  Un  criminel  condamné  à  la  mort 
&  à  qui  on  ne  laififeroit  qu'un  jour  pour 
obtenir  fa  grâce  ,  y  trouveroit-il  encore 
des  heures  6c  des  momens  à  perdre  ?  Infen-, 
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fés  que  nous  iommes  !  notre  arrêt  efi:  pro- 
noncé ;  on  nous  lailTe  encore  lui  jou'  pour 
changer  la  rigueur  de  notre  fentence  éter- 
nelle ;  6c  ce  jour  unique  nous  elt  <''i  char- 
ge ,  ÔC  nous  le  palTons  indolemment  en 
des  occupations  vaines  ,  oiieufes,  puériles; 
nous   cherchons   comment  roH'-.:ger  ;  ÔC 
nous  arrivons  au  foir,  fans  avoir  tait  d'au- 
tre ufage  du  jour  qu'on  nous  a  lailîé  ,  que 
de  nous  être  rendus  encore  plus  criminels  ? 
Ft  que  favons- nous  fi  même  l'abus  que  nous 
tnfaifons,  n'obligera  pas  la  Juftice  divi- 
ne à  l'abréger  ?  Les  m.orts  foudaines  ÔC  im- 
prévues étoient  autrefois  des  accidens  ra- 
res ;  ce  font  aujourd'hui  des  évenemens  de 
tous  les  jours.  Venez  nous  dire  après  cela 
qu'il  y  a  bien  des  momens  vuides  dans  la 
journée  ;  qu'il  faut    favoir   s'amufer  ,  ÔC 
paiTer  le  tems  à  quelque  chofe.   Quoi  !  le 
tems  eft  fi  court ,  vos  obligations  fi  infinies 
&  vous  pouvez  encore  trouver  tant  de  mo- 
mens vuides  dans  la  journée  ?  On  efi  trop 
heureux  ,  dites- vous  ,  de  favoir  s'amufer 
innocemment ,  &  pailer  le  tems  à  quel- 
que chofe.  Eh  !  le  Chrétien  ,  l'héritier  du 
Ciel  n'efl-il  fur  la  terre  que  pour  s'amufer? 
Cen'efi:  pas  que  je  ne  convienne  qu'il  y  a 
des  délalTemens  innocens  dans  la  vie.  Mais 
les  délalTemens  fuppofent  les  peines  &  les 
foins  qui  les  ont  précédés  ,  8c  toute  votre 
vie  n'eft  qu'un  delafiement  perpétuel  ;  ou 
fl  vous  avez  befoin  de  vous  délaJTer  :  c'eft 
de  la  continuité  de  vos  plaifirs  5C  de  vos 
délafifemens  mêmes. 

3°.  Le 
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3*.  Le  teins  eil  irréparable  :   Première- 
ment, parce  que,  fans  doute,  Dieu  a  at- 
taché à  chacun  des  momens  de  notre  vie  , 
des  grâces  ÔC  des  fecours  pour  confommer 
l'ouvrage  de  notre  fanâ:ification  :  or  ,  ces 
jours  ÔC  ces  momens  étant  perdus ,  les  grâ- 
ces qui  leur  étoient  attachées  ,  le  font  aufli 
pour  nous.  Irréparable  ,  fecondement ,  par- 
ce que  chaque  jour  ,  chaque  moment  de- 
vroit   nous  avancer  vers  le  Ciel:  or ,  les 
jours  ÔC  \qs  momens  perdus  nous  laillent; 
en  arriére  :   ou  nous  ne  fournirons  point 
le  refte  du  chemin  que  nous  avons  à  faire  / 
ou  il  faudra  confommer  dans  iul  court  in- 
tervalle ,  ce  qui  devoit  être  l'ouvrage  la- 
borieux de  la    vie   entière.   Irréparable, 
troifiémement  ^  parce  qu'il  faut  que  le  pé- 
ché foit  puni  pour  être  effacé  :  or  ,  en  cer- 
taine faiion  de  ia  vie  ,  on  n'eft  plus  capa- 
ble des  œuvres  de  ipénitcnce  6c  de  iatis- 
faé^ion  :  Sc  on  a  beau  dire  que  Dieu  ne  de- 
mande pas  rimpoifible  ;   mais  c'cft  vous- 
même  qui  vous  êtes  mis  dans  cette  impof- 
iibilitéror  ,  vos  fautes  ne  diminuent  pas 
vos  obligations. 

II.  Partie.  Connoljfons  Cvfage  du 
tems  ,  Ô*  nous  ne  Cemployerons  que  pour 
travailler-  ù  notre  falut.  L'ufage  chrétien- 
du  tems- jn'eft  pas  d'en  remplir  tous  les  mo- 
mens ,  c'eft  de  les  remplir  dans  l'ordre  ,  SC- 
fclon  la  volonté  du  Seigneur  qui  nous  les 
donne.  Mais  en  quoi  confifte  cet  ordre  qui 
doit  ré-^ler  la  melure  de  nos  occupations, ÔC 
fenélifier  l'ufage  de  notre  tems  ?  liconlifte  : 
CarémQ ,  Jome  ly.  O  o 
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1°.  A  nous  borner  aux  occupations  atta- 
chées à  notre  état  ;  à  ne  pas  compter  par- 
mi les  devoirs  de  notre  état  ,  les  foins  & 
les  embarras  que  l'inquiétude  où  nos  paf- 
fions  toutes  feules  nous  forment ,  ÔC  à  ne 
pas  chercher  les  places  ÔCles  lituations  qui 
multiplient  nos  embarras.  L'inquiétude 
nous  forme  des  occupations  ;  car  nous  vou- 
lons tous  nous  éviter  nous-mêmes ,  parce 
qu'en  rentrant  audedans  de  nous  ,  nous 
n'y  trouvons  qu'un  vuide  affreux  ,  que  des 
remords  cruels  ,  des  penfécs  noires ,  des 
réflexions  triftes.Nous  cherchons  dontl'ou- 
bli  de  nous-mêmes  dans  la  variété  des  oc- 
cupations ,  8c  dans  des  diftra£tions  éter- 
jielles  :  mais  nous  nous  trompons.  Par- 
tout où  n'eft  pas  l'ordre  ,  il  faut  néceflai- 
rement  que  fe  trouve  l'ennui  ;  6c  ce  n'eft 
que  pour  les  âmes  juftes  ,  que  le  tems  ne 
péfe  pas  ,  parce  qu'il  a  toujours  fa  defti- 
nation  &C  fon  ufage  :  or  ,  outre  que  l'in- 
quiétude par  fes  agitations  &.fon  inconf- 
tance  ,  ne  fauroit  nous  faire. trouver  cette 
paix  6c  cette  joie  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  l'arrangement  d'une  vie  uniforme  ÔC 
occupée  ,  elle  ne  fan£lifie  pas  non  plus  l'u- 
fage  de  notre  tems,  puifqu'une  vie  de  dé- 
rangement eft  entièrement  oppofée  à  cette 
vie  d'ordre  &  de  régie  que  pieiV  exige  de 
nous.  "  ^^  '  :--    ^  '-■ 

Les  pafTions  nous  mettent  aufli  dans  Uti 
mouvement  perpétuel  ;  mais  elles  ne  nous 
forment  pas  des  occupations  phis  légiti- 
mes. Après  avoir  donné  la  jeuneffe  àlapa?. 
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felTe  8C  aux  plaifirs ,  on  donne  les  années 
de  maturité  à  la  patrie  ,  à  la  fortune  ,  à 
foi-même  :  on  'croit  bien  employer  fon 
tems;  mais  on  prend  encore  le  change  en 
cela,  parce  qu'on  fe  livre  aux  affaires  ,011 
fe  charge  d'un  emploi  ,  fans  confulter  ni 
Tordre  de  Dieu  ,  ni  les  vues  de  la  Religion  , 
ni  les  périls  des  situations  trop  agitées. 
Ainfi  la  plupart  des  hommes  fe  font  in- 
confidérement  une  vie  tumultueufe  ôc  agi- 
tée ,  que  Dieu  ne  demandoit  pas  d'eux,  6c 
cherchent  avec  empreiTement  des  foins  où 
l'on  ne  peut  être  en  sûreté  ,  que  lorfque 
l'ordre  de  Dieu  nous  les  ménage. 

2°.  L'ordre  qui  doit  régler  &C  fanârifier 
Tufage  de  notre  tems  ,  conlifte  à  regarder 
comme  les  plus  elTentielles ,  ÔC  les  plus  pri- 
vilégiées de  nos  occupations  ,  celles  que 
nous  devons  à  notre  falut  :  c'eft  l'unique 
moyen  de  réparer  en  quelque  manière  la 
difîipation  de  cette  partie  de  notre  vie  que 
le  monde  ,  &  les  foins  d'ici-bas  occupent 
toute  entière.  Mais  c'eft  encore  ici  où  no- 
tre aveuglement  eft  déplorable  :  toutes  nos 
autres  occupations  nous  paroiifent  eilen- 
tiellcs  ,  nous  n'oferions  y  toucher;  ÔC  com- 
me la  vie  eft  trop  courte  ,  ÔC  les  jours  trop 
rapides  pour  fuffire  à  tout  ce  que  l'on  re- 
tranclîe  ,  ce  font  les  foins  du  falut  :  on  ne 
trouve  jamais  de  tems  pour  cela  ;  ÔC  li  l'on 
donne  quelques  momcns  à  Dieu  ,  ce  font 
ceux  dont  le  monde  ne  veut  plus ,  ÔC  dont 
nous  fommes  peut-être  embarraftes.  Voilà 
l'ufagc  que  les  perfouncs  mêmes  qui  fe  pa- 
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rent  d'une  réputation  de  vertu  ,  font  à  la 
Cour  fur-  tout,  de  leur  tems  :  toute  leur 
vie  eft  une  préférence  criminelle  qu'elles 
donnent  au  monde  ,  à  la  fortune  ,  aux  bien- 
féances ,  aux  plaifirs  ,  aux  affaires  ,  fur  l'af- 
faire de  leur  falut.  Il  femble  que  le  tems 
nous  eft  premièrement  donné  pour  le  mon- 
de ,  pour  l'am.bition  ,  pour  nos  places , 
•pour  les  foins  de  la  terre  ,  &  qu'enfuite  ce 
que  nous  pouvons  avoir  de  trop  ,  on  nous 
jfait  bon  gré ,  fi  nous  le  donnons  au  falut. 
Cependant  les  foins  de  la  terre  ,  quelque 
brillans  qu'ils  puillent  être,  nous  font  étran- 
j;ers  ,  ils  ne  font  pas  dignes  de  nous  :  les 
foins  de  l'éternité  tous  feuls  font  dignes  de 
3a  noblelfe  de  nos  efpérances  ,  6c  remplif- 
fent  toute  la  grandeur  ,  6c  toute  la  dignité 
de  notre  deftinéc  :  car  nous  nous  devons  à 
Dieu  ,  avant  que  d'être  à  nos  maîtres ,  à 
nos  inférieurs ,  à  nos  amis  ,  à  nos  proches  : 
Dieu  a  les  premiers  droits  fur  notre  cœur 
êC  fur  notre  raifon  ;  c'eft  donc  pour  Dieu 
premièrement  que  nous  devons  en  faire  ufa- 
ge  ,  ÔC  nous  fommes  chrétiens  ,  avant  que 
d'être  Princes,  fujets  ,  hommes  publics  ,. 
pu  quelqu'autre  chofe  fur  la  terre. 

On  dira,  qu'on  croit  en  rempliiTant  les 
devoirs  pénibles  ÔC  infinis  de  fon  état  ,  fer- 
vir  Dieu  ,  ÔC  travailler  à  fon  falut.  Il  eft 
vrai  :  mais  il  faut  remplir  ces  devoirs  dans 
la  vue  de  Dieu  ,  par  des  motifs  de  foi 
êc  dans  un  efprit  de  religion  £c  de  piété  ; 
car  Dieu  ne  tient  compte  que  de  ce  qu'on 
fait  pour  lui  ;  cela  étaut,  que  les  jugemenSr 
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de  Dieu  font  differens  de  ceux  du  monde  ! 
On  appelle  dans  le  monde  une  belle  vie  , 
une  vie  remplie  d'aftions  éclatantes  ;  mais 
Il  dans  tout  cela  ,  on  a  plus  cherché  fa 
gloire  propre,  que  la  gloire  de  Dieu  ,  c'eft 
devant  Dieu  une  vie  perdue.  En  effet  fe- 
roit-il  jufte  qu'il  nous  tint  compte  au  jour 
terrible  ,  de  toutes  les  peines ,  de  tous  les 
foins ,  de  tous  les  dégoûts  que  nous  dévo- 
rons pour  nous  élever  fur  la  terre  ?  &  qu'il 
mît  au  nombre  de  nos  œuvres  de  falut  , 
celles  qui  n'ont  eu  que  l'ambition  ,  l'or- 
gueil ,  ou  l'intérêt  pour  principe  ?  Tout 
ce  qui  n'eft  pas  fait  pour  le  Ciel ,  tems  per- 
du pour  l'éternité. 

LE  MARDI  DE  LA  PASSION. 
Du  Salut. 

DIVISION.  I.  n  faut  travailler  au  fa- 
lut avec  vivacité f  pour  ne  pas  je  rebuter. 
II.  Il  faut  y  travailler  avec  prudence ,  pour 
ne  pas  s'y  méprendre. 

I.  Partie.  Travailler  au  falut  avec  vi- 
vacité. Le  falut  eft  la  grande  affaire  où  il 
s'agit  de  tout  pcnir  nous  ;  rien  donc  ne  de- 
vroit  nous  intérelTer  davantage  en  cette  vie; 
cependant  nous  travaillons  à  cette  grande 
affaire  fans  eftime  ,  fans  goût,  fans  préfé- 
rence ;  voilà  d'où  vient  le  défaut  de  viva- 
cité. 
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1°.  Sans  eftime.  Le  monde  par  une  er- 
reur digne  de  larmes ,  a  trouvé  le  fecret  de 
rehaulîer  par  âts  titres  honorables  tous  les 
foins  qui  fe  rapportent  aux  chofes  d'ici- 
bas  ;  les  avions  de  la  Foi  toutes  feules  , 
qui  demeurent  éternellement ,  paflent  pour 
des  occupations  oifeui^s  &  obfcures  ,  ÔC 
n'ont  rien  qui  les  relève  aux  yeux  des  hom- 
mes :  voilà  la  première  raifbn  pourquoi 
jious  travaillons  à  l'affaire  du  ialut  fans 
vivacité  ,  c'eft  que  nous  n'eftimons  pas  af- 
fez  cette  fainte  entreprife.  Or  faut-il  com- 
battre une  illulîon  fi  indigue  même  de  la 
raifon  ?  car  fi  ce  qui  peut  rendre  un  ouvra- 
ge glorieux  à  celui  qui  l'entreprend  ,  c'eil 
la  durée  ÔC  l'immortalité  qu'il  promet 
dans  la  mémoire  des  hommes ,  les  œuvres 
du  JuHe  toutes  feules  feront  immortelles 
Se  furvivront  à  la  ruine  entière  de  l'uni- 
vers :  fi  c'eft  la  récompenfe  qu'on  nous  pro- 
pofe;  c'eft  Dieu  même  qui  fera  fa  récom- 
penfe :  il  c'eft  la  dignité  des  occupations 
aufquelles  on  nous  engage  ;  dans  l'affaire 
du  falut  tout  eft  grand  ,  on  n'y  travaille 
que  pour  une  couronne  immortelle.  Il  rr'y 
a  donc  rien  de  plus  glorieux  fur  la  terre  , 
&  de  plus  digne  de  l'homme  ,  que  les  foins 
de  l'éternité.  Cependant  fi  nous  avons  des 
concurrens  dans  le  monde  plus  heureux  5C 
plus  élevés  que  nous  ,  nous  leur  portons 
envie ,  leur  élévation  ranime  notre  viva* 
cité  ;  mais  lorfque  les  complices  de  nos 
plaifirs  viennent  à  rompre  généreufement 
tous  les  liens  honteux  des  paffions  ,  hélas  ! 
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OU  nous  cenfurons  leur  conduite  ,  ou  nous 
ne  fongeons  qu'à  nous  élever  aux  places 
qu'ils  viennent  de  laifTer  vacantes  ,  fans 
jamais  porter  envie  à  leur  nouvel  état  , 
D'où  vient  cela  ,  finon  de  ce  que  nous  man- 
quons d'eftime  pour  la  fainte  entreprife  du 
falut  ? 

2°.  Nous  travaillons  au  falut  avec  indo- 
lence ,  parce  que  nous  ne  lui  donnons  ja- 
inais  la  préférence  fur  tous  nos  autres 
foins.  Dans  nos  journées  tout  a  fon  tems 
&  fes  momens  marqués  ,  non  -  feulement 
les  devoirs ,  mais  les  bienféances  ,  les  inuti- 
lités ,  les  plaifirs  mêmes  :  mais  où  plaçons- 
nous  l'affaire  du  falut  ?  quel  rang  lui  don- 
nons-nous ?  Si  nous  faifons  quelque  chofe 
pour  l'éternité  ,  ne  rendons-nous  pas  au 
monde  le  centuple  ?  les  momens  font  pour 
Dieu  ;  la  vie  toute  entière  cft  pour  le  mon- 
de &  pour  nous  -  mômes.  Vous  le  fentez 
bien,  ÔC  vous  convenez  que  les  agitations 
du  monde,  des  affaires ,  des  plaifirs  ,  vous 
occupant  prefque  tout  entiers  ,  il  vous  ref- 
te  peu  de  tems  pour  penfer  au  falut  :  mais 
pour  vous  calmer  >  vous  dites  que  lorfqu'uii 
jour  vous  ferez  plus  tranquille  ,  l'affiiire 
de  l'éternité  deviendra  alors  votre  princi- 
pale affaire  ,  ÔC  voilà  ce  qui  vous  abufe  ,  de 
regarder  le  falut  comme  incompatible  avec 
les  occupations  attachées  à  l'état  où  la  Pro- 
vidence vous  a  place  ;  au  contraire  vous 
pouvez  en  faire  des  moyens  de  fanélifica- 
tion,  ôc  y  exercer  toutcr  les  vertus  chro- 
tienncs ,  à  l'exemple  de  Jo  Jcph  ,  de  cet  Of- 
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iicîer  de  la  Reine  d'Ethiopie  ,  qui  étoient 
chargés  de  toutes  les  affaires  d'un  grand 
royaume  ,  &  de  tant  d'autres ,  qui  dans  la 
mêmefituation  où  vous  êtes ,  dans  une  vie 
auffi  agitée  que  la  vôtre  ,  ont  mené  cepen- 
dant une  vie  pure  ÔC  chrétienne.  Quand 
pour  revenir  à  Dieu  on  attend  qu'on  puilTe 
changer  de  place,  c'eft  une  preuve  qu'on  ne 
veut  pas  encore  changer  Ton  cœur  :  auflî 
lorfqu'on  vous  dit  que  le  falut  doit  être  l'u- 
nique affaire  ,  l'on  ne  prétend  pas  que 
vous  renonciez  à  toutes  les  autres  ,  vous 
fortiriez  de  l'ordre  de  Dieu  ;  on  veut  feu- 
Jement  que  vous  les  rapportiez  toutes  au 
falut ,  que  le  falut  foit  comme  le  centre  où 
elles  abeutilTent  toutes.  Attendre  que  vous 
foyez  phis  tranquille  pour  être  plus  hom- 
me de  bien  ,  c'eff  premièrement  une  illu- 
iion  dont  le  démon  fe  fert  pour  reculer  vo- 
tre pénitence  :  fecondement ,  c'eff  faire  ou- 
trage à  h  Religion  de  Jefus  -  Chrift  ,  ÔC 
juftifier  les  reproches  que  les  Payens  fai- 
foient  contre  elle  ,  comme  fi  elle  eût  été 
incompatible  avec  les  devoirs  de  Prince  , 
de  Courtifan  ,  d'homme  public  ,  de  père 
de  fam.ille.  Défabufez  -  vous  donc  ;  ce  ne 
font  pas  vos  places,  ce  font  vos  penchans , 
qui  font  pour  vous  des  écueils  :  or  quand 
vous  ferez  libre  d'embarras  ,  votre  cœur 
fera-t'il  libre  de  pafflons  ?  au  contraire  , 
elles  n'en  feront  que  plus  vives  8c  plus  in- 
domptables; parce  que  ne  trouvant  plus  de 
quoi  s'occuper  au  -  dehors  ,  elles  tourne- 
ront toute  leur  violence  contre  vous-même. 
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3**.  Nous  travaillons   à  l'affaire  du  falut 
fans  vivacité  ,  parce  que  nous  accomplif- 
fons  les  devoirs  de   Religion  fans  plaifir  , 
fans  goût  6c  comme  à  regret  ;  tout  ce  que 
nous  faifons  pour  le  Ciel  nous  gêne  ,  nous 
ennuyé,  nous  déplaît.  Mais  premièrement 
vous  êtes  injufle  d'attribuer  à  la  vertu  ce 
qui  prend  fa  fource  dans  votre  propre  cor- 
ruption ;  ce  n'eft  pas  la  piété  qui  eft  défa- 
gréable  ,  c'eft  votre  goût  qui  eft  déréglé  ; 
rendez  à  votre  cœur  le  goût  que  le  péché 
lui  a  ôté  ,  6c  vous   goûterez  combien  le 
Seigneur  eft  doux  ;  voyez  fi  les  Juftesont 
le  même  dégoût  que  vous  pour  les  œuvres 
de  piété.  Secondement  ,   le  joug  du  Sei- 
gneur n'eft  pour  vous  dur  6c  accablant  , 
que  parce  que  vous   le  portez  trop  rare- 
ment ;  vous  ne  lailTez  pas  à  la  grâce  le  loi- 
fir  d'en  adoucir  le  poids  :  il  faut  fe  familia- 
rifer  avec  la  vertu  pour  en  connoître  les 
faints  attraits.    Troiiiémement  ,  vous  ac- 
compliiFez  les  devoirs  de  la  piété  fans  goût, 
parce  que   vous  ne  les  accompliflez  qu'à 
demi;  il  n'eft  que  la  plénitude  de  la  Loi 
qui  foit  confolante  ;  plus  vous  en  retran- 
chez ,  plus  elle  devient  péfantc  bi.  onéreu- 
fe  ;  ôc  d'où  vient  cela  ?  c'eft  que  l'obfer- 
vancc  imparfaite  de  la  Loi  prend  fa  four- 
ce  dans  un  cœur  que   les  partions  parta- 
gent encore;   or  un  cœur  divifé  ,    ÔC  qui 
nourrit  deux  amours ,  ne  peut  être  ,   félon 
Jefus-Chrift  ,  qu'un  lieu  de  trouble  6c  de 
défolation.  Servez  donc  le  Seigneur  de  tout 
votre  cœur  ôcfans  réfcrvc  ,  ÔC  vous  le  fer- 
virez  avec  ailégrcfle. 
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IL  Partie..  îl  faut  travailler  à  V af- 
faire du  faim  avec  prudence  ,  pour  ne  pas 
s'y  méprendre.  C'eft  une  ehtreprife  où  les 
dangers  font  journaliers  ,  où  les  méprifes 
font  ordinaires  ,  où  parmi  les  routes  infi- 
nies qui  paroilTent  sûres  ,  il  ne  s'en  trouve 
pourtant  qu'une  véritable  ,  ÔC  où  cepen- 
dant le  fiiccès  doit  décider  de  nos  devi- 
nées éternelles  :  eûmes-nous  jamais  befoin 
de  tant  de  circonfpecftion  ÔC  de  prudence  ? 
Mais  à  quoi  doit  nous  porter  cette  pruden- 
ce ?  à  deux  chofes  qui  ne  font  que  les  ré- 
gies communes  que  les  enfans  du  fiécle 
fuivent  eux  -  mêmes  dans  la  pourfuite  de 
leurs  prétentions. 

1°.  C'eft  de  ne  pas  fe  déterminer  au  ha- 
zard  ,  parmi  cette  multiplicité  de  voies 
que  les  hommes  fuivent  ,  les  examiner 
toutes  indépendamment  des  ufages  ÔC  des 
coutumes  qui  les  autorifent  ;  ÔC  dans  l'af- 
faire de  l'éternité  ,  ne  donner  rien  à  l'opi- 
nion èc  à  l'exemple.  Voilà  ce  qu'on  ne 
manque  pas  de  fuivre  ,  lorfqu'il  s'agit  d'af- 
faire temporelles  :  m.ais  dans  l'affaire  du 
falut  :  cette  régie  eft  négligée  ;  nul  n'exa- 
mine fi  les  voies  font  fûres ,  6C  on  ne  de- 
mande point  d'autre  garant  de  leur  sûre- 
té que  la  foule  qu'on  voit  marcher  devant 
foi.  On  adopte  fans  attention  des  pré- 
jugés communs  ,  feulement  parce  qu'ils 
font  établis  ;  on  ne  daigne  pas  fe  deman- 
der à  foi-mémefion  ne  fe  trompe  point  ; 
en  un  mot  ,  on  ne  fait  pas  même  ulagede 
fa  raifon. 
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1^.  C'eft  lorfqiron  fe  détermine  de  ne 
laifler  rien  à  Micertitude  des  événemens  , 
ÔC  de  préfére^%)uiours  la  sûreté  au  péril. 
Voilà  ce  que  di8:e  la  prudence  dans  les 
affaires  de  ce  monde  ;  mais  s'agit- il  des 
affaires  de  l'éternité  ?  dans  les  doutes  qui 
nailTentfur  le  détail  des  démarches ,  le  par- 
ti le  plus  périlleux  au  falut  ,  comme  il  a 
toujours  l'amour  propre  pour  foi ,  il  a  tou- 
jours auffi  la  préférence  ,  quoique  nous 
voyions  des  routes  plus  siires  que  celles 
que  nous  choifilTons.  Car  il  n'eft  guéres  de 
doute  fur  nos  devoirs  qui  nous  dérobe  l'o- 
bligation précife  de  la  Loi  fur  chaque  dé- 
marche :  cependant  par-tout  nous  réfiftons 
à  nos  propres  lumières ,  par-tout  nous  pré- 
férons le  péril  à  la  sûreté  ;  dans  toutes  nos 
aérions  nous  flottons ,  non  pas  entre  le  plus 
ou  le  moins  parfait ,  mais  entre  le  crime  8«C 
les  (impies  fautes  ;  tous  nos  doutes  fe  bor- 
nent à  nous  demander  ,  fi  fe  permettre  une 
telle  chofe  eft  un  crime  ou  une  fimple  of- 
fenfe;  ÔC  notre  confcience  ne  peut  jamais 
nous  rendre  ce  témoignage  ,  que  dans  une 
telle  occafion ,  nous  nous  fom.mes  déter- 
minés pour  le  parti  où  il  n'y  avoit  point  de 
péril. 


4V 


444  Analifes  des  Sermons* 

LE  MERCREDI  DE   LA  PASSION. 

Sur  les  dégoûts  qui  accompagnent  la  pieté 
en  cette  vie. 

DIVISION.  Les  dégoûts  gui  accom- 
pagnent la  vertu  en  cette  vie  ,  ne  dm- 
vent  point  être  un  prétexte  ou  d'abandon- 
ner Dieu  ,  quand  on  a  commencé  à  le  fer- 
vir ,  ou  de  ncfer  lejervir  quand  on  a  com- 
mencé à  le  connoitre  '  I.  Farce  que  les  dé- 
goûts font  inévitables  en  cette  vie»  II.  Par- 
ce que  ceux  de  la  piété  m  font  pas  Ji  amers 
qu  on  Je  Us  figure,  III.  Parce  quils  le  font 
moins  que  csux  du  monde.  IV.  Parce  que 
quand  ils  le  feroient  autant  j  ils  ont  des 
rejfources  que  ceux  du  monde  n  ont  pas. 

I.  R  E  F  L  E  X I  O  N.  Les  dégoûts  font  iné- 
vitables en  cette  vie.  Ils  font  une  fuite  né- 
celTaire  de  l'inquiétude  du  cœur  ,  qui  cher- 
che à  fe  fixer ,  ÔC  qui  ne  le  fauroit  dans 
toutes  les  créatures  qui  l'environnent ,  qui 
dégoûté  de  tout  le  refte  ,  s'attache  à  Dieu, 
mais  qui  ne  pouvant  le  pofTéder  en  cette 
vie  ,  autant  qu'il  en  eft  capable,  fent  tou- 
jours qu'il  manque  quelque  chofe  à  foa 
bonheur. 

Nous  fommes  donc  injuftes  de  nous 
plaindre  des  dégoûts  qui  accompagnent  la 
vertu.  Si  le  monde  faifoit  des  heureux  , 
nous  aurions  raifon  de  trouver  mauvais 
qu'on  ne  le  fut  pas  en  fcrvant  Dieu  :  mais 
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Confultcz  tour  à  tour  les  partifans  des  diffé- 
rens  plaifirs  que  le  monde  permet  ;  vous 
verrez  que  nul  n'eli  heureux  ici-bas  ,  que 
chacun  fe  plaint ,  5c  que  la  terre  eft  la  pa- 
trie des  mécontens  :  ainli  les  dégoûts  de  la 
vertu  font  bien  plus  une  fuite  de  la  condi- 
tion de  cette  vie  mortelle,  que  les  défauts 
de  la  vertu  même. 

D'ailleurs  ,  Dieu  en  laiiTant  ici-bas  les 
âmes  les  plus  juftes  dans  un  état  en  quel- 
que forte  toujours  violent  ÔC  défagréable 
à  la  nature  ,  veut  nous  dégoûter  de  cette 
vie  miférable  ,  ÔC  nous  faire  foupirer  après 
notre  délivrance  ôc  cette  patrie  immor- 
telle où  rien  ne  manquera  plus  à  notre 
bonheur. 

De  plus  ,  fi  la  vertu  étoit  toujours  ac- 
compagnée de  confolations  fenlibles  ,  elle 
deviendroit  une  récompenfe  temporelle  ; 
on  ne  chercheroit  plus  en  fe  donnant  à 
Dieu  ,  les  biens  de  la  Foi ,  mais  les  confo- 
lations de  l'ainour-propre. 

Les  Juftes  vivent  de  la  Foi  :  or  la  Foi  ef- 
pére  5c  ne  polTéde  pas  encore  ;  tout  eft  à 
venir  pour  les  Chrétiens ,  leur  patrie  ,  leurs 
biens ,  leurs  plailirs ,  leur  héritage  ,  le  pré- 
fent  n'cft  point  pour  eux  :  c'eft  ici  le  tems 
des  tribulations  6c  des  amertumes  ;  c'eft  ici 
un  exil  6c  une  terre  étrangère,  où  tout  nous 
retrace  nos  malheurs  ,  où  tout  nous  offre 
de  nouveaux  périls  :  or  n'eft  il  pas  injufte 
de  chercher  une  félicité  2>C  des  confolations 
liumaincs  dans  un  féjour  fi  trifte  6c  fi  défa- 
î^réablc  aux  cnfans  de  Dieu  ?  attendons  p^'. 
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tiemment  les  jours  de  paix  &.  de  joie  qui 
viendront  après  cette  vie  ,  d'autant  plus 
qu'en  abandonnant  Dieu  pour  le  monde  , 
îîous  ne  ferions  pas  plus  heureux  ,  nous  ne 
ferions  que  changer  de  fupplice. 

II.  Reflexion.  Les  dégoûts  de  la  piété 
ne  Jont  pas  Ji  amers  qùon  fe  les  figure.  Il 
y  a  des  dégoûts  à  elTuyer  dans  la  vertu  , 
on  en  convient;  mais  ,  i°.  du  moins  on  y 
eft  à  couvert  des  dégoûts  du  monde  ÔCdes 
paiTions  ;  &  quand  nous  ne  gagnerions  en 
nous  tournant  à  Dieu  ,  que  de  fecouer  le 
joug  du  monde  ,  la  deftinée  d'une  ame 
jufte  feroit  toujours  digne  d'envie,  quelles 
que  puiTent  être  les  amertumes  de  la  vertu. 

2°.  Si  la  vertu  ne  nous  garantit  pas  des 
affligions  &  des  difgraces  inévitaloles  fur 
la  terre  ,  du  moins  elle  les  adoucit  en  fou- 
mettant  notre  cœur  à  Dieu  ,  en  nous  dé- 
couvrant dans  les  coups  dont  le  Seigneur 
nous  afflige  les  remèdes  de  nos  partions  , 
ou  les  jurtes  peines  de  nos  crimes. 

3°.  Ces  répugnances  ÔC  ces  dégoûts  qui 
nous  révoltent  li  fort  contre  la  vertu  ,  ne 
confiftent  au  fond  qu'à  reprimer  les  paf- 
fîons  qui  nous  rendent  malheureux  ,  £>C  qui 
font  la  fource  de  toutes  nos  peines.  Ce  font 
des  remèdes  un  peu  douloureux  à  la  vérité, 
mais  qui  fervent  à  guérir  des  maux  qui  le 
font  infiniment  davantage  :  ainfi  les  amer- 
tumes ÔC  les  épines  de  la  vertu  ont  toujours 
du  moins  une  utilité  préfente  qui  en  dé- 
dommage ;  ce  ne  font  pas  des  dégoûts  du 
monde,  dont  il  ne  reile  jamais  que  l'amer •• 
tume. 
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4°.  Je  pourrois  ajouter  que  la  fource  de 
nos  dégoûts  eft  dans    nous-mêmes  plutôt 
que  dans  la  vertu  ;  que  ce  font  nos  paffions 
qui  forment  nos  répugnances  ;  que  fi  notre 
cœur  n'avoit  pas  été  dépravé  par  l'amour 
des  créatures ,  nous  ne  trouverions  de  doux 
&  de  confolant  que  les  plaifirs  de  l'inno- 
cence ,  parce  que  nous  fommes  nés  pour  la 
juftice  &  pour  la  vérité  ;  que  peut-être  c'eft  . 
le  caractère  particulier  de  notre  cœur  qui 
répand  pournous  tant  d'amertumes  fur  tout 
le  détail  de  la  vie  chrétienne,  parce  qu'étant 
nés  avec  des  paiîions  plus  vives ,  un  cœur 
plus  fenfible  au  monde  &  aux  plaifirs  ,  6C 
nous  y  étant  livrés  pendant  long-tems  ,  le  . 
férieux  delà  piété  nous  paroît  trifte  ÔC  in- 
foutenable  :  ce  qui  montre  combien  c'eft: 
un  grand  bonheur  de  porter  à  da  vertu  un- 
cœur  que  le  monde  n'a  pas  encore  gâté  , 
6c  que  plus   nous  différons  de  retourner  à 
Dieu,  plus   nous   rendons  ce   dégoût  qui 
nous  éloigne  de  lui  invincible  ,  parce  que 
plus  nous  accoutumons  notre  cœur  au  mon» 
de,  plus  nous  le  rendons  inhabile  à  la  vertu. 
Mais  après  tout ,  elice  à  vous  à  repro- 
cher à  Dieu  qu'on  s'ennuycd.insfonfervice? 
Si  nos  fcrviteurs  ofoient    nous  dire  qu'ils 
s'cnnuyent  en  nousfcrvanî,  quelque  bien 
fondés  qu'ils  fulTcnt'à  nous  faire  ce  rcpro-' 
che  ,  -nous  les  regarderions  coinme  des  m-> 
fenfés  ;  nous  les  trouverions  tro[)  honores 
d'être  auprès -de  nous,  trop  heureux  d'avoir 
à  foutenir  nos  humeurs   6c  nos  caprices  ; 
nous  dirions  qu'Us  font  payés  pour  s'en- 
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nuyer.  Or  Dieu  ne  paye-t'il  pas  aiTez  bien 
ceux  qui  le  fervent?  ne  les  comble-t'ilpas 
cle  bienfaits: 6c  ne  doit-il  pas  trouver  étran- 
ge que  des  vers  de  terre  qui  n'ont  rien  de 
grand  que  l'honneur  de  lui  appartenir, ofent 
ie  plaindre  qu'ils  n'ont  point  de  goût  pour 
lui  ,  &.  qu'ils  s'ennuyent  à  fon  lervice? 

III.  Reflexion.  Les  dégoûts  de  la, . 
vertu    ne  font  pas  Ji  amers    que  ceux  da..\ 
monde.   Je  pourrois  appeller  le  mondelui- 
mêmeen  témoignage.  Qu'eft-ceque  la  vie 
du  monde  ?  qu'un  ennui  continuel ,  qu'un 
vuide   éternel  ,   qu'une  circulation   fafti- 
dieufe  de  devoirs ,  de  bienféances ,  d'inu- 
tilités ;  qu'un  flux  &  reflux  de  haines  ,  de 
défirs  ,  de  chagrins ,  de  jaloufies ,  d'efpé*  ; 
rances,  êCc.  Quelle  compuraifon  entre,  les 
fureurs  des  paillons  6C  les  peines  légères  de 
la  vertu?  entre   les  remords  affreux  de  la 
confcience  ,  ôc    la  trifleffe   aimable  de  la 
pénitence  qui  opère  le  falut  ?  Auflî  on  en* 
tend  tous  les  jours  les  amateurs  du  monde  . 
décrier  eux-mêmes  le  monde  qu'ils  fervent; 
mais  trouvez  ,  li  vous  le  pouvez,  des  âmes 
vraiment  juftes  qui  faiTent  des  invecElives 
contre  la  vertu  ,  qui  détellent  leur  fort  de 
s'être  embarqués  dans  une  voie  fi  remplie 
de  chagrins  ÔC  d'amertumes  ,  qui  envient, 
la  deftinée  du  monde?  On  a  vi'i  quelquefois  i 
des  pécheurs  prendre  par  défefpoir  ÔC  parj 
dégoût  du  monde  des  partis  extrêmes;  maisi 
a-t'on  jamais  vu  des  Jullcs  que  Les  dégoûtsf  > 
de  la  vertu  ayent  jettes  daus  des  extrémités  ■ 
fi  terribles?  Ils fe plaignent  quelquefois de^ 

leurs 
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leurs  peines ,  à  la  vérité  ;  mais  ils  les  aiment 
encore  mieux  que  les  plaifirs  des  paflîons. 
Ils  fentent  ce  que  le  monde  appelle  la  pe- 
fanteur  du  joug  de  Jefus-Chrift  ;  mais  en 
rappellant  le  poids  de  l'iniquité  fous  le- 
quel ils  ont  gémi  ,  ils  trouvent  leur  fort 
heureux  ,  &.  ce  parallèle  les  calme  &  les 
confole. 

En  effet,  premièrement,  les  violences  de 
la  vertu  font  volontaires  ,  5c  en  cela  infini- 
ment plus  douces  ;  mais  les  dégoûts  du  • 
monde  font  des  croix  forcées.  Seconde- 
ment ,  les  répugnances  de  la  vertu  ne  font 
amères  qu'aux  fens  ;  mais  les  dégoûts  du 
monde  mortifient  toutes  les  paffions  ,  ÔC  il 
n'eft  rien  de  nous  qui  ne  fente  leur  triftefle 
&  leur  amertume.  Troifiémement ,  les  dé- 
goûts de  la  vertu  ne  fontfenfibles  que  dans 
les  premières  démarches ,  parce  que  plus 
on  réprime  les  paflions ,  plus  elles  devien- 
nent dociles  ;  mais  les  dégoûts  du  monde 
trouvant  toujours  en  nous  les  mêmes  paf- 
fîons  ,  nous  laiffent  toujours  les  mêmes 
amertumes.  Quatrièmement ,  les  dégoûts 
du  monde  arrivent  à  ceux  qui  fervent  le 
monde  avec  plus  de  fidélité  ;  mais  les  dé- 
goûts de  la  vertu  n'ont  d'ordinaire  pour 
principe  que  notre  relâchement  ÔC  notre 
parefTe;  plus  notre  vivacité  pour  le  Seigneur 
s'augmente ,  plus  nos  dégoûts  diminuent. 

IV.  R  E  F  L  E  X  1  O  N.  Zf^  dégoûts  de  la> 
vertu  ont  des  rejjourccs  nue  Ceux  du  monde 
tiont  pas.  Le  monde  fait  des  playes  au 
cœur  ,  mais  il  ne  fournit  point  de  remèdcsj 

(Carême  ,  Tbme  i/^;  P  p 
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mais  dans  la  vertu  il  n'efl  point  de  peine 
qui  n'ait  {a  confolation.  Premièrement ,  la 
paix  du  cœur  &  le  témoignage  de  la  conf- 
cience.  Secondement,  la  certitude  que  nos 
peines  ne  font  pas  perdues.  Troificmement, 
la  foumifiion  aux  ordres  de  Dieu  ,  qui  en 
nous  refufant  les  confolations  fenfibles  de 
la  vertu,  confulte  plus  nos  intérêts  que  nos 
penchans.  Quatrièmement,  les  grâces  dont 
il  accompagne  nos  dégoûts  ,  qui  foutien- 
iient  notre  foi  ,  en  même-tems  que  nos  vio- 
lences abattent  l'amour  propre.  Cinquiè- 
mement, les  fecours  extérieurs  de  la  piété 
qui  font  pour  nous  autant  de  nouvelles  ref- 
fources  dans  l'abattement  6C  dans  la  féche- 
reile.   Sixièmement ,  la   tranquillité  de  la 
vie  5c  l'uniformité  des  devoirs  qui  ont  fuc- 
cédé  aux  fureurs  des  pallions.  Septième- 
ment ,  la  foi  qui  nous  rapproche  de  l'éter- 
nité ,  ÔC  nous  découvre  le  néant  de  tout  ce 
qui  paffe.  Que  de  relTources  pour  un  cœur 
fidèle  !  5c  par  conféquent  quelle  difpropor- 
îion  entre  les  peines  de  la  vertu  &  celles 
du  crime  ! 

Après  tout ,  nous  nous  plaignons  de  quel- 
ques dégoûts  légers  qui  accompagnent  la 
vertu  ;  ÔC  les  premiers  Fidèles  qui  facri- 
iîoient  pour  Jefus-Clirift  leurs  biens ,  leur 
réputation  ,  leur  fortune  ,  leur  vie  ,  ne  fa 
plaignoient  pas  de  l'amertume  de  fon  fer- 
vice  ,  ÔC  ne  croyoient  pas  acheter  aiTez  cher 
la  gloire  d'être  de  fes  Difciples ,  Sc  la  con- 
folation de  prétendre  à  {es  promefles  :  ne. 
deviions-aous  pas  en  rougir  f 
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CefTons  donc  de  nous  plaindre  deDieu  ; 
fervons-le comme  il  veut  êtrefervi  de  nous. 
S'il  nous  adoucit  le  joug ,  bénillons  fa  bonté 
;qui  ménage  ces  confolations  à  notre  foi- 
blefle  ;  s'il  nous  en  fait  fentir  toute  la  pe- 
fanteur,  eftimons-nous  heureux  encore  , 
qu'à  ce  prix  il  veuille  bien  accepter  nos 
cœurs  &  nos  hommages. 

LE   JEUDI  DE  LA  PASSION. 
La  PéchereiTe  de  l'Evangile, 

DIVISION.  Deux  préjugés  empêchent 
les  hommes  de  fe  convertir.  'Première' 
ment  ,  ils  fc  figurent  la  converjion  iu  caur 
igue  Dieu  demande  de  nous  ,  comme  la  cep 
Jation  du  crime  ,  Ô-  ils  ne  vont  pas  plus 
loin.  Secondement  f  ils  fe  repréjcntem  la. 
pénitence  chrétienne  ,  comme  un  état  af^ 
freux  •;  un  état  fans  douceur  Ô*  fans  con/o- 
lation  \  &  rebutés  par  l'erreur  de  cette  trij}& 
image  ,  les  exemples  de  changement  les 
trouvent  peufenjibles  ,  parce  qu'ils  les  trou-* 
vent  toujours  découragés.  Or  la  conver-* 
Jion  de  notre  Pécher ejfe  confond  ces  deux 
préjugés.  I.  Sa  pénitence  non-feulement  fi-* 
nlt  fcs  é^aremens  ,  mais  les  expie  Ç^  les 
répare.  II.  Sa  pénitence  commence  ,  il  il} 
vrai  ;  fes  larmes  &  fa  douleur  \  mais  elh 
commence  aujfi  de  nouveaux  plaiJvhpQuv 
tlle»  t  ;     s. 
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I.  P  A  R  T  I  E.  La  Fénitence  de  la  Pèche- 
rejjfe  ,  non  -  feulement  finit  fes  égaremens  \ 
mais  les  expie  ^  les  répare  tous  ;  ÔC  c'eft 
en  quoi  confifte  la  véritable  converfion  du 
cœur. 

1°.  Elle  a  voit  fait  un  injufteufage  de  fon 
cœur  ;  il  n'avoit  jamais  été  occupé  que  des 
créatures  ;  6c  née  pour  n'aimer  que  Dieu 
feul  ,  il  étoit  le  feul  qu'elle  n'eût  jamais 
aimé.  Mais  à  peine  a-t'elle  connu  fon  Sau- 
veur ,  ut  cognovit  ,  dit  l'Evangile  ,  que 
rougilfant  de  l'indignité  de  fes  premières 
pafîions ,  elle  ne  trouve  plus  que  lui  feul 
qui  fait  digne  de  fon  cœur  :  première  répa- 
ration de  fa  pénitence  ,  fon  amour.  Ne  di- 
tes donc  pas  lorfqu'on  vous  propofe  fotï 
exemple  à  fuivre,  que  vous  nevousfentez 
point  né  pour  la  dévotion  ,  6c  que  vous 
avez  une  forte  de  cœur  à  qui  tout  ce  qui 
s'appelle  piété  ,  répugne.  C'eft  l'amour  qui 
fait  les  véritables  pénitens.  Eh  quoi  !  votre 
cœur  ne  feroit  pas  fait  pour  aimer  fon 
Dieu  ?  vous  feriez  donc  né  pour  la  vanité 
&  pour  le  menfonge  ? 

1°.  Elle  avoit  fait  un  abus  criminel  de 
tous  les  dons  de  la  nature  ,  dont  elle  avoit 
fait  les  inftrumens  de  fes  paflîons.  La  fé- 
conde réparation  de  fa  pénitence  ,  eft  le 
retranchement  rigoureux  de  toutes  les  cho- 
ies dont  elle  avoit  abufé  dans  fes  égare- 
mens. Car  ce  ne  font  pas  les  fentimens  qui 
prouvent  la  vérité  de  l'amour  ;  ce  font  les 
iacrilïces.  Or  ces  facrifices ,  elle  les  poulfe 
^on-feulejnent  jufqu'à  rejioucer  aux  ctiofes 
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vlfiblement  criminelles ,  elle  en  retranche 
même  celles  qui  auroient  pu  palTer  pour 
innocentes;  parce  qu'elle  croitdevoirpunir 
l'abus  qu'elle  en  a  fait,  en  fe  privant  de  la 
liberté  qu'elle  auroit  pu  avoir  d'en  ufer  en- 
core. Et  en  effet  ,  comme  le  pécheur  en 
abufant  des  créatures  perd  le  droit  qu'il 
avoit  fur  elles  ;  tout  ce  qui  eft  permis  à  une 
ame  innocente ,  ne  l'eft  plus  à  celle  qui  a 
étéaifez  malheureufe  que  de  s'égarer. Vous 
n'avez  qu'à  mefurer  là-deifus  la  vérité  de 
votre  pénitence  :  envain  paroilfez-vous  re- 
venu des  égaremens  grofliers  des  paflions  ; 
fi  vous  ne  pouvez  vous  déprendre  de  rien  , 
vous  retrancher  fur  rien ,  quand  même  tons 
les  attachemens  confervés  ne  feroient  pas 
des  crimes  marqués  ,  votre  cœur  'a'eft  pas 
pénitent. 

5°.  Elle  avoit  fait  fervir  jufques-Ià  ,  par 
un  affujettiifement  indigne  ,  tous  fes  fens  à 
la  volupté  ÔC  à  l'ignominie  :  elle  commence 
à  réparer  ces  voluptés  criminelles  par  l'hu- 
miliation 6c  le  dégoût  des  miniftères  les 
plus  triftes  ,  fe  profternant  aux  pieds  de 
Jefus  -  Chrift  ,  les  arrofant  d'un  torrent 
-de  larmes ,  les  elfuyant  de  fes  cheveux,  les 
baifant  :  troifiéme  réparation  de  f.i  péni- 
tence. En  effet  il  ne  fulîlt  pas  d'ôter  aux 
pafTions  les  amorces  qui  les  irritent;  il  faut 

Î[ue  les  aéles  laborieux  des  vertus  qui  leur 
ont  les  plus  oppofées  ,  les  répriment  in- 
:  fenfiblement ,  6c  les  rapprochent  du  devoir 
•.&.de  la  régie.  Autrement  en  vous  épar- 
.  gnant ,  vous  devieudicz  malheureux  ;  car 
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dans  la  vertu  ,  c'eft  abréger  fes  peines  que 
d'augmenter  &  multiplier  fes  facrifices,  8c 
tout  ce  qu'on  épargne  des  pallions,  devient 
plutôt  la  peine  &.  le  dégoût  que  l'adoucif- 
fement  de  notre  pénitence. 

4°.  Le  dernier  défordre  enfin  qui  avoit 
accompagné  fon  péché  ,  étoit  un  fcandale 
public  dans  le  dérèglement  de  fa  conduite  : 
fcandale  de  la  loi  qui  fe  trouvoit  déshono- 
rée dans  l'efprit  des  Payens  répandus  dans 
la  Paleftine  ;  parce  que  témoins  des  éga- 
remens  de  notre  Pécherefle  ,  ils  en  pre- 
iioient  occafion  de  blafphêmer  le  nom  du 
Seigneur  ÔC  de  méprifer  la  fainteté  de  fa 
loi  :  fcandale  du  lieu  ;  car  fes  égaremens 
avoient  éclaté  dans  Jérufalem  ,  la  capitale 
du  pays ,  d'où  le  bruit  de  tels  événemens 
fe  répandoit  bien-tôt  dans  le  refte  de  la  Ju- 
dée. Or  elle  répare  tous  ces  fcandales  par 
fa  pénitence  :  le  fcandale  de  la  loi  ;  ne  fe 
contenant  pas  de  la  pratiquer  extérieure- 
ment après  fa  conversion  ,  6c  d'une  ma- 
nière extérieure  &  pharifaïque  ;  mais  ve- 
nant reconnoître  Jefus-Chrift.  qui  en  étoit 
la  fin  ÔC  l'accompliiTement  ;  au  lien  que 
fouvent  nous  devenons  fuperftitieux  fans  de- 
venir pénitens,  5c  nous  remplaçons  les  abus 
du  monde  parles  abus  delà faulTe dévotion. 
Le  fcandale  du  lieu  :  cette  même  Cité  qui 
avoit  été  le  théâtre  de  fa  confufion  &C  de 
fes  criines ,  le  devient  de  fa  pénitence  ;  ÔC 
elle  ne  craint  point  d'avoir  polir  fpeftateurs 
de  fon  changement,  ceux  qui  l'avoient  été 
de  fes  crimes  ;  elle  n'elt  pas  timide  daus|e 
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bien  ,  comme  elle  ne  Tavoit  pas  été  dans 
le  mai  ;  au  lieu  que  nous  ,  fouvent  après 
avoir  méprifé  les  difcours  du  monde  dans 
le  défordre  ,  nous  les  craignons  dans  la 
vertu  ;  ÔC  les  yeux  du  public  qui  ne  paroif- 
fent  pas  redoutables  dans  nos  égaremens  , 
le  deviennent  dans  notre  pénitence. 

II.  Partie.  Les  confoiatlons  &  les  noU' 
veaux  plaifirs  que  la  Fécherejfe  trouve  dans 
fa  pénitence.  Elle  eft  heureufe  avec  Jefus- 
Cnrift,  parles  mêmes  endroits  qui  a  voient 
fait  fes  malheurs  dans  le  crime. 

1°.  Un  amour  injufteavoit  fait  fon  pre- 
mier crime  ,  &  la  première  fourcede  tous 
fes  malheurs  :  la  première  confolation  de 
fa  pénitence ,  c'ell  une  fainte  dileé^ion  pour 
Jefus-Chrift  ,  &  la  différence  de  cet  amour 
divin  Se  nouveau  ,  d'avec  cet  amour  pro- 
fane qui  jufques-là  avoit  occupé  fon  cœur. 
Premièrement ,  différence  dans  l'objet  :  elle 
s'étoit  attachée  dans  fon  dérèglement  ,  à 
des  hommes  corrompus  ,  inconllans  ,  per- 
fides ,  ÔCc.  fa  pénitence  l'attache  à  Jefus- 
Chrift  ,  le  modèle  de  toutes  les  vertus  , 
la  fource  de  toutes  les  grâces  ,  le  principe 
de  toutes  les  lumières.  Secondement ,  dif- 
férence dans  les  dèmarciies  :  l'excès  de  fa 
pafîion  l'avoit  engagée  à  mille  démarches 
oppofées  à  fon  goût ,  à  fa  gloire,  à  fa  rai- 
fon  ;  2>C  cela  pour  des  hommes  en  qui  elle 
ne  trouvoitd'ordinaire  que  de  l'ingratitude; 
au  lieu  que  dans  fa  pénitence  ,  tout  lui  eft 
compté  ;  les  plus  légères  démarches  qu'elle 
fait  pour  Jefus-Chrift  ,  font  remarquées  y 
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font  louées  ,  font  défendues  par  Jefus- 
Chrifl  même.  Troifiémement  enfin  ,  dif- 
férence dans  la  certitude  de  la  correfpon- 
dance  :  l'amour  de  notre  PéchereiTe  pour 
les  créatures  avoit  toujours  été  fuivi  des 
plus  cruelles  incertitudes  ;  'mais  à  peine  a- 
t'elle  commencé  d'aimer  Jefus-Chrift, 
qu'elle  eft  sure  d'en  être  aimée. 

2°.  La  féconde  confolation  de  fa  péni- 
tence ,  c'eft  le  facrifice  de  fes  pafïïons  :  elle 
met  aux  pieds  de  Jefus  -  Chrift  tous  les 
attachemens  de  fon  cœur  ,  tous  les  inftru- 
mens  déplorables  de  (es  vanités  ÔC  de  les 
crimes.  Ne.  croyez  pas  qu'en  cela  elle  fa- 
crifie  fes  plaifirs  ;  elle  ne  facrifie  que  fes  in- 
quiétudes &C  fes  peines.  On  a  beau  dire 
que  les  foins  des  pallions  font  la  félicité  de 
ceux  qui  en  font  épris:  ceÙ.  un  langage  dont 
le  monde  fe  fait  fionneur ,  6c  que  l'expé- 
rience dément.  Il  eft  donc  vrai  que  notre 
PécherefTe  en  facrifîant  fes  pafîîons ,  &  tout 
ce  qui  les  ûiit ,  met  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrift  fes  liens ,  fes  troubles ,  fes  fervitu- 
des ,  les  inftruraens  de  fes  plaifirs  en  appa- 
rence, la  fource  de  toutes  fes  peines  dans 
la  véiité.  Or  quand  la  vertu  n'auroit  point 
d'autre  confolation  ,  n'en  eft- ce  pas  une  af- 
fez  grande  ,  que  d'être  délivré  des  inquré- 
fiides  les  plus  vives  des  paflions,  de  ne  faire 
plus  dépendre  fon  bonheur  ,  de  l'inconf- 
tance  de  la  perfidie,  de  l'injuftice  des  créa- 
tures, &c.  Votre  foi  vous  a  fauvée  ,  dit 
le  Seigneur  à  la  Péchereffe  ,  alLei  en  paix* 
Voilà  le  tréfor  qu'on  lui  rend  pourles.paf- 
fions  q[u'elle facrifie,  3°» 
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$*.  Enfin  (on  péché  l'avoit  avilie  aux 
5^eux  des  hommes  ;  car  le  monde  qui  au- 
torife  tout  ce  qui  conduit  au  c}érégiement  ^ 
couvre  toujours  de  honte  le  dérèglement 
lui-même.  Mais  fa  pénitence  lui  rend  en- 
core plus  d'honneur  ÔC  de  gloire  que  fes 
crimes  ne  lui  en  avoient  ôté.  Cette  Péche- 
reflc  fi  méprifée ,  fi  décriée  dans  le  monde, 
trouve  eu  Jefus-Chriil  un  Apologifte  6c 
un  admirateur  :  il  la  loue  par  les  endroits 
même  les  plus  glorieux  félon  le  monde  :  la 
bonté  de  cœur,  la  générofité  desfentimens^ 
la  fidélité  d'un  faint  amour  :  il  l'élève  au- 
deiTus  du  Pharifien  ,  SCc.  Teleftie  pouvoir 
admirable  de  la  vertu  ;  elle  nous  rend  un 
fpe£bacle  digne  de  Dieu  ,  des  Anges  ,  &  des 
hommes  ;  elle  établit  une  réputation  per- 
due ;  elle  efface  des  taches  que  la  mali- 
gnité des  hommes  eût  rendu  immortelles  ; 
enfin  elle  nous  attire  plus  de  gloire  que  nos 
mœurs  paffées  ne  nous  avoient  attiré  de 
honte  6c  de  mépris. 

A  quoi  tient-il  donc  que  nous  nefiniiTions 
notre  honte  ÔC  notre  inquiétude  avec  nos 
crimes  ?  Sont-ce  les  réparations  de  la  péni- 
tence qui  nous  allarmcnt  ?  Maïs  plus  nous 
différons ,  plus  elles  groffiifent.  Crcîignons- 
nous  de  ne  pouvoir  ioutenir  la  fainte  trif- 
teffe  de  la  pénitence  ?  Puifquc  nous  avons 
pu  porter  jufqu'à  ce  jour  ,  les  troubles  fe- 
crets  ,  les  amertumes  ,  les  dégoûts  ,  les 
trifles  agitations  du  défordre  ;  ne  craignons 

Îilus  celles  de  la  vertu  ,  d'autant  plus  que 
a  grâce  adcucit  5c  rend  aimables  les  peines. 
Carême  j  Toms.  ly.  Q  q 
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de  la  piété,  6c  que  celles  du  crime  n'ont 
point  d'autre  adoucilTemeut  que  l'amer- 
tume du  crime  même. 

lE  JOUR   DES    RAME  AU  X, 
De  la  Communion. 

DIVISION.  Trois  fortes  d'épreuves  font 
necej/aires  ,  pour  s*apprccher  digne 
ment  de  Jesus-Christ.  I.  Une  épreuve  de 
changement.  II.  Une  épreuve  de  pénitence, 
III.  ht  une  épreuve  de  ferveur.  PrOBET  aUr 
tem  fe  ipfum  komo  ,  ©»  Jic  de  pane  illo  edat. 
I.  Partie.  Une  épreuve  de  change^ 
ment.  Ainfi  ,  fi  vous  n'avez  pas  recouvré 
par  un  fine  ère  repentir  la  grâce  de  lafain- 
teté  ÔC  de  ki  juftice  que  vous  aviez  perdue 
par  vos  crimes  ,  la  table  de  Jefus-Chrift 
vous  eft  interdite.  Comme  c'eft  un  pain  de 
vie  ,  il  faut  être  vivant  aux  yeux  de  Dieu 
pour  s'en  nourrir.  Or  porterez-vous  à  l'au- 
tel un  cœur  véritablement  pénitent  &C  chan- 
gé ?  Examinons  vos  démarches.  Vous  allez 
confeller  vos  iniquités  aux  pieds  d'un  Prê- 
tre :  je  pourrois  vous  demander  fi  vous 
choifirez  le  plus  habile  ÔC  le  plus  éclairé  ^fi 
dans  ladifcuflionde  votre  confcieuce,  vous 
ferez  un  Juge  éclairé  ÔC  févère  envers  vous- 
même  ;  ÔC  fi  les  foins  pour  approfondir  les 
abîmes  de  votre  confcience  répondront  à 
la  durée  ,  à  l'embarras ,  24  à  la  multitude 
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âe  vos  crimes  :  mais  je  vous  demande  ,  ii 
venant  mettre  vos  péchés  aux  pieds  d'un 
Prêtre  ,  vous  vene2  y  laifler  vos  pafilous  ? 
fi  vous  portez^au  Tribunal  ce  déiir  (incèrc 
de  réparer  le  pafié  ;  fi  vous  prenez  tout  de 
bon  des  mefures  pour  commencer  ,   pour 
vous  retirerfans  délai  des  occafions;  fi  vous 
arrangez  déjà  par  avance  dans  votre  efprit, 
vos  devoirs  ,  vos  liaifons  ,  en  un  mot  tout 
le  détail  de  vos  mœurs  ,  ôCc.  Car  voilà  le» 
foins  ÔC  les  inquiétudes  qui  occupent  une 
ame  touchée  ,   Tur  le  point  d'une   fincère 
converfion  ;  ÔC  ce  n'eft  que  par-là  que  vous 
pouvez  connoître  fi   vous  êtes  revenu  de 
tonne-foi  de   vos  égaremens  ,  &  fi  vous 
êtes  une  nouvelle  créature.  Car  fi  vous  ne 
mettez  entre  vos  défordres  6c  votre  confef- 
fion ,  que  l'intervalle  d'un  léger  examen ,  H 
au  fortir  de  l'Autel  ,  &.  la  folemnitépalTée» 
î'tîout  doit  aller  encore  le  même  train  ;  fi  on 
^ne  doit  pas  voir  plus  de  précautions  qu'au- 
paravant contre    des   périls  éprouvés  ;  en 
vous  approchant  de  l'Autel  ,    vous  venez 
manger  Sc  boire  votre  condamnation.  Peut- 
ou  croire  en  effet ,  que  ce  court  intervalle 
qui  s'efl:  palTé  entre  vos  crimes  2>C  votre  re- 
chute ,   ait  été  précifément  le  moment  de 
votre  juftification  ?  Ce  n'ell  pas  qu'on  pré- 
tende que  la  divine  Eucharifiie  doive  vous 
établir  daiis  un  étatdc  juftice  tcllemcntfixe 
&  permanent,  que  vous  ne  puifiiez  [)lus  eu 
décheoir  :  qui  ne  fait  que  la  vie  de  Ihonuivi 
cft  une  tentation  continuelle  fur  la  terre  ? 
JVIais  on  voiidroitaumoias  qu'iuieCommu- 
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iiion  ne  fût  pas  l'affaire  d'une  journée.  Ce- 
lui qui  mange  ma  chair,  &  qui  boit  mon 
fang  ,  dit  Jefus-Chrift  ,  demeure  en  moi 
&  je  demeure  en  lui.  Il  ne  dit  pas ,  Il  s'unit 
à  moi  ;  mais  ,  il  y  demeure  ,  ÔC  je  de- 
meure en  lui.  Donc  ,  dit  Saint  Auguftin  , 
celui  qui  fe  contente  de  recevoir  Jefus- 
Chrift  ,  6c  qui  ne  le  conferve  pas  ,  il  a 
mangé  ^C  bû  fa  condamnation. 

Ainfi  voulez-vous  favoir  fi  dans  ces  jours 
folemnels  vos  Communions  font  des  profa- 
nations ou  des  grâces  ?  Voyez  quel  en  eft 
le  fruit ,  6c  quel  changement  elles  opèrent 
en  vous  :  fiau  fortir  de  l'Autel ,  vous  vous 
retrouvez  un  moment  après  le  même,  crai- 
gnez que  vos  Communions  ne  foient  peut- 
être  devant  Dieu  vos  plus  grands  crimes. 

II.  Partie.  Zinc  épreuve  de  pénitence* 
Sans  vouloir  rappeller  ici  l'ancienne  prati- 
xiuc  de  TEglife,  dites-moi,  convient-il  que 
delà  même  bouchedont  vous  venez  de  ra- 
conter les  horreurs  de  \-otre  confcience  , 
vous  alliez  d'abord  recevoir  Jefus-Chrift  ? 
ne  devez- vous  pas  au  nioins  avant  devons 
confoler  aA-ec  les  J^ftcs,  répandre  quelque- 
tcms  des  larmes  avec  les  pénitens  ?  au  for- 
,  tir  du  Tribunal  ,  la  Communion  vous  tien- 
droit-elle  lieu  de  pénitence  ?  elle  qui  doit 
en  être  la  récompcnfe  ÔC  la  confolation  , 
comme  difcnt  \ts  Saints.  Un  pécheur  invé- 
téré n'arrivoit  autrefois  à  l'Autel ,  qu'après 
des  années  entières  d'humiliations ,  de  jeii- 
ccs  ,  de  macérations  ,  de  prières  :  mais 
parce  qu'uue  fage  difpenfation  a  changé 
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cet  iifage  ,  vous  11e  devez  pas  fuppofer  , 
qu'avoir  confefTé  des  crimes  invétérés,  c'eft 
les  avoir  punis  :  l'ufage  n'a  rien  changé  à 
la  Loi  :  l'Eglife  s'efl  relâchée  fur  les  épreu- 
ves publiques  ;  niais  elle  ne  fe  relâchera 
jamais  à  l'égard  des  pécheurs  dont  nous 
parlons  ,  fur  les  épreuves  particulières  ; 
parce  que  le  corps  de  Jerus-Chrifl  n'exi- 
ge pas  aujourd'hui  moins  de  pureté  qu'au- 
trefois de  ceux  qui  en  approchent.  Voilà 
pourquoi  l'Eglife  a  voulu  que  ces  quarante 
jours  de  pénitence  ,  précédaiTent  la  Com- 
munion Pafcale  ,  afin  d'apprendre  aux  Fi- 
dèles, qu'il  doit  y  avoir  un  intervalle  entra 
les  défordres  ÔC  la  table  du  Seigneur. 

Je  fais  que  cette  maxime  peut  avoir  fes- 
exceptions  ;  que  les  loix  de  l'Eglife  font 
pleines  de. fagelfe,  de  charité,  ôc  de  con- 
defcendauce;quele  fnlutdes  pécheurs  étant 
la  feule  fin  qu'elle  s'y  propofe  ,  tout  ce  qui. 
y  conduit  plus  sûrement,  devient  plus  con- 
forme à  fon  efprit.  Mais  je  dis  que  la  régie 
ordinaire  ,  c'eft  que  la  Communion  pour 
un  grand  pécheur  ,  doit  être  encore  aujour- 
d'hui le  fruit  ÔC  le  prix ,  ÔC  non  la  première 
démarche  de  fa  pénitence. 

Mais  ,  dit-on  ,  la  loi  de  l'Eglife  prefle  , 
2>C  ne  laifTe  pas  de  lieu  au  délai  ,  ÔC  aux 
longues  épreuves.  Mais  peut-on  croire  da 
bonne-foi  que  l'Eglife  regarde  une  Com- 
munion indigne  comme  l'accompliffement 
du  devoir  Pafcal  ,  ÔC  qu'elle  mette  une 
grande  différence  entre  les  profanateurs  ôC 
les  rebelles  ?  Eu  communiant  même  indi- 
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gneinent,  vous  évitez  fes  cenfures  ,  parce" 
qu'elle  ne  juge  que  de  ce  qui  paroît;  mais 
vous  n'évitez  pas  les  anathémes  du  Ciel  qui 
juge  des  profanations  fecrettes.  Eh!  l'Eglife 
auroit-elle  prétendu  ,  en  faifant  une  loi  de 
la  participation  du  corps  du  Seigneur  ,  aii- 
torifer  la  témérité  ÔC  la  profanation  des  pé- 
cheurs !Elle  vous  ordonne  de  participer  aux 
laints  M}  ilères  en  ces  jours  folemnels;  mais 
elle  fuppoie  que  vous  en  approcherez  avec 
une  confciencc  pure  ,  Scdes  difpofitions  di- 
gnes de  ce  Sacrement   adorable  :  ÔC  elle 
vous  ordonne  en  même-tems  de  différer  , 
fi  vous  n'êtes  pas  en  état  :  elle  confent  que 
fes  Miniftres  vous  marquent  un  autre  tems 
que  le  fien  ,  pour  fatistgire  au  devoir  Paf- 
cal.  Votre  Pàque  véritable  fera  le  jour  où 
vous  communierez  dignement;  l'Eglifen'en 
connoît  point  d'autre  ;  &  le  fruit  de  ce  fa- 
crement  n'eft  pas  attaché  aux  jours  ,  mais 
à  l'innocence  £>C  à  la  piété  de  ceux  qui  y 
participent. 

liï.  Partie.  Une  épreuve  de  ferveur» 
C'eft  cette  ferveur  fi  nécclfaire  qui  manque 
pourtant  à  la  plupart  des  pécheurs  dont 
nous  parlons ,  &  qui  fait  craindre  qu'ils  ne 
viennent  manger  ÔC  boire  leur  condamna- 
tion. Car  quel  eft  le  motif  qui  ks  conduit 
ia  plupart  à  la  Table  fainte  en  ces  jours  fo- 
-lemnels  ?  eft- ce  un  profond  fentiment  de 
leur  foiblelfe ,  une  ardeur  iincère  de  recou- 
rir au  foieours  deftiné  à  les  fortifier  ,  8c  une 
fainte  faim  de  Jefus  -  Chrift  ?  Hélas  !  la 
plupart  voyent  approcher  avec  un  chagna 
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fecret  la  folemnité  fainte  :  cette  feule  pen- 
fée  trouble,  empoifonne  un  mois  d'avance 
tous  leurs  plaifirs  :  ÔC  ce  n'eft  enfin  que  la 
crainte  des  foudres  5c  des  anathêmes  de 
l'Eglife  ,  qui  les  traîne  malgré  eux  au  fef- 
tin  du  père  de  famille.  Ils  ne  fentent  pas 
que  la  privation  du  corps  de  Jefus-Chrift 
elî;  la  plus  terrible  peine  dont  l'Eglife  puilîe 
frapper  ici-bas  les  Fidèles  ;  puifque  la  di- 
vine Euchariftieeft  la  feule  confolation  de 
notre  exil  ,  le  remède  journalier  de  nos 
foibleifes  ,  &  la  fource  univerfelle  de 
tous  nos  befoins. 

Mais  il  faut ,  difent-ils ,  des  difpofitions 
/i  parfaites  pour  en  approcher  :  il  ell  vrai  ; 
mais  ces  difpofitions ,  c'eft  Tufage  lui-mê- 
me de  la  divine  Euchariftie  ,  qui  les  perfec- 
tionnera dans  notre  cœur  ,  où  il  les  trouve 
déjà  ébauchées  ;  &.  une  Communion  doit 
nous  fervir  de  préparation  à  une  antre.  Phis 
nous  nous  éloignons  ,  plus  la  tiédeur  au- 
gmentc  ;  plus  les  partions  croilïent»  plus. 
Jefus-Chrift  diminue  dans  notre  cœur  , 
plus  l'homme  de  péché  augmente  ÔC  fe  for- 
tifie. Auffi  les  Communions  au  tems  Pafcal 
ne  font  inutiles  ,  ou  plutôt  pernicieufes  , 
qu'à  ces  âmes  mondaines  qui  n'approchent 
de  l'Autel  qu'en  ces  jours  folcmnels  ,  ÔC 
qui  attendent  la  loi  de  l'Eglife  pour  s'y 
refondre. 

Nos  pères  autrefois  s'éloignoîent  de  leur 
patrie  8c  de  leurs  enfans ,  nos  Rois  s'arra- 
choient  aux  délices  de  leur  Cour  &  traver- 
foient  les  mers ,  poux  aller  dans  cette  terre 

Qq4 
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confacrée  par  les  myftères  du  Sam'eiir^ 
adorer  les  traces  de  fes  pieds  en  le  voyant; 
ils  verfoient  fur  cette  terre  heureufe  ,  des 
larmes  de  tendrelTe  ô(.  de  religion  ,  6C  ne 
poiivoient  fe  refondre  à  quitter  des  lieux 
qui  leur  rappelloieut  les  adions ,  les  myftè- 
res ,  ôcles  prodiges  d'un  fi  boa  Maître.  Il 
n'eft  plus  nécefiaire  de  traverfer  les  mers  , 
difoit  autrefois  Saint  Chryfoftôme  à  fou 
peuple  :  venez  à  l'Autel ,  ce  ne  font  plus  des 
lieux  confacrés  autrefois  par  fa  préfence  : 
ç'eft  lui-même  :  tous  les  lieux  qui  environ- 
nent fes  Autels  ,  font  marqués  par  quel- 
qu'un de  (es  prodiges.  Un  ii  grand  avan- 
tage devroit  enflammer  nos  déiîrs,  2>C  nous 
attirer  avec  empreilement  à  la  Table  facrée. 
Cependant  nous  regardons  le  devoir  Paf- 
cal ,  comme  une  fervitude  pénible  ;  noua 
en  faifons  un  devoir  de  pure  bienféance  ; 
nous  n'y  venons  que  comme  des  efclaves  ; 
&.  la  table  de  Jefus  -  Chrift  feroit  aban- 
donnée ea  ces  jours  faints  ,  /i  la  loi  da 
l'Eglife  nous  lailToit  libres.  Faut- il  s'éton- 
ner après  cela  ,  fi  la  fête  de  Pâques  voit 
plus  de  profanateurs  &  de  Judas ,  que  de 
véritables  Difciples  ?  Aufli ,  fi  l'Apôtre  dans 
un  fiécle  où  la  divine  Euchariftie  faifoit 
des  Martyrs  ,  ne  cherche  point  ailleurs  que 
dans  les  Communions  indignes ,  la  fource 
des  calamités  publiques  ,  quelles  marques 
terribles  de  la  colère  de  Dieu  ne  doivent 
pas  attirer  fur  nous ,  tant  de  pécheurs ,  ou 
téméraires  ou  hypocrites  ,  qui  viennent  fe 
|»féf€uter  tous  les  jours  à  l'Autel,  ÔC  y  prq- 
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faner  la  chair  adorable  de  Jefus  •  Chrill  \ 
6c  ne  les  éprouvons-aouspas  ces  marques 
rie  la  colère  divine  ? 

Mais  les  afflié^ions  temporelles  ne  font 
pas  les  fuites  les  plus  terribles  des  Com- 
munions indignes.  Celui  qui  mange  &  boit 
indignement ,  dit  l'Apôtre ,  il  mange  &  il 
ioit  fa  propre  condamnation.  C'elè-àdire  , 
que  le  Pain  de  vie  qu'il  reçoit  eft  un  poifon, 
une  fentencede  mort  qu'il  s'incorpore  avec 
lui-même,ÔCqui  devientfapropre  lubdance; 
c'eft-à-dire  ,  que  les  Sacremens  profanés  ne 
lailfent  prefque  plus  d'efpérance  de  retour  > 
parce  que  l'impiété  ,  l'incrédulité ,  l'endur- 
cillementen  font  prefque  toujours  lestriftes 
fuites.  Aufli  parmi  les  Bourreaux  furie  Cal- 
vaire,  il  s'en  trouva  à  qui  le  Sang  même 
qu'ils  venoient  de  répandre,  mérita  la  grâce 
de  la  pénitence;  mais  le  feul  profanateur  da 
l'Euchariftie  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Evangile,  meurt  comme  un  monftre  ÔC 
comme  un  défefpéré:  &.  fi  le  châtiment  qiia 
le  Seigneur  exerce  fur  les  imitateurs  de  ion 
crime  eft  plus  fecret,  il  n'en  eft  par  cela  mê- 
me que  plus  terrible  ;  il  les  frappe  d'unana- 
thême  invifible,  &  les  marque  par  avança 
d'un  cara£^ère  de  réprobation.  Et  voilàpour- 
quoi  tous  ces  pécheur?,  qui  après  des  mœurs 
licencieufes ,  n'apportent  en  ces  jours  faints 
à  la  Table  du  Seigneur  point  d'autre  prépa- 
ration ,  qu'une  confcllion  précipitée  ,  tom- 
bent après  la  folemnité  dans  des  égaremens 
encorephis  déplorables  quelcspairés;parce 
que  la  Communion  a  répandu  de  nouvelles 
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ténèbres  fur  leur  cœur;  les  Myilèresterrî- 
blés  ont  calmé  toutes  les  terreurs  de  la  foi , 
&  le  Pain  du  Ciel  n'a  fait  que  fortifier  en 
ieux  le  goût  du  monde  ÔC  de  la  terre. 

.•    LE    F  EN  D  R  E  D  I-lS^^4^^f0S'' 
La  Pafilon  de  N.  S.  J.  G. 

DIVISION.  La  mort  de  JeSUS  •  ChRIST 
renferme  trois  confom mations  gui  vont 
nous  expliquer  tout  le  Myftère  de  la  Croix  : 
'I.  une  conjommationdc  jujlice  du  côté  de  fan 
Pcre.  II.  Une  confummatwn  de  malice  de  la 
■part  des  hommes.  III.  Une  confommationd'a.' 
mour  du  côté  de  Jesus-Christ. 

I.  Partie.  Une  confcmmation  de  jujlîce 
du.  côté  du  Père.  Dieu  doit  à  toutes  fes  per- 
feétions  la  punition  du  péché  ;  mais  fa  juf- 
■tice  en  puniiTant  le  pécheur  ,  ne  trouve  rien 
'en  lui  qui  puilfe  la  dédommager  &  la  fatis- 
faire  ;  car  Thomme  a  pii  offenfer  Dieu  , 
mais  l'homme  n'a  pu  réparer  TofTenfe.  Il 
■falloit  donc  qu'une  victime  feule  capable 
de  glorifier  encore  plus  le  Seigneur  par  fes 
■humiliations  ,  que  Thon ■  nie  ne  Tavoit  ou- 
'tragépar  fa  révolte,  fûtiubllituéeà  laplace 
du  pécheur,  afin  qi.ela  jailice  de  Dieu  pût 
être  fatisfaite.  Tel  eft  le  deifein  de  la  fa- 
geffe  Se  de  la  bonté  de  Dieu  dans  le  grand 
facrificequefon  Fils  offre  aujourd'hui  pour 
■tous  les  hommes  :  il  vient  réparer  l'outrage 
que  le  péché  a  fait  à  Dieu. 
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Or,le  péché  renferme  trois  défordres.  Pre- 
mièrement, un  défordre  dans  Tefprit ,  par 
ridéefaufTequelepécheur  attache  à  l'aftiort 
défendue.  Secondement,  un  défordre  dans 
le  cœur  qui  fe  révolte  contre  la  loi ,  &  ne 
veut  plus  être  fournis  à  fon  Dieu.Troifiéme- 
ment ,  un  défordre  dans  les  fens ,  qui  for- 
tent  de  leur  ufage  naturel  ,  5c  entraînent  la 
raifon  qu'ils  auroient  dû  fuivre.  Le  Sauveur 
dans  fon  agonie, expie  aujourd'hui  ces  trois 
défordres  par  des  peines  proportionnées. 

1°.  La  jurtice  divine  s'applique  à  contrifter 
l'efprit  de  Jefus-Chrift  ,  en  y  retraçant  les. 
plus  vives  horreurs  du  péché  ;  Sc  c'eft 
ainfi  qu'eft  expié  le  défordre  que  le  péché 
caufe  dans  l'efprit.  Ce  qui  en  diminue  d'or- 
dinaire l'horreur  dans  les  hommes  ,  c'eft 
premièrement  un  défaut  de  lumière,  parce 
que  notre  ame  toute  plongée  dans  les  fens , 
n'eft  prefque  frappée  que  des  chofes  fenfi- 
bles.  Mais  l'ame  f*ainte  du  Sauveur,  pleine 
de  grâce ,  de  vérité  ,  ÔC  de  lumière  ,  voit  le 
péché  dans  toute  fon  horreur  ;  elle  en  voit 
le  défordre,  l'injuftice,  ik.  toutes  les  fuites 
déplorables  :  depuis  le  fang  d'Abel ,  jufqu'à 
la  dernière  confommation  ,  elle  voit  une 
tradition  non  interrompue  de  crimes  fur  la 
terre  :  elle  parcourt  Thiftoire  aff'reufe  de 
rUnivers  ,  &  rien  n'échappe  aux  fecrettes 
horreurs  de  fa  triftcffc  :  elle  rappelle  même 
en  particulier  l'hiftoire  de  chaque  pécheur. 
Voilà  les  horreurs  dont  cette  Ame  fainte  fe 
trouve  charj^éc  dcv;.nt  fon  Père.  Seconde- 
ment, le  défaut  le  zclc  cli  encore  une  caufe 
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qui  diminue  en  nous  Thorreur  du  péchë. 
Nous  fommes  peu  touchés  des  outrages 
qu'on  fait  à  Dieu  ,  parce  que  nous  l'aimons 
peu.  Mais  Tame  lainte  de  Jeflis  -  Chrift 
qui  ne  cherche  que  la  gloire  de  fon  Pore  , 
éc  qui  l'aime  d'un  amour  immenfe  Sc  plus 
ardent  que  celui  de  tous  les  Chérubins  ;  ah  ! 
elle  ient  vivement  tous  les  outrages  qu'on 
fait  à  fa  grandeur  fu prême.  TroiflJmement, 
la  dernière  caufe  qui  diminue  en  nous  l'hor- 
reur du  péché  ,  c'eft  le  défaut  de  fainteté. 
Comme  nous  naifTons  pécheurs,  nous  nous 
familiarifons  en  naiffant  avec  l'idée  du  cri- 
me ;  5c  il  nous  paroîî  moins  hideux  ,  parce 
qu'on  n'eft  jamais  trop  effrayé  de  ce  qui 
lîous  refTemble.  Mais  l'amefaintedu  Sau- 
veur ne  trouve  rien  eu  elle  qui  puifle  la  raf- 
furer  contre  l'horreur  du  crime;  6Cavec  les 
yeux  de  la  vertu  même  ,  elle  fe  voit  fouil- 
lée de  tous  les  vices  des  pécheurs.  En  vain 
voudroit-elle  détourner  l'ninocence  de  fes 
regards  de  cet  objet  affreux ,  la  juftice  de 
ion  Père  la  force  de  s'en  occuper,  &  l'y 
applique  comme  malgré  elle. 

z°.  Pour  réparer  le  fécond  défordre  du 
péché  ,  qui  eft  le  défordre  du  cœur,  la  juf- 
tice  du  Pcre  couvre  le  Fils  de  toute  la  honte 
du  péché.  Premièrement,  il  eft  humilié  dans 
l'efprit  de  fes  Difciples  ,  témoins  de  fes 
frayeurs  ÔC  de  fon  accablement  :  fon  Ame 
fainte  perd  devant  eux  toute  fa  confiance  à 
la  vue  de  fa  mort.  Secondement ,  il  eft  hu- 
milié dans  le  {ècours  qu'il  reçoit  d'un  An- 
ge  i  ÔC  par- là  il  eft  abaiffé  en  quelque  forte 
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aii-deflbus  de  cesEfprits  bienheureux  qui  ne 
s'approchoient  de  lui  auparavant  que  pour 
le  fervir Scl'adorer.  TrO'flémement ,  il  eft  ^ 
humilié  par  le  fommeil  £<.  pur  la  fuite  de 
fes  Difciples ,  qiie  le  fpectacledefon  ago- 
nie ne  touche  pas.  Voilà  les  humiliationî 
que  le  Sauveur  fouffre  dans  Ion  agonie. 

3°.  Pour  expier  le  troifiéme  défordredu 
péché  qui  eft  le  plaifir  injuAe  ,  la  douleur 
violente  de  fon  Ame,  à  la  vus  du  fupplice 
que  fon  Père  lui  prépare  ,  eft  la  troifiéme 
circonftance  de  ion  agonie.  La  juftice  du 
Père  préfente  ;diftinftement  8>C  en  même- 
tems  à  l'Ame  du  Sauveur  tout  l'appareil  de 
la  Croix  ;  la  nuit  du  Prétoire,  les  crachats  , 
les  foufflets ,  les  fouets ,  les  dérifions  ,  le 
bois  fatal.'  Ces  images  affreufes  la  cruci- 
fient par  avance  ;  ÔC  une  iiieur  de  fang 
qu'on  voit  couler  à  terre  ,  eft  le  trifte  fruit 
des  pénibles  efforts  qu'il  fait ,  pour  porter 
le  poids  de  fes  maux.  Voilà  jufqu'où  ce 
Dieu  que  nous  croyons  fi  bon,  pouffe  pour- 
tant fa  vengeance  contre  {o\\  propre  Fils , 
qu'il  voit  chargé  de  nos  crimes. 

II.  Partie.  Confommation  de  malice  de 
la  pan  des  hommes.  La  malice  des  hom- 
mes eft  portée  aujourd'hui  dans  fon  plus 
haut  point. 
'  '  i'*.  Dans  la  foibleffe  ou  la  perfidie  des 
Difciples  ,  ou  qui  le  trahilfent  ,  ou  qui 
l'abandonnent,  ou  qui  le  renoncent. 

2°.  Dans  la  mauvaifc  foi  des  Prêtres  8C 
des  Docteurs  qui  le  jugent  2>(.  ({ui  le  con- 
damnent, fans  que  li:  repentir  de  Judas  le» 
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touche,  quoique  jamais  témoignage  ne  fût 
moins  fufpe£^  que  le  iien  ;  fans  que  le  li- 
lence  furnaturel  de  Jefus-Chrift  fur  tou- 
tes les  accufations  dont  on  le  charge  ,  leur 
fafle  la  moindre  impreifion. 

3°.  DansTinconflance  du  peuple  qui  de- 
mande fa  mort.  Et  jufqu'où  ce  peuple  in- 
fenfé  ne  pouiTe-t'il  pas  l'excès  de  fa  légè- 
reté ?  ÔC  combien  de  crimes  ne  commet-il 
pas  en  un  feul  ?  Premièrement ,  une  injuf- 
ticemonilrueufe  ,  préférant  Barrabbas ,  un 
infigne  malfaiteur  ,  au  Sauveur  des  hom- 
mes. Secondement,  une  fureur  aveugle  ; 
un  Magiftrat  payen  n'ofe  palfer  outre  à  la 
condamnation  de  Jefus  -  Chrift  ,  6c  ce 
peuple  furieux  demande  quefon  Sang  foit 
fur  lui  &  fur  toute  fa  poftérité.  Troifiéme- 
ment  ,  une  noire  ingratitude  :  autrefois 
touchés  des  bienfaits  de  Jefus  rChrill  ,  ils 
avoient  voulu  rétablir  Roi  fur  eux  ;  au- 
jourd'hui ils  proteftent  hautement  qu'ils 
n'ont  point  d'autre  Roi  que  Céfar ,  ÔC  ils 
rejettent  le  Fils  de  David. 

4*^.  Dans  la  foiblelTe  de  Pilate,  qui  mal- 
gré fa  confcience  ôc  fes  lumières,  n'ofe  dé- 
clarer Jefus  -  Chrift  innocent.  Ou  voit 
dans  la  conduite  de  ce  Magiftrat  corrompu 
toutes  les  démarches  d'une  indigne  lâcheté. 
Premièrement  ,  il  reconnoît  qu'il  n'a  ni  iaf 
connoilfance  nécefl'aire  pour  juger  Jefus- 
Chrift  ,  puifqu'il  ignore  la  Loi  fur  laquelle 
roulent  les  accufations  ;  ni  l'autorité  ,  puif- 
que  Jefus-Chrift  n'a  pas  établi  les  Ma- 
giftrats  Juges  de  la  vérité  §c4e  la  do^rinej 
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Cependant  pourne  pas  déplaire  aiix princi- 
paux des  Juifs  ,  il  entreprend  de  juger  Je- 
Îlis-Chriil.  Secondement  ,  ce  n'eft  pas  la 
crainte  de  commettre  une  injuftice  ,  c'eft 
la  crainte  de  perdre  les  bonnes  griices  de 
Céfar  ,  qui  le  touche.  Troisièmement ,  c'eft 
des  ennemis  déclarés  du  Sauveur  qu'il  s'in- 
forme quel  eft  Con  crime.  Quatrièmement 
il  interroge  Jefus-Chrift  ;  il  eft  touché  6c 
frappé  de  fa  réponfe  ;  il  déclare  au  peu- 
ple que  cet  homme  n'eft  point  criminel  : 
cependant  il  ne  le  délivre  pas.  Cinquième- 
ment ,  enfin  effrayé  des  fonges  de  fa  fem- 
me ,  il  s'avife  de  renvoyer  Jefus-Chrift 
à  Hérode ,  fous  prétexte  que  Jefus-Chrift 
étant  Galiléen  ,  c'étoit  à  ce  Prince  à  juger 
de  fa  caufe  ,  quoiqu'il  dût  bien  voir  que 
ce  n'étoit  pas-là  que  Jefus  •  Chrift  trouve- 
roit  des  défenfeurs. 

5°.  Dans  la  barbarie  des  Soldats,  qui  dé- 
chirent la  chair  adorable  du  Sauveur  ,  ÔC 
qui  ajoutent  les  infultes  ÔCles  outrages  les 
plus  langlans  aux  traitemens  les  plus  cruels. 
III.  Partie.  Confommation  d'amour 
du  côté  de  Jefus- ChriJL  En  effet  ,  ce  n'eft 
que  dans  fon  cœur,  que  nous  devons  cher- 
cher les  raifons  ÔC  les  motifs  de  fou  fup- 
plice  ;  ce  n'eft  ni  la  perfidie  d'un  Difciple  , 
ni  l'envie  des  Prêtres  ,  ni  rinconftance  du 
peuple  ,  ni  la  fcibleffe  de  Pilate ,  ni  la  bar- 
barie des  bourreaux  qui  l'a  mis  à  mort  , 
c'eft  fon  amour  ;  cet  amour  divin  qui  brû- 
le fon  cœur  ,  eft  le  feul  feu  qui  allume  le 
bûcher  OÙ  il  va  ('immolçrt 
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Amour  fi  ingénieux  ,  qu'il  trouve  le  f^- 
£ret  de  s'immoler  fans  celFe  ,  même  après 
fa  m.ort. 

Amour  fi  défintéreiTé  ,  qu'il  veutfouffrir 
tout  feul ,  &.  demande  qu'on  épargne  fes 
Difciples  ;  qu'il  eft  plus  touché  des  maux 
qui  menacent  l'infidèle  Jérufalem  ,  ÔC  en 
général  des  malheurs  prêts  à  fondre  fur 
nous  Se  fur  tous  ceux  aufquels  leurs  iniqui. 
tés  rendront  l'efFufion  de  fon  fang  inutile , 
que  du  fupplice  affreux  qu'on  lui  prépare. 

Amour  îi  généreux  ,  qu'attaché  fur  la 
croix  ,  il  prie  pour  ceux  mêmes  qui  le  cru- 
cifient ;  il  recueille  ce  que  leur  barbarie 
lui  lailfe  encore  de  forces  ,  pour  excufer 
leur  attentat  auprès  de  fon  Père. 

Amour  fi  triomphant ,  que  fur  le  point 
d'expirer  ,  il  fe  forme  encore  un  Difciple^. 

Amour  fi  attentif  &  fi  refpeftueux  juf- 
qu'au  dernier  foupir ,  qu'il  confie  fa  Mère 
défolée  au  Difciple  bien-aimé  ,  &  le  Dif- 
ciple  bien-aimé  à  fa  Mère. 

Enfin  ce  divin  Sauveur  n'ayant  plus  rien 
à  faire  pour  nous  fur  la  terre  ,  il  expire  , 
déclarant  que  tout  efi:  confommé ,  &  du 
côté  de  la  juftice  de  fon  Père  ,  2>C  du  côté 
de  la  malice  des  hommes ,  ÔC  du  côté  de 
.fon  amour, 


» 
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LE  JOUR  DE    PJSQUES, 
Sur  les  caufes  ordinaires  de  nos  rechûtes. 

DIVISION.  Jefus-Chriji  rcjfufcité  ne 
meurt  plus  \  d'oïl  vient  donc  que  notre 
rèjurrcciion  de  la  mort  du  péché  ,  dont  celle 
de  JeJuS'ChriJl  ejî  le  modèle  ,  cjî  Ji  peu  conf- 
iante ^  Ji  peu  durable  ?  7*en  trouve  trois 
caufes.  I.  Les  précamions  négligées  après 
la.  conver/ion.  II.  Les  réfolutions  violées^ 
III.   Les  réparations  omifes. 

I.  Partie.  Les  précautions  négligées» 
Première  caufe  des  rechiites  ,  les  précau- 
tions de  néceflitô  ÔC  les  précautions  de  pu- 
re fiireté  que  Ton  néglige. 

1°.  Les  précautions  de  néceflité.  J'ap- 
pelle ainfi  la  fuite  de  certaines  occafîons 
d'elles-mêmes  toujours  funeftes  à  l'inno- 
cence ,  &.  où  nous  voyons  une  chiite  iné- 
vîtabJe.  On  ne  les  fuit  pus  5c  on  retombe  „ 
parce  qu'ion  fe  promet  déformais  à  foi-mê- 
me plus  d'attentioji  &C  plus  de  fidélité 
lorfqu'on  s'y  trouvera.  On  fe  perfuade 
qu'y  portant  des  difpofîtîons  plus  faintcs  , 
le  danger  fera  moindre.  On  fe  fait  à  foi- 
même  mille  raifons  fpéeieufes ,  pour  ne 
pas  s'en  éloigner ,  tandis  que  nous  voyons 
que  Jcfus  -  Chrift  après  fa  réfiirrc£ïion  ^ 
quoiqu'il  n'eût  plus  à  craindre  pour  fa  vie 
glorieufe,  ne  Texpofe  pourtant  point  à  la 
Carême  ,  Tom:e  ÏV^  R  \ 
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fureur  des  Juifs.  Or  ,  je  dis  prcmléremen 
([U'il   eft   bien  téméraire  de   compter  que 
Di«u  vous  foutiendra  dans   des   occafions 
qu'il  vous  ordonne  lui-même  de  fuir.    Se-, 
condement ,  que  c'eft  un  crime  de  ne  pas  ' 
•éviter  tout  ce  qui  l'a  été  jufqu'ici  ,  6c  qui 
peut  encore  le  devenir  pour  vous.  Troifié- 
memeiît,  que  votre  propre  expérience  vou^ 
devroit  ici  tenir  lieu  de  preuve  ,  puifque 
mille    fois  dégoûté  de  votre  paiïion  ,   la 
même  occafion  vous  a  cependant  toujours 
retrouvé  le  même. 

Vous  dites  qu'y  portant  maintenant  des 
difpofitions  plusiaintes,  le  péril  deviendra 
moindre  ;  &  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu 
que  toute  difpofition  qui  nous  conduit  au 
péril,  eft  profane  ÔC  criminelle  ,  parce  que 
la  première  difpofition  que  l'Efpritde  Dieu 
met  en  nous  ,  c'eft  la  défiance  de  notre  foi- 
blelTe. 

Vous  dites  que  rompre  tout  d'un  coup  , 
ce  feroit  un  éclat  qui  donneroit  lieu  à  des 
foupçons  dont  jufqu'ici  vous  avez  sii  vous 
défendre;  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  ^ 
que  vousfeul  ignorez  ce  que  le  public  pea- 
ie;  que  les  foupçons  naiitent  plus  de  votre 
afîiduité  ,  qu'ils  ne  naîtront  de  votre  éloî- 
gnement  ;  qu'après  tout  il  fuffit  de  fentir 
qu'on  va  périr  ,  pour  être  en  droit  de  tout 
entreprendre. 

Vous  dites  que  ce  font  des  engagemens 
jndifpenfables  debienféance  &de  devoir  ; 
que  les  rompre  ,  ce  feroit  ruiner  fans  xqÇ- 
fource  votre  fortune  ;  ÔC  je  vous  dis  de  la 
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part  de  Dieu  ,  que  votre  premier  devoir 
eft  de  lui  obéir  ,  qu'il  veut  qu'on  perdfr 
tout  pour  fauver  fon  ame. 

Vous  dites  que  Dieu  ne  demande  que  ce, 
qui  dépend  de  nous  ;  5c  je  vous  dis  de  fa 
part  ,  qu'il  dépend  toujours  de  nous  de 
faire  ce  qu'il  demande  de  nous  ,  &  qu'il, 
nous  rend  toujours  poflible  tout  ce  qu'ii 
nous  rend  néceiïaire. 

Vous  dites  que  vous  voudriez  infpirer  les. 
nouveaux  fentimens  que  Dieu  vous  donne 
aux  perfonnes  qui  vous  ont  féduit  ;  6c  je^ 
vous  dis  de  la  part  de  Dieu  ,  Qui  vous  a, 
établi  guide  6c  pafteur  de  votre  frère  ?  vous 
n'êtes  pas  encore  bien  affermi  ,  &  voua 
penfez  déjà  à  donner  la  rnain  aux  autres  ? 
Commencez  par  pleurer  vos  pafljons  pro- 
pres avant  de  corriger  les  pafîions  d'autrui  t 
les  feules  fondions  d'un  pécheur  font  les 
larmes ,  le  lilence  ,  la  retraite  &  la  prière. 

2°.  On  néglige  encore  plus  les  ]  récau- 
tions de  pure  sûreté  ,  &  cette  négligence 
devient  un  principe  certain  de  rechute.Une 
ame  qui  revient  à  Dieu  après  le  péché  9, 
doit  fe  regarder  coinme  un  malade  frappé 
dans  toutes  fcs  plulfances^  dans  le  cœur  ^ 
dans  l'eTprit,  dans  l'imaginatio:; ,  5Cc,  La 
grâce  qui  a  guéri  fes  playes ,  lui  en  a  en^ 
core  lailfé  les  aiprefîions  ÔC  les  foiblcircs  ; 
dans  ce  nouvel  état  de  juilice  cette  grâce 
ne  peut  donc  le  conserver  que  par  des  pré- 
cautions infinie^.  Cependant  vous  voulez 
■vivre  au  fcrtir  des  Savrcmeus  ,  fi-C  dans  Cttt 
•état  de  foiblcfle  ,  connue  des  Juftes  foii,'- 
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»ement  établis ,  ÔC  qui  n'auroient  pïusrîeit 
a  craindre.  Vous  fuyez  les  occafions  qui 
vous  ont  féduit ,  ÔC  vous  ne  craignez  pas 
celles  qui  peuvent  encore  vousféduire.  Le 
crime  vous  allarme  ;  le  danger  ne  vous 
touche  pas:  vous  ne  changez  rien  au  fond 
de  votre  vie  ;  vous  n'en  voulez  retrancher 
queîe  défordre  :  vous  comptez  que  fe  con- 
vertir ,  c'eft  précifément  ne  plus  tomber  ; 
&  que  le  changement  du  cœur  n'eft  pas 
un  renouvellement  de  l'homme  tout  en- 
tier ,  ôc  un  changement  univerfel  de  con- 
duite. 

Mais  remarquez  que  Jefus-Chrift  après 
fa  réfurreârion  neconferveplus  rien  de  fa 
vie  terreftre  &  mortelle  ;  tout  eft  nouveau 
&  changé  en  lui  ;  ce  n'eft  plus  cet  homme 
de  douleurs  chargé  de  nos  infirmités  &.  de 
nos  miféres  ,  c'eft  un  Roi  glorieux  :  en  un 
mot ,  faréfurreâtion  eft  une  vie  toute  nou- 
velle ;  tel  eft  le  modèle  d'une  vie  relTufci- 
tée.  En  eftet ,  c'eft  une  iilufion  de  préten- 
dre qu'en  ne  changeant  prefque  rien  à  vos 
mœurs  ,  vous  puiftîcz  conferver  la  grâce  : 
car  ,  premièrement ,  (i  nos  plus  faintes  ré- 
folutions  trouvent  des  écueils  dans  l'in- 
eonftance  feule  £<  la  corruption  de  notre 
cœur  ,  hélas  !  pourrons- nous  être  en  sûreté 
contre  des  périls  que  nous  cherchons,  puif- 
que  nous  ne  le  fommes  pas  contre  nous- 
mêmes  ? 

Secondement ,  le  pafte  devroit  ici  noiw 
tenir  lieu  de  preuve;  la  réfolution  que  vous 
•venez  de  former  d'une  vie  plus  chrétienne. 
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vous  l'avez  déjà  formée  plus  d'une  fois 
dans  les  mêmes  circonftances ,  d'où  vient 
que  vos  eflais  n'ont  jamais  été  heureux  ? 
vous  évitiez  cependant  les  grands  écueils 
qui  venoient  de  vous  voir  périr  ;  d'où  vient 
donc  que  malgré  ces  précautions  que  vous 
croyez  feules  effentielles  ,  vous  êtes  tou- 
jours retombé  ?  c'eft  que  content  d'éviter 
le  crime,  voUs  n'avez  compté  pour  rien  tout 
ce  qui  pouvoit  vous  y  conduire.  Quand 
même  vos  réfolutions  leroient  aujourd'hui 
plus  ferventes  qu'autrefois  y  &.  votre  cœur 
plus  touché ,  les  fuites  feront  encore  les. 
mêmes  ;  parce  que  ce  qui  fait  perfévérer 
dans  la  grâce  ,  n'eft  pas  la  vivacité  des  fen- 
timens  qui  nous  y  rappelle  ,  c'eft  la  fidélité 
des  précautions  qui  nous  y  foutient  :  il  ne 
faut  donc  pas  juger  de  foi  par  certaines 
ardeurs  qu'on  éprouve  dans  la  réfolution, 
d'une  vie  nouvelle  ;  les  premières  impref- 
fions  de  la  grâce ,  en  certains  cœurs  fur- 
tout  ,  font  toujours  vives  &  ardentes  ;  mais 
la  vie  chrétienne  n'eft  pas  dans  des  fenti- 
mcns  palfagers ,  elle  eft  dans  uire  fidélité 
confiante  6c  durable. 

Vous  répondrez  peut-être  que  votre  état 
iemble  vous  rendre  ces  occafions  inévita- 
bles ,  &  que  vous  ne  pouvez  pas  vous  y 
faire  des  mœurs  à  part. 

A  cela  ,  je  réponds  :  premièrement,  qu'il 
eft  vrai  que  ks  périls  où  l'ordre  de  Dieu 
K  les  devoirs  de  notre  état  nous  engagent  y 
celfent  de  l'être  à  notre  égard  ;  que  Pierre 
fur  1«  Ilots  étoit  plus  en  sûreté  que  Jonas 
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dans  le  navire  ;  mais  que  fi  nous  fommes  ' 
de  bonns-foi ,  nous  conviendrons  que  cène 
font  pas  les  périls  inféparables  de  nos  de- 
voirs ,  mais  ceux  de  notre  propre  choix  , 
qiii  d'ordinaire  nous  féduifent.  Seconde- 
ment ,  que  (î  vous  vouliez  bien  remplir 
toutes  les  obligations  de  votre  état,  vous 
y  trouveriez  prefque  plus  d'occafions  de, 
vertu  que  de  chiites. 

Les  gens  du  monde  fe  raflurent  peut- 
être  fur  ce  que  ces  périls ,  ces  familiarités, 
ces  plaifirs  publics  au  milieu  defquels  ils 
vivent ,  ne  font  aucune  imprelîîon  mar- 
quée fur  leur  cœur  ;  pourquoi  donc  les 
leur  interdiroit-on  ? 

A  cela  je  pourrois  répondre  :  première- 
ment ,  que  les  impreiîions  du  mal  font 
quelquefois  d'autant  plus  dangéreufes  , 
qu'elles  font  moins  fenfibles.  Secondement, 
que  fouvent  l'infenfibilité  qu'on  fe  trouve 
dans  les  occafions  les  plus  dangéreufes  , 
n'eft  pas  une  marque  que  nous  en  fortions 
innocens  ,  mais  que  nous  y  fommes  entrés 
plus  corrompus  ;  enfin  qu'une  preuve  que 
vous  n'êtes  pas  de  bonne  foi,  lorfque  vous 
vous  vantez  que  rien  ne  fait  imprefTion 
fur  votre  cœur,  c'eft  que  lorfque  vous  re- 
venez enfin  de  vos  égare  mens ,  vous  nous 
allej^uez  fans  cefle  votre  foiblefle  ,  6c  le 
malheur  d'un  tempérament  fragile  ,  pour 
les  excufer. 

II.  Partie.  Réfolutlons  violées  après 
la  converjion.  Seconde  caufe  des  rechûtes. 
'Jefiis-Chrift  rcffufcité  d'entre  les  morts  , 
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ne  meurt  plus ,  parce  que  fa  réfurre^lion  ell 
racCompliiTement  de  toutes  fes  promeiTes  : 
pour  nous  ,  nous  avons  fait  à  Dieu  mille 
promelTcs  en  approchant  du  Tribunal  fa- 
cré  ;  mais  les  accompIilTons  -  nous  après 
être  reflufcités  p  Hélas  !  ces  réfohitions  fi 
elTentielles  à  notre  falut  ,  n'ont  prefque 
eu  de  réalité  que  dans  l'imagination  qui  les 
a  formées  :  bien-tôt  le  plan  que  nous  nous 
étions  formé  d'une  vie  nouvelle  n'a  plus 
fubfifté  ,  même  dans  le  fouvenir.  Voilà  la 
grande  fource  des  rechûtes  après  la  folem- 
iiilé  fainte. 

1°.  Parce  que  nos  réfohitions  renfer- 
moient  les  moyens  uniques  de  notre  perfé- 
vérance  ,  &  que  c'eft  une  chimère  de  fe 
flâter  qu'on  perfévérera  ,  tandis  qu'on  né- 
glige tous  les  moyens  aufquels  notre  per- 
lévérance  eft  attachée. 

'éi.°.  Dieu  vous  ayant  infpiré  ces  réfolu- 
tions  ,  à  tous  dans  les  premiers  momens 
de  votre  converfion  ,  il  vous  avoit  fait 
connoître  que  c'étoient-là  les  feules  voies 
par  où,  vous  en  particulier  ,  pouviez  con- 
lerver  la  grâce  reçue  ;  vous  lortez  donc  , 
en  les  violant ,  des  routes  par  où  la  grâce 
vouloit  vous  mener. 

30.  C'eft  que  la  confcience  accoutumée 
à  violer  tranquillement  fes  réfolutions  , 
s'accoutume  peu-à-peu  à  renouveller  fans 
remords  fes  crimes. 

4°.  C'eft  que  l'infidélité  qui  viole  les  ré- 
folutions prifes  dans  un  commenceinent  de 
nouvelle  vie ,  eft  un  mépris  formel  de  Isk 
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grande  miféricordede  Dieu  qui  avolt  opé- 
ré en  nous  ces  mouvemens  de  falut,  ilfem- 
ble  que  les  grâces  de  Dieu  vous  fatiguent  , 
or  une  ame  que  les  bienfaits  de  Dieu  laf- 
feut  ,  laife  bien-tôt  fes  miféricordes  :  il  la 
vomit ,  il  la  rejette  ÔC  l'abandonne  à  elle- 
même. 

III.  Partie.  Réparations  omîfes  après 
la.  converjion  :  dernière  caufe  de  nos  rechû- 
tes. Tout  eft  réparé  par  la  réfurreâion  de 
Jefus-Chrift  :  pour  nous  ,  notre  dernière 
vie  ne  répare  jamais  qu'à  demi  les  dé- 
fordres  de  l'ancienne.  Nous  omettons  , 

1°.  Les  réparations  de  pénitence.  Après 
une  vie  toute  dans  les  fens ,  dans  la  volup- 
té ,  dans  l'ivrefTe  des  plaifirs  ,  on  ne  voit 
ni  retranchement  ,  ni  auftérité  ,  ni  fouf« 
france  :  on  veut  bien  fortir  du  crime ,  par- 
ce qu'on  en  efl  fatigué  ,  parce  que  c'eft 
une  vie  d'agitation  oC  de  tumulte  qui  ne 
convient  plus  ,  parce  que  la  confcience 
crie  ;  mais  on  ne  fe  propofe  dans  la  vertu 
que  l'exemption  du  crime  même  :  on  fe- 
coue  le  joug  du  péché,  mais  on  ne  s'im- 
pofe  pas  le  joug  de  Jefus-Chrift. 

2°.  Les  réparations  de  juflice.  On  n'ap- 
profondit point  ce  qu'on  doit  au  prochain  : 
on  fe  contente  de  renoncer  à  certains  vices 
crians  qui  étoient  à  charge  j  mais  d'en  ve- 
nir à  certaines  difcuflions  qui  auroient  des 
fuites  ,  ÔC  qui  no'.'s  engageroient  en  des  dé. 
marches  défagréables ,  on  n'y  penfe  pas; 
Se  de  -  là  tant  de  murmures  contre  la 
piété. 

3°-  I-,Êi 
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}•.  Les  réparations  de  fcandale.  Je  dis 
de  fcandale  donné  par  la  malignité  de  nos 
difcours  ,  &  par  un  ufage  outré  &  conti- 
nuel de  médifonce  :  on  ne  répare  pas  ce 
fcandale  ;  ou  fi  on  le  répare  ,  c'eft  en  ne 
faifant  plus  à  la  vérité  le  public  confident 
de  ces  difcoiirs  empoifonnés  ,  mais  en  les 
confiant  à  un  petit  nombre  de  perfonnes 
devant  lefquelles  on  fe  donne  d'autant  plus 
de  licence ,  qu'on  fe  contraint  devant  le 
public. 

Voulez-vous  donc  ne  plus  retomber,  Sc 
perfévérer  dans  le  fervâce  de  Dieu  ,  ne  né- 
gligez plus  des  précautions  qui  font  toute 
la  sûreté  de  votre  pénitence  ;  ne  violez  plus 
des  réfolutions  qui  font  le  feul  appui  de 
votre  foiblefle  ;  n'omettez  plus  de  répa- 
rations qui  renferment  le  feul  remède  de 
vos  crimes. 


ÎS-.  J^% 
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De  la  fdiijfe  'confiance. 

DI 7 1 S  ION.  /.  Point  de  dlfpbjîtimpîus 
in  [m fée  que  celle  du  pécheur  giiipréf 
fume  y  fans  trav-aiiUr  À  fe  cerrï^er\'  du  'Âe 
jolie  de  la  faujfe  confiance.  11.  Point  de  dif- 
fojition  plus  injurieiife  à  Dién  j  ou^Vatun" 
tat  de  la  faujje  confian€e^'''i!'n.  nu  ,  iiiiùd^' 
'  I.  P  A  II  T|l  E.  La  folie  dé  là  fmfei'CoH' 
fiance.  ToiTt  pécheur  eft  dans  Tincennituciè 
de  Ion  falut  ,  non  dans  cette  incertitude 
commune  à  tous  les  Fidèles  ,  raais  dans 
une  incertitude  bien  phiSi  aifreufe  v'puif- 
qn'clle  ne  fu ppofe  pas  un  état  douteux  <ie 
jurtice  dans  le  pécheur  ;  mais  qu'elle  eft 
fondée  fur  un  état  certain  de  péché,  ôcfur 
lin  repentir  dont  perfonne  ne  peut  lui  ré- 
pondre. Or  je  dis  que  préfnmer  dans  cet 
état ,  Tans  travailler  à  fe  corriger  ,  c'eft  le 
comble  de  la  folie.  Car  le  pécheur  ne  fau- 
roit  nier  qu'il  ne  foit  douteux  du  moins 
£'il  fe  relèvera  ,  ou  s'il  demeurera  jufqu'à 
la  fin  dans  fon  péché  :  6c  il  ne  doit  pas  fe 
raJlurer  fur  ce  qu'il  eft  plein''  de  bons  dé- 
fîrs  :  car  qui  ne  fait  que  les  plus  grands  pé- 
cheurs font  ceux  qui  défirent  quelquefois 
le  plus  leur  converlion  ?  Quand  donc  le 
doute  ne  feroit  ici  qu'égal  ,  eft-il  raifon- 
nable  d'être  tranquille  ?  mais  le  pécheur 
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n'en  cft  pas-là  ;  il  s'en  faut  bien  que  les 
chofes  ne  foient  égaies..  Dans  ce  doute  af- 
freux que  le  pécheur  peutiu  lorraer  ,mour- 
fai  -  je  dans  "iTion  péché /n'y  mourrai- je. 
point  ?  le  premier  parti  ell  inSnimeut  plus 
certain  ;  car ,  prenuéreinent ,  vos  propres 
forces  ne  fuffiient  pas  pour  recouvrer  la 
fainteté  que  vous  avez  perdue  ;  il  vous  faut 
un  fecours  étranger  ,•  furnaturel  ,  célefte  , 
dont  perfonne  ne  peut  vous  répondre.  Se- 
conderaient ,  il  vous  fciut  un  fecours  fingii- 
lier ,  rare  ,  refufé  prefque  à  tous  les  pé- 
cheurs ,  un  miracle  pour  vous  convertir. 
Troifiémement ,  pour  ne  jamais  fortir  de 
l'état  où  vous  êtes ,  vous  Ji'avez  qu'à  fui- 
we  vos  panchans. 

r  Mais  de  plus  ,  le  pécheur  quife  promet 
faconveriionfans  travailler  à  fe  corriger  , 
Bon-feukmentpréfume  dans  uneincertitu- 
de  af&eufe ,  6c  où  tout  paroît  conclure 
contre  lui  ;  mais  encore  il  préfume  malgré 
la  certitude  morale  où,  la  loi  nous  apprend 
qu'il  eft  de  fa  perte.  Car  ,  premièrement  , 
vous  atteadez  que  Dieu  vous  convertilfe  i 
mais  comment  l'attcndcz-vous?  en  mettant 
toujours  de  nouveaux  obftacles  à.fa  grâce. 
Secondement,la  grâce  n'cft  accordée  qu'aux 
krmes  ,  aux  inftanccs ,  aux  déiirs  ;  or  priez- 
vous  ,  du  moins  follicitcz-vous  ,  imitez- 
vous  l'importunité  de  la  Veuve  de  1  Evan- 
gile ,  travaillez-vous  à  l'attirer  cette  grâce 
par  l'aumône  ôc  d'autres  bonnes  Œuyres? 
Troifiémement ,  la  grâce  de  tonverfion  que 
vous  attendez  avec  tant  de  confiance  ,  eft 

S  s  2. 
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Je  pins  grand  de  tous  les  dons  ,  vous  le  fa- 
vez  ;  cependant  il  n'eft  guéres  de  pécheur 
qui  en  foit  plus  indigne  que  vous  ^- par  le 
caraélère  de  vos  défordres  ,  par  l'abus  que 
vous  avez  fait  des  grâces  de  Dieu  ,  &C. 
vous  le  favez  encore  mieux,    m  >        ;r.  ;- 

Mais,  dit  le  pécheur,  l'âge  mûrira  les 
pallions,  \qs  occah'ons  qui  entraînent ,  les 
attachemens ,  qui  arrêtent  les  circonftan- 
ces  ne  feront  pas  toujours  les  mêmes  ,  ÔC 
il  fe  flâte  qu'alors  il  fe  convertira»  Quelle 
illufion  !  Car  dites-moi  ,  lorfque  vous  vous 
promettez  que  Dieu  vous  fera  un  jour  mi- 
lericorde  ,  vous  vous  promettez  fans  doute 
qu'il  changera  votre  cœur  :  or  ce  change- 
ment néceiTaire  à  votre  falut  ,  pourquoi 
y    comptez -vous   plus  pour  l'avenir  qua 
pour  aujourd'hui  ?  Premiéi;£ment  vos  difj 
pofitions  à  la  pénitence  feront-elles  alora 
plus  favorables  ?  Secondement ,  les   gra«» 
ces  feront-elles  à  l'avenir  ,  ou  plus  fré- 
quentes ou  plus  viftorieufes  ?  Troifiéme- 
ment ,  ajoutons  que  plus  vous  attende?  , 
plus   vous  contractez  de  dettes  :  or  plus 
vous  aurez  de  crimes  à  expier  ,  plus  votre 
fatisfaCtion  devra  être  rigoureufe,  parcon-f 
féquent  plus  votre  pénitence  fera  difficilet! 
Quatrièmement ,  écoutez  une  dernière  rai- 
fon  qui  doit  vous   convaincre.  Vous  re-> 
gardez  le  vain  efpoir  d'une  converfion  à 
venir  comme  un  fentiment  de  grâce  ÔC  de 
falut ,  ÔC  que  le  Seigneur  ne  vous  livre  pas 
encore  à  tout  l'endurciflement  du  péché: 
mais  fi  le  Seigneur  vous  vifitoit  dans  fa  mw 
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féricortle  ,  il  vous  infpireroit  des  troubles 
&  des  frayeurs  falutaires  fur  l'état  de  vo- 
tre confcience  ;  parce  que  c'eft  par- là  que 
commencent  toutes  les  opérations  de  f^ 
.  grâce  :  donc  tandis  que  vous  ferez  tran- 
quille ,  il  eft  clair  que  Dieu  exerce  fur  vous 
Je  plus  terrible  de  (es  châtimens ,  je  veux, 
dire  fon  abandon  ÔC  le  refus  de  fes  grâces  ; 
vous  vous  raifurez  donc  fur  ce  qui  devroit 
voiis  faire  entrer  dans  les  plus  juftes  fra- 
yeurs. Ce  qui  trompe  la  plupart  des  pé- 
cheurs ,  c'eft  qu'au  lieu  que  la  converfion 
eft  d'ordinaire  un  miracle  lent  ,  tardif  , 
le  fruit  des  foms  ,  des  troubles  ,  des  fra- 
yeurs ,  il  leur  plaît  de  la  regarder  com-" 
me  un  de  ces  miracles  foudains ,  qui  dans 
un  clin  d'œil  change  la  face  des  chofes , 
ÔC  crée  en  un  inftant  l'homme  nouveau. 

If.  P  A  R  1^1  E.  La  favjfe  confiance  outra- 
ge PieU'  Le  pécheur  qui  fans  vouloir  for- 
tir  des  défordres  fe  promet  un  changement, 
allègue  pour  juftifier  fa  préfomption  :  pre- 
mièrement ,  la  puiflance  de  Dieu  ,  qui  peut 
en  un  inftant  changer  la  volonté.  Secon- 
dement ,  fa  juftice ,  qui  ayant  paîtri  l'hom- 
me foible  ,  doit  avoir  égard  à  notre  foi- 
bleife.  Troifiémemeut ,  fa  mifcricorde  tou- 
jours prête  à  recevoir  le  pécheur  qui  re- , 
vient  à  elle.  Or  je  dis  qu'il  cft  aifé  de  mon- 
trer que  la  difpofition  du  pécheur  quiprc- 
fume  ,  outrage  Dieu  dans  toutes  les  per- 
fections dont  nous  venons  de  parler. 

1°.  Dans  fa  puilfance.  Car  lorfque  vous 
concevez  un  Dieu  puilTant  ik.  maître  des 
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cœurs  ,  vous  concevez  en  même-tems  une 
puilïance  réglée  par  la  fagelîe  :  or  le  pé- 
cheur préfomptueux  attribue  à  Dieu  uiic 
puilïance  aveugle.  Car  la  divine  iagelTe  fe- 
roit-elle  allez  juitifiée  devant  les  hoiruDes., 
a  la  grâce  de  la  conveifioq  étoiî  enfin  aq- 
cordee  à  la  faulTe  confiance iils'enfuivroit 
'donc  de-là  que  pour  mériter  la ;plus gran- 
de de  toutes  les  grâces  ,  il  k\&tm.\iàf^,,  i'ar 
voir  mille  fois  rejettée  ;  aijifi  le  ;Juii^y^qui 
crucifie  tous  les  jouis  Ta  chair,  qui  gémit 
fans  cefie  pour  obtenir  le  don  précieux  dx 
la    perfévérance  ,  n'auroit  rien  au^dei^us 
du  pécheur  qui  fe  Tefl  ,imi)oiU's  pjomis 
•fans  s'être  jamais  mis  enpeinede  kiméri- 
ter  :  aioûtez  à  cela  que  ,ii  i!Empire  que 
Dieu  a  furies  cœurs  pouvoit  fervir  deref 
fource  à  un  pécheur  préiomptucux  ,fur.ejB 
fondement  il  £ai;droi'i:  fe  promettre  la  cou- 
verfion  de  tous  les  hommes,  ô,&s  infidèles , 
.  de  ces  peuples  barbares  qui  n'ont  jamais 
entendu  parler  de  lui.  Cependant  voudriez- 
vous  làdelTus  que    votre  deftinée  courût 
le  même  rifque  que  celle  d'un  Sauvage  ? 
.    2°.  La  faufie  confiance   outrage  Dieu 
dans  fa  jufiice.  Le   pécheur  fe  pe|iuade 
qu'étant  né  avec  des  penchans  violenspour 
le  plaifir  ,  {qs  égaremens  font  plus  dignes 
de  la  pitié  du  Seigneur  que   de  fa  colère. 
Mais  ,  premièrement,  ou  pourroit  vous 
dire  que  la  corruption  de  votre  nature  ne 
vient  point  du  Créateur  ;  qu'étantrouvra- 

Êe  de  l'homme  ,  &.  la  peine  de  fon  péché  , 
,  Heu  doit  la  punir  lorfque  vous  y  fuccom- 
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beî.  Secondement ,  que  qu'elle  que  foi  la 
foiblelTe  de  notre  volonté  ,  l'homme   eft 
toujours  maître  de  (qs  défirs.  Troifiéme- 
ment  ,  que  (\  vous  êtes  né  foible  ,  la  bon- 
té de  Dieu  a  environné  votre  ame  de'miile 
fecours  ;  des  Sacremens  ,  de  l'inftruciion  , 
des  infpirations  continuelles  de  la  grâce  , 
peut- être- même  du  fecours  particulier  d'u- 
'lié  éducation  fainte  ÔC  chrétienne. 
î-   Mais  fans  s'arrêter  à  ces  raifons  ,  dites- 
moi  ;  cette  foiblefle  dont  vous  vous  plai- 
gnez, &  à  laquelle  vous  efpérez  que  Dieu 
aura  égard  ,  n'eft-elle  pas  votre  ptopre  ou- 
vrage ,  ÔC  le  fruit  de  vos  déréglemens  par- 
ticuliers f  comment  donc  comptez-vous 
que  ce  qui  doit  irriter  Dieu  contre  vouS:  , 
fera  capable  de  Tappaifer  ?  La  feule  coa- 
clufion  fenfée  ÔC  légitime  qu'il   vous  foit 
permis  de  tirer  de  votre  propre  foiblelTe  , 
c'eft  que  vous  avez  befoiu  de  veiller  de  gé- 
^ir  ,  de  prier  plus  que  les  autreî. 
■^    g°.  La   faulle  confiance  outrage  Dieu 
>dans  fa  miféricorde.  Si  l'on  a  tout  à  crain- 
dre de  la  juftice  divine  ,  dit  le  pécheur  , 
d'un  autre  côté  les  miféricordes  de  Dieu 
font  infinies  :  quand  fa  bonté  ne  troiiveroit 
rien  en  nous  de  propre  à  la  toucher  ,  n'en 
trouveroit-elle  pas  des  motifs  affcz  prcf- 
fans  en  elle-même  ?  Mais  je  vous  detpan- 
de  :  quand  vous  dites  que  la  bonté  de  Dieu 
eft  infinie  ,  que  prétendez-vous  dire?  qu'il 
ne  punit  jamais   le    crime  ,  qu'il  n'aban- 
ulonne  jamais  le  pécheur  ,  qu'il  n'a  pas  créé 
rhommcpour  le  rendre  éternellement  :nal« 
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heureux  ;  qu'il  feroit  obligé  de  damner  tous 
les  hommes  ,  fi  tout  ce  que  nous  difons- 
étoit  vrai.  Rien  de  plus  frivole  que  tout 
cela  ;  &  penfer  de  la  forte  ,  n'eft-cepas  ou- 
trager fa  miféricorde  ?  Que  voulez-vous 
donc  dire  ?  qu'il  ne  rejettera  pas  le  facri- 
fice  d'un  cœur  brifé  &  humilié  ;  6c  voilà 
ce  que  je  vous  ai  jufqu'ici  prêché.^Conver- 
tiflez-vous  au  Seigneur  ,  ÔC  al0|scpiq fiez- 
vous  au  Seigneur  ;  quels  que  puifient,:être 
vos  crimes  ,  il  eft  toujours  miiéricordieux 
pour  recevoir  le  pécheur  qui  revient  à  lui. 


Fin  des  Analyfes. 
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